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LETTRE X DE BASSORA. 

lerhellet ri^xims fuie Sieur délia Vaiii 
fait en £ette dixième Lettre * ouUl écrit 

de BaÏÏôra tjitr la conduite des rortagait 
de l'indc, nejânt pat moins utilet que 
atrieufiii mais rien n^ doit fmprerîdre 
davantage le leSeur . J« Us pretentione 
des Perjansfitr Us Portmais ,4^ eelUs 
des Portugais Jur les Perfans ; doà naip-^ 
jfint des qaérelUs irréconciliablet * que' 
nSrre héros décru galamentj tj f* t^' 
finne qui entendait la guerre. 



ONSIEUR, , 

Etant furie point de pttxiiieMaJcat 
pour Baffbra, nous eûmes ordre de paflTcc 
pu Ormus, éc de remettre eiitrc les mains 
éuCéaiiAlRtnFreira, qui y ^it alors. 

Tome FUI, A pi»- 



.;,.wCOOglC 



* VOVAOESDI 

pluiîeutschores qu'on lui cnvoïoit de J(f4/£ 
,cM , pour le Teivice & l'avantage de la Flo- 
,tc. Outre ceux qui dévoient nire^etra- 
|et avec nous» & qui s'étoient déjà embar- 
tqueZ) Douscccûniesdansnotre.ootd.D.F. 
Coutigno Cavacco , qui devoit deïcendre i 
Ormtu i deux PetesCarraes-Déchauflezà 
BaJJiira , & la Pire Provincial dt Maniglis 
Auguftin, aux lllesPhi[ipines,pourae-li 
Icfinr pauet en Europe. Sur k(oi^dulâ.deJan- 
•'<'>* vier je m'embarquai auflî avec gens j mais 
M de loutecettenuii-iànousdcmeuramcsàran- 
iiàfiM. crc > jufqu'i la pointe du jour , que nous 
' ^mes voile & que nous allâmes moliiller, 
à la âveuc d'un peu de vent , après fîx lieues 
de chemin rculemcnc, vers une cerrainera- 
de 1 dont néamoins nous ne pûmes apto- 
cher qu'en retournant fur nos pas fit relâ- 
chant de plus d'une lieue. Le 28. leveni 
qui étoit contraire nous contraignit de 
inouiller , quoique nous n'eulTions avancé 
que très- peu. Parce que c'eft ainfi qu'on 
en ufe ordinairement Air ie Golfe Pctliquc, 
dans l'étendue duquel le vent change in- 
ireflamcnt , & où la Met , qui y e(t trop 
relTcrrée , ne laifle pas la liberté de louviet , 
ni de fc ïëtvit des vents , qui y régnent ordi- 
/ naircment avec beaucoup d'impéiuolité ÔC 
de fiirie ) defortc que pour ne Te pas écar- 
ter delà route qu'o^n s'eft propofce, on cft 
contraint de moiiiller oii ts vents contrai- 
res futptenncnt les Pilotes. C'cft pourquoi 
nous donnâmes fonds à lîx lieues àcMap- 
eat fott proche de rerre , en un endroit 
3u'ils nomment Sibo , où l'eau éroir ii bflf^' 
Je, que & le vent contraire fe fut augmenté > 
il nous jetioit iafûUibleraent fur le fable > 
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PllTRO DELIiA VaXH'. ï 
VU princtoalcmcnt que toute notre fùrctc ^' ^•■* 
confiltoitcn U force d'un cable, quin'au-'î'T'<'*''' 

toicjamais pu céfifteràlaviolencc des vents, mé'âiif» 
ni nous gaii^ntu d'un naufrage inévitableilcuctde 
& de la perte de notre équipage j d'autant '«•lii 

flus que la Mer > qui ctoit alors irritée , y 
atoit avec fuiie unccôteercarpée, pat ou. 
Iculemeni nous pouvions crpcrer de nous 
iauvei. Nous nous vîmes enfin à deux 
doigts de notre pcrtej parce que fans une 
petite voilé > que les Vortu^is apellent 
Saèac:o ■ qui eft furpendue a une corde » 
qui va du stand mai à la proue , & de la- 
quelle feule nous pouvions nous fctvit 
Cour nous éloigner de cetre côte , notre 
aiâeau fcfutbriféconcre terre. 
Les Arabes , donr le nombre s'étoit déjà 
augmenté fur le rivage, ne s'y rendirent 
^ue pour profiter de nos débris , & peut- 
être au^ de nos peifonnes , li le vaiâcau 
eût échoué i parce qu'alors la guerre éioit 
fort allumée eottc les Arabes & les Ponu- 
^isdcMaJiat. Mais enfin , avec l'aide de 
Dieu , les cforts de nos rames, & icfccouts 
du 6'ieur Dom François Coutigno Cavacco , 
lequel par fes foins in&tigables , répara ta 
négligence & l'inruâlânce des autres Ofi- 
ciers i nous nous cmploïâmes avec tant de 
fuccès , que nous tournâmes iaproue à U 
Mec y Se Éloignâmes notte vaillcau £ loin 
de û côte , que notre petite voile , quoi- 
que d'ailleurs fort foible , à l'égard de la 
peÂnteur de notre bâtimenr > nous fufit 
pour nous conduite en pleine Mer. Etant 
un peu revenus de ce danger 11 manifelte 
que nous venions d'éviter , nous mîmes 
alocs le (iluq^et au vent , far» avoir pu le 
Al dé- 
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déplier plûcôc , parce qu'il écoit de l'autre, 
côté du mât , qu ils nomment Tons-vent» 
Se dont on ne pouvoii pas Te fecvir (ans le 
tourner de L'autre côte , ce qui noDs fitc 
imporïîbie d'éxécucec en cette ocaJïon , qui 
Dousocupoit fansftJâchcànousdéfenare 
des écueiis qui nous cnvironnoicnt* Aïanc 
donc £lit voile, avec le trinquet feule- 
ment t tant parce que le ventnous y enga- 
geoti de la forte , que nous ne pouvions pas 
efpérei de âice aiguade en liberté fut les 
côtes de l'Arabie > comme nous nous l'é- 
tions ptopoft , à cautë de la violence 
des vents , de la perfidie & de l'infidélité' 
du peuple de ces contrées i notre égard , 
nous tournâmes la proue à Majcat, Aiiant 
alors le vent en poupe , nous paUâmes 
premièrement l'écueil > que l'on nomme 
de la Viftoire , à cauft d une Viftoire fi- 
gnalée que les Portugais remportétent en 
cet endroit , Tut une Efcadre de Galères 
Turques > qui s'y étoit rendue pour alïiégcc 
Majcat. Cet écueii n'eft éloigné que de. 
deux lieues de Ma/cae Se de Sioo , ou pctt 
de tems auparavant nous avions penfé pé- 
teViif- tit. Enfin nous rentrâmes dans le Port de 
fïju fe- Mafiat, fur les cinq ou fix heures du (oîc^ 
tourne 1 où par malheur nous courûmes rifquc une 
™'^"'' fccondefois, ficen'eftdc nous perdre j au 
moins d'endomaget extraordinalremctit 
notre navire , par Ja violence de Ta chiue, 
fur un autre vaifTeau qui étoic Â l'anctc. 
Fluficurs mirent inconrinenr pié à terre Se 
fe retirèrent dans la Ville , pour y paflèt la 
nuit. Mais comme je fàvois qu'on ne difé- 
leroît pas encor long-rems à faire voile • 
je ne voulus point quitci le vDifîëku ; je- 
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■nie concernât feulement d'cnvoïer mes va- 
lets dans la Ville, pour y achctet quelques 
pcoviflons.Lc)o.de]anvier,aprésavoir^it tKtre^ 
aiguade, 6c que ceux qui étoicntdécendus<n<icB 
du vai (Teau y turent retournez , nous panî- **" "T* 
mes cncor une fois dcMaJcat , à quarre^" 
heures après-midi , par un beau temSi 
acûmpi^né d'un vent nvorable* quitious 

f>orta en deux heures au-delà de l'écueil de 
a Victoire , par la même route que nous 
avions tenue. auparavant fur le canal, en- 
tre recueil &: la terre -ferme: Se tout le 
Jongdc la nuit nous coniînuâmes notre na- 
vigation à la laveur du même vent , que 
nous eûmes toujours en poupe. 

Le }i. du même mois, le vent aïant.cer- 
fé de nous être favorable , nous décOuvrî- , 
mes de loin un navire , lequel nous aïanir 
aufli aperçu tira un coup de cànoHrpour 
.nous donner avis que nous devions amener 
nos voiles , fans avancer davantage. Ce 

Îirocédénous fît croire quec'étoit un vaif- 
eau de l'armée de Ruy Freira ; parce que 
de femblablcs vaillcaux en ufcnc ordinai- 
rcmenr de la Tortc dans l'Inde , à l'égard 
d'un vaiflèau marchand , qui elt obligé de 
baiffer les voiles, & de fc Ibumettre en cet- 
te ocafion , fans quoi le vaiflcau de guer- 
re auroit droit de Biire dellus quelque dé- 
charge de fon artillerie , & de le couler i 
fonds. Nous reçûmes donc cet avertiflc- 
ment avec beaucoup de {bumilfion , pour 
nous conformer à la coutume du païs. En uanj,u 
Itiême-tems il Ce rendit à notre l»ord à for- *« ™- 
ce de rames , où je remarquai le peu de dif- ^"'««* 
cipline qui s'obfervc, &lcdé(ordre& !»»,'""« 
epniiifion qui légne aujourd'hui Air les u Ma. 
A i Mers 
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Mets de l'Inde parmi les Portugais. Cu 
quoique , fclon les lois de ta guette > dous 
fuflions obligez de bailTer les voiles ; néa- 
moins nous ne devions pas nous y foûmé- 
tie de la force , fans auparavant être intôc- 
tuez de la qualité de ceux qui en ufoienc 
envers nous avec tant d'empire , vu prin- 
cipalement que cette Met cft quelquefois 
couverte de l'ortugais > prorciits de leur 
pats , pour des crimes qu'ilsy ont commis » 
qui piratent incelTamenr j Sc qui y font 
impunément les fondlions de Corlaiicsi 
pourtranfportcr du poivre , des armes > Sc 
d'autres marchandifes de contre -bande 
chez les Mores. Deforre que pour nous 
pcécatKJonnei contre les accidents qui en 
pouvoient arriver, j'avoue bien que nous 
devions amener les voiles , & ne pas avaiv 
cet davantage', mais il ^loitpremiétcment 
~*}ae nous nous f ullions mis en érat de nous 
défendre avec notre artitlctie» & decon». 
barre même en cas de nécellirc. D'ailleurs fe 
m'étonnai fort , que ce vailTeaude guerre > 
qui venoii nous teconnoîtrc , fans favoir 
qui nous étions , ou ennemis , ou Pimen- 
fieri , comme ils tes nomment v c'e(ï-à-di- 
re , Marchands de poivre , & d'autres cho- 
ies défendues , dont les fujets du Roi foot 
obligez d'empêcher le commerce aux dé- 
pens de leur vie > en ulât de la fotie , 8C 
avec fi peu de précauiion > puifque l'on 
fait fort bien que ces fortes de gens ne 
marchent jamais fans être en état de fe bien 
défendre , Se de conteiter avec chateuc U 
liberté du palTage. Cependant contre les 
loix de la guette en femblablesocalionsiSC 
£uisy&iied'aucie léâézioot il feicndi'ci 

BO- 
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BOtrebord; 6c nous , â fonimitaiion * Tans 
pcnfcc {feulement à nous mettre fous les ar- 
mes, ni même difpofcr notre aititlcriei 
nous ratendîmes paifibleinent Se le laifTâ- 
mes aprocher i prévenus de cette ptniee 
dont nous nous étions flatez julqu'alors 
que nous étions amis. Néamoins quoique 
cette conduite ne lîous fût pas deiavanta- 
geufe , il fku: avouer qu'elle étoit fort di- 
tedlucure-, parce que s'il elle eût eu un au- 
ne Tuccès > nous ne la pouvions excufei > 
que par le non ptuaram > que Ciceton ne 
peut fbufrir àTéf^rd de ceux chez lerquek 
ta prudence ne doit pas ta moindre des ver- 
nis, qui tes rendent rccomtnand^lcs dam 
les Roïanmcs. 

CevaiRcau de guerre nous denunda d'à- t'^f 
botd de l'eau & des Matelots ; parce que .«"«'l'»- 
ftlon la coutume des Portugais, '«vaif-™*.*!!^ 
faux de guerre qui en rencontrent de mat- nncôn. 
chands fur la Mer , y prennent Tans Tcrupu-tient tat 
le ce dont ilsonthcfoin , & pat force quel- '»**«• 
quefois, lorfqu'ilsy trouvent de la réiîf- 
tance , d'où il arrive fouvent de grands dé- 
fordres. Nous leur donnâmes deux barils 
d'eau: mais pour des Matelots , ilnousfiic 
împoUible de leur en donner; parce que 
nous n'en avions point qui ne nous fu/Tenc 
tTês-néceflâires. Ils en ufétent envers nous 
avec toute la civilité que nous pouvions 
délirer; parce qu'ils n'en prirent aucun, i 
la conâdération du Sieur Don Francefio 
Coutieno Cavacco ■ qui étoit avec nous 
dans le vaiflêau -, 8c d'autant plus, que 
nous leur protedâmes que nousallions join. 
dre Ruy Freira , pour lui remettre entre les 
mains quelques provifiens qui lui étotenc 
A 4 abfi>> 
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abfolutnenc neccHàires. Enforte que fou» 
oéc aveu , ils reçurent fimplcmcnt l'eau 
dont nous leur fimcsprefcnt ;, & en iccon- 
noiJTancc de ce bienlait ^ ils nous raconté- 
lent quelques nouvelles jencr'autrcsque la. 
Flore de Goa n'étoit pas encor arrivée , Se 
qaeRuy Freira s'étoir retiré dans l'ilk de 
Larek.- Ils firent voile du côré de Mtfcat ». 
pu ils aloicni pour y prendre quelques ta- 
fiatchiflèmens pour 1 armée ; & nous au- 
tres continuâmes notre chemin. Nous 
rencontrâmes encor vers le foir une bar- 
que qui étoit aufli de l'armée de R«i ¥rei- 
rs . gui aioit à Mafcaty & qui nous dit 
les mêmes noavelles , aptes s'ecre rendue à 
□ôire bord. 

Le i.dcFévtier,noU5moiiillâmesimnié- 
diareraent après-midi , à cau/ë que le vene 
nous éioii contraire , & fort près de la cô- 
te I que nous avions toujours^ eu à main 
gauche. 

Le 2. dti même mois , quoique le vene 
commençât à le rendre àvorabue j nous ne 
voulûmes pas néamoins lever l'ancre ; par- 
DJWr-ce que nous devions mettre à terre un P.' 
ïuii^Au- Auguftin , que nous avions pris i Mafcat , 
■uAinà qui croit Curé de 5«/tiiri.où il vouloir aler. 
Stkir. Comme nous ne favions pas » non^lus que 
les Pilotes > ni les autres qui étoienidans 
le vaiiTeau , fi nous avionspalTé SiAar > ni 
en quel plage nous nous trouvions alors » 
nous envolâmes la chaloupe à terre, pout 
en aprendre des nouvelles , & Il l'on pou* 
voit commodément débarquet ce Pcrc ctl 
quelqu'endroit de cette côte. La chaloupe 
retourna peu de tems après i& fur ce qu'el- 
le nous dit que j'c'hira'éloit pas fort étoi- 
gn4 
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fié de nous, le Père Auguflin fc fit porter 
certe > d'où il fc rendit fur un chameau 
où il delîtoii ailct. Ce Pcre ne nous eue 
pas plutôt quité , qu'une barque qu'on lui 
envoïoit de StAar pour lui en faciliter le 
chemin j fe rendit à notre bord pour le 
prendre; mais ne l'ir trouvant pJus, elle 
s'en retourna fut les pas , & pallâmesi touc 
le lourde cette iàçon-là. Nous fimes voile 
fut le Toit , mais avec peu de vent ; flC 
à quelque dillancc de- là I nous fûmes con- 
traints de mouiller. une féconde fois ; éc 
vers les ii. heures du Ibit , nous conti- 
nuâmes notre navigation , à la âveur d'un 
vent qui nous ctoit abrolument nécciTaire. 
La Ville eil liiuée dans un fonds , que la Oercrîm 
nom de S(^ar lignifie * Se que des monta- >>on àc 
^es> qui font répandues de côté & d'autre]" Jl)'» 
a quelque diftancc du boid de la Mer , bor- * 

nent touc à l'cntour j & , félon l'obfetvaT 
don q ne j'ai faite > Sohar elt à 14. lieues de 
Mafiat. 

te e. de Févrict) après avoir piSëChur- 
Jakfiti à I z. lieues au-delà de Sohar > avec 
des peines inconcevables , à caulê du caU 
me qui nous avoir arrêtez piuiieurs jours, 
&ns avoir pu avancer qu'à ibrce de rames, 
nous nous rendîmes des le jnatin à Doba» 
qui e(l à trois lieues de Chur/kltan , & oii 
demeure ordinairement ce CWdi/ Arabe, 
dont je croi vous avoir parlé autrefois. 
Nous avions befoin de mettre pié à terre» 
XKTur Y prendre quelques rafàîchilfemcns. 
Mais paice que les Portugais n'avoieni pas 
beaucoup de confiance audit Charaii , ils 
ne voulurent point moiiillet en cet en- 
droit > Sç aîaicient mieux avancer encoc 
A. % tro^ 
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trois Heucs , vers un lieu qu'ils nommenf 
Lima , de la dépendance des Arabes leuis 
amis. Des monracnes que la Mer bat or- 
dinaiccmenc avecbeauauip de Attic , boc- 
nent les côtes de Doba i néamoins Doba cfl 
fiiué vers un certain abii à l'écart , qui elt 
couvert d'un efpace de teric fort éminent, 
tM les montagnes , qui y font balTes & i 
quelque diltance les unes des autres > for< 
ment une efplanade où les mai Ibns font bâ* 
ties. Ce fut de- là que nous découvrîmes» 
pour la première fois, l'autre bord du dé- 
troit de Perfe. Nous continuâmes donc 
notre navigation , plutôt à force de tamet 
- qu'avec la voile , à caufe que le vent nous 
ttianquoii', & furie foit nous nous rendî- 
mes d Lima, après avoir toûiours côroïé 
for la gauche ces montagne; efcarpées t 
donr je vous ai parlé , & qui bornent la 
Mer de ce côté-là. Plufïeuis de ceux qui 
étoient dans notre vailTeau , mirent pie à 
terre i les uns pour prendre quelques pro- 
vilions , quoiqu'il s y en trouvât bien peu 
S vendre , & les autres paf promenade 8i 
pour fe divertir. Je neddurquaipa^i 6e 
Indirpo- ne vis pas même cette contrée i parce qu'a- 
fitiunJulotsj'étoisau Jitaveclaftévrei lous le ril- 
J}'!" -lac de la poupe , où Marian Tinatim ft 
vlw wouvoit aufli fort incommodée , d'une fic- 
' vre femblable à lamienne ; & tous deux tel- 
lement abatus , qu'il nous foi impojfible 
de nous lever pour conlidétet la Ville. Le 
7. de Février» nous doublâmes le Cap de 
Mofodom , à la pointe duquel il y a deux 
ou trois écueilsqui paroiflent l'unplusque 
l'autre dans ta Met. Celui qut cft Ifr moins 
éloigné du Cap cft le plus grand > & l'au- 
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tte, qoicfi pluséLotgnéicft le plus petit» 
que Ion nocnnK Baba Selam , Si. que les 
Matek>tsMaies falucot >«vec<ic grandstë- 
moienagts- de foite & une infinité de ciis 
d'atligtoTcloc^uils pigent devant. 

CeCapçcant paflc, qui eft enviroD àdix 
ou doiBclietiiû d'Ormus , que nous laiflS- 
mes i onin droite > de même que leBtu- 
tier de CaaAru > où affurémeDi les Vaiflcaus 
Anfçlois & Hollandois >_ nos ennemis j 
étoienc à l'uicic j nous prîmes la route de 
Lareki o^ l'on "ou^ avoit fiit efpéter que 
aoustcouvaioas Ruy Freira. Mais ua mo- 
ment aptes I nous aperçûmes à la rade , en 
deux endroits difëtens , deux navires de la 
Fiote de Ruy Freira , au moins nous le 
croïionsatnu, <^ui tirèrent chacun un coup 
de canon , d'où nous crûmes , ou qu'ils 
vouloicni aprendrc de nous quelques nou- 
velles, ou nous donner quelques avis im- 
ponans Se néccflàires. Tellement qu'aïant 
quité la route de Larek. > lut laquelle nous 
nous étions volontairement engagez , nous 
tournâmes la proue vers la côte d'Arabie , 
où nous nous p et fuad âmes qu'un de ces vail^ 
feaux s'éioit retité. Nous nous rendîmes à fineili 
la rade fur les cinq ou lix heures du roir,d£ "*' 

Ï)aflâines entre de certains écucils qui n'en ,'„|*J,, 
bnr pas éloignez , d'où nous erpérions al- u cote 
lec moiiiller dans un petit Golié qui ydci-in* 
étoir. Maistout-d'un-coupun courant de ■*'- 
Mer fort impétueux, qui nous furprii en- unem 
tte recueil « la rette-fcrmc, nous ttanf-''«ii» 

Kotta avec tant de violence &c de furie vers Y""* *" 
tlieu d'où nous venions, que fans nousa"fï"e 
dooaet le loifîr debailTet la voile, il nousmuCti- 
tii ptefqacwjx piezde certains rochers te* 
A « efcat- 
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tCcitpez 8c d'une bauccui prodi^eufé'r 
contre lefquels nous nous ferions bcifcz c(t 
mille pièces > fi nous culCons écé afliz mal- 
heureux de les joindre de plus près , Se ja- 
mais ^rfbnne n'auroit entendu parler ni 
du Vatllèau ni de pas un de nous , i moins 
que Dieu ,'par une Providence particuliè- 
re , li'eut voulu nous garantir du naufrage, 
A la fin néamoins , après beaucoup de foins 
te de peines ) nous baillâmes les voiles» 
& à force de rames , avec la ^ace de Dieu » 
nous fortîmes de ce péril évident ; & err 
même- cems nous réfolûmes d'aller mouil- 
Jcr en je oc. fai quel endroit un peu plus 
éloigné. Mais en âifani ce trajet avec lè- 
vent en poupe, par un autre dcttoit.quieft 
auffî entre la terre-ferme &: un écueil, nous, 
penlâmes périr contre des rochers > non 
pas tant par la violence des marées > que 

£3r lai^gligenceSc l'infufifance des Mate- 
)is, i^ui Bentendoient rien àlaconduite 
du Vailfeau. Nous en fortîmes néamoin» 
Avec l'aide de Dieu , &c donnâmes fonds,. 
Jbus l'obfcurité de lanuit > au lieu que nous 
nous étions propofé > où nous trouvanles 
en arrivant un navîtc de Ruy Freira > qui- 
ctoit un de ceux qui avoient fait fur nous 
quelque décharge de leur artillerie & que 
nous avions apetçûsdès le matin, avec une 
petite Barque , prcfque conune une de nos 
Catques ) de celles que l'on- nomme Ter- 
ran}(in j fur le Gauc Pctiique , que Kuyi 
Freira envoïoit à l'écueil Baba Selam ». 
avec ordre d'y atendre la Etote Portugaifc 
deGoa ■ & de lui en donner avis aum-tôt 
après qu'elle y feroit arrivée. 
Le Sièur Sancha de T^ir^quc le Vice- 
Roi 
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fkoi de Goa avoir envoïi l'année prcciden- jj' - 
te, au fecoursde Ruy Freà'a, en qualité fj^'J„^*' 
de Capicamc Génécat d'une Flote com. pbim^ 

Eoféc de quantité de navites , s'étoitera-giit, 
arqué d«ts le vaifleau , avec 60. ou 80. 
foldats feulement qui i'acompagnoicni , 
pour s'en letoutneia J^/rii/Tdu conrcn. 
lement de Ruy Freira , aans ta réfcrfution 
de s'afranchîr déformais de tous les foins 
de la ^erte >& de paiTer de-là à Goa , pour 
y. jouiE des douccuES de la vie. Mais nous 
De fumes pas plutôt entiez dans le Poili 
que qaeli^ues foldats de l'autre navire, 8c 
le Capitaine de Ttrranchim , fe rendirent 
incontinent à nôtre bord , pour parler i^ 
Don Ftancefco Cavacco-, qui reçut aufli- 
vifite dès le lendemain de SanchodcToar» 
Capitaine du vaillcaa. Don Fraace/tro , diC j^^^gg^ 
fuada Ics^foldats > autant qu'il lui fut poUi- ttince 
ble , de fe retirer de la fonc > Se d'abandon, biie à 
.net Rwy Freira t dar» un tcmi où ils luiP^P** 
étoient abfolument nécellàires, &C dansune 
ocafion fi favorable où l'honneur fcmbloit 
ksy eogaecT » vu principalement que l'on 
atendoitdejouren joutla Flote de G9fi,oiï. 
apurement on ne raanquetoit pas de blâ* 
mer leut conduite Se de les acufer de là*, 
cheiéi & que le Vice>R,'oi puniroît in&illi- 
biement > & avec févérité ,< œux qui aban- 
donneroicnt de la fotte les intérêts Se \z 
caufe commune. EnfiniliÏEde ft puifSintcs. - 
impreflionsen leurs efprits , qu'etans per- 
fuadez de rariivéc de la Flore , dont juC- 
qu'alors ils n'avoicnt pu croire que la nou- 
velle fiit véritable , dans la penfée qu'on 
ne k publioît que pour les amufcr , \]s 
cfaangéccpt de defleio^réfoluiem dehiire 
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£a guette . & d'allée reuletnent à Mafcat't 
pout y taire quelques provilionsqui leuc 
ecoicnt abfolumene nécelTairc^. Tant il cil 
vrai que l'autorité ô£ les difcouts prudents 
d'une perfonnc fage & de condition , peu- 
vent tout fur l'efptit de fcniblablcs gens. - 
l" Ils nous aflurétent depuis , que Ruy Frei- 
Angioii r<in'étoiiplusdansl'IIlcdcLiïrfft.;que les 
u'chiift Anglois s y étoienc rendus avec leurs Na- 
sux Poe- vires , i lafoUicitation des Perfans, 8C qu'ils 
tagui,^ lui avoieni donné la chalTe ; dcforce qu'a- 
près avoir premièrement ruiné de certaines 
oouciques de Vivandiers , qu'il y avoitfaic 
faire pour la commodiré des foldats, &C 
rempli une petite tranchée, il s'étoit re- 
tiré avec l'avanu-garde de fon armée , com- 
pofée de plulieurs Galères , vers un ccr- 
. tais pofte abandonné de l'Arabie , d'oii 
nous n'étions p^ fort éloignez', Se où nous 
le rencontrerions infâilliUcment : & fur- 
rout , que li nous euHîons continué fur la 
route de LarcK ■ nous fiiflîons infàillible- 
naenc tombez entre les mains des ennemis i 
onforie que pout nous en donner avis ,& 
nous en détourner > ils avoieni exprès tiré 
ce coup de canon le jour précédent. Ils 
nous dirent auffi , qu'avant que les Portu- 
gais fiiflcnt chalTez de Lare^ i & dans le 
tcms que Rtiy Freira alla teconnoitre Or- 
mus, avec la plus grande parric de Tes Vaif- 
ye,iei]cfeaux,îl Turvinc une fuiieufe tempête qui 
quti^uo-jeita quatre navires > qui étoienia la rade 
r>»iret Je Larekj, fur des écueils, oùilsfcbrifë- 
■ l^^' -rent , avec ta perte de prefque tous ceux 
■^ _^ qui s'y trouvèrent embarquez , d'où on eut 
grand, fujct de remercier Dieu de la re- 
naict de. Riff Fnira i .£c de ce qu'il ne s'f 

ICB- 
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rencontra pas alors > parce qu'alTuriiincnc , 
ians une pmtedHon particulière de Dieu,, 
il u'auroic pas eu tsn fort plus heureux que 
Jes autres > quoique là où ils s'écoicnt reti- 
rez } ils furenc aulll batus de cette même 
tempête. D'où |c conclus que non-feule- 
nient les dirgiaccs acompagncnc inccflâ- 
meot les Portugais det'lnuej mais qu'elles 
s'augmemcniencoitous lesiours> enforte 
que je ne fai quel fuccés auront doténa* 
vanr leucs a^res > & tant de belles entie- 
prifes. 

Le S. de Février , nous partîmes- à la 
pointe du jour du lieu où nous étions à 
ranctc ', & côtoïant aufli l'Atabie , nous- 
joignîmes en peu de tcms une petite Illc>. 
qu ils uomment des Chcvccs, ou ds% Ci- 
vettes > qui eA tout auprès du Continent 
d'Arabie , pierque dans un Golfe, où de 
petits vaillcaux peuvent mouiller en afTu- 
lance. Cette petite Ifle eft prcfquc vis-i- 
vis d'Ormut , Se par conféquent éloignée 
de 60. lieues de Mafiat , & de 1 8. de Li* 
ma. Nous y rencontrâmes Rtgf Freira >. 
avec une partie deïcs navires* dont quel- 
ques-uns ecoient fur le côté » que l'on de- 
voir tacomtnoder. }e dis une paitie; par- 
ce qu'il en avoit envoie quelques-uns au 
Cap de GiafiXt pour y atendre la F!ote de 
Gaa î d'autres à Majcat * pour y faire les 
ptovilions nécefiàiresi dont ilavoit grand 
befoin 1 & d'autres en courfc au Pott de 
Guadei-; U quelques autres , où l'état pre- 
/ent de Tes aÊiircs les apelloit. Dès queLeorw^ 
nous eûmes moUillc, K«y Freira fc rendit méen», 
en personne à notre bord, acompagné-de"*** 
quelques-uos de iJa Capitaines > où nous 
dct 
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demeurâmes plus de^leux heures en con-, 
vecfanon.&oùilceçut & diltribuiâceux 
qui racompagnoieni quelques munitions 
de bouctie & de guerre , que nous lui por- 
tions. Il y lut aulfi les Lettres du Vice-Koi » 
avec quantité d'autres qu'on lui écrivoit' 
de Goa ; s'entretint particulièrement avec 
Don Francefco Coutigno Cavaccot & avec 
ptulieuts autres, qu'il inftruifbit du pro- 
grès de Ces attires \ il nous demanda à la fin 
.des nouvelles de la Flotc ; de ce qui fe paC- 
foit à Goat & ailleurs. Sur ce que nous 
l'alTLirâmes que ta Flore ne pouvoir pas 
tarder long r rems à venir, puifque nous 
éricms tous partis de Ciaul en même-tems> 
il envoïa un autre navire au-devant , avec 
ordre de donner avis à la Flote du lieu où 
il étoit ; & de rerourner incontinent Tut 
Jespas, pour lui aportcr des nouvelles de 
l'arrivée de cette même Flotc , afin que 
Uns perdre de tems il pur lui - même Te 
mettre en Mer, pour la joindre & venir de 
compagnie avec clic. Je ne pus pas joiiir 
entièrement du plaiAr de cette convetfa- 
tion, parce que) Ëtoisau lit avec la fièvre. 
liinaii-Néamoins lotlqiic RuyFreira parut dans 
*« ^'^ nôtre bord , je me levai , m'h^îllai pouc 
ddU l'aller Taluet } & m'entretins avec lui, au- 
viiu tant que ma Tante me le pur permettre i 
centûnfmaîs à la (ûi fc fus contraint de prendre 
•oijoiKn congé de lui , de me retirer , & ne le v<a 
plus que quand il forcit du vaiffcau. H me 
6x. beaucoup de civilité i me dit -qu'il y 
avoir long-rems qu'on lui avoir parlé de 
moi i qu'il me ferviroirdans toutes tesoca- 
£Qns qui fe prerenteroient , & plulieurs 
«ucies.choles femblables. Je lui voulus £iir 
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te voit te pafTe-port que le Vicc-Roî m'a- 
voit donne ; parce que dans la converfa- 
tioQ , il avança que le Vice-Roi lui avoie 
recommandé patiiculiéremcnc de ne lail^ 
fer pafTer perionne par des concices de U 
dépendance des Turcs fans fa permiflion*» 
mais il ne te voulut jainatsrcgaidèr y it me 
, dii que c'étoit alTezi qu'il auroit Ibuhaiié 
4'avoit quclqu'autte ocafion de me tendre 
fetvice, & mille autres paroles irès-obli- 
étantes , auxquelles je répondisle ^lus civi- 
lement qu'il me fiit pcffible. Je lai témoi-t«Cài*t 
Pnai qu'il y avoit long-tcms que jcdefirois,"'''' 
honneur de fa connoifflance , & de l'afliiter ÎJÎ™*' 
de mesrefpcÂs SfdemesobéïlTances. A UcîTiUt't 
Jïn nous nous fépatames ', il retourna fur fon 
Amiral » où Don Francefio Coutigno Ca^ 
vncTo, duquel je pris congé, i'acompagna 
avec le Pcre Piovmcialde Manile , & queK 
qu'autres encor , qui 7 paderenc tout le 
iouravcc lui, pendant que je demeurai au- 
lit fous la violence de ma fièvre. 

Le 9. de Février, étant convenu avec un 
Pilore Pcrfan que Ruy Freira nous donna} 
parce que les Pilotes Portugais n'y enrcn- 
dent rien fur le golfe Perlîque, à caufe des 
bancs de fable qui y font lôr,t fiéquens i de 
l'incondance des vents qui y régnent in- 
cefTament , ôc que les Pilotes du païs con- 
noifTent parfaitement ; nous partîmes la 
nuit de cette IHe , Se prîmes le chemin pac 
dehors. Ruy Freira en partit aulli pref> 
qu'en même-tcms> avec quelques navires 
qu'il y avoit , Se commanda aus auttesi 
qui avoient été brîfez de la tempête , de le 
iuivre incclTament auHî-tôi qu'ils feroietK 
Kèùis. l^cDdanccetems-làilpritfoD cho- 
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ï" P*" min le long du canal , entre l'ifl'c & la ter- 
ti ché- ï'^-ft'^">e 1 ^ *ïl» **ir« aiçuade , en je ne fui 
Tiéi. ^^ emtroii , dans la refoluiion de âîra 
un tour à Ortmfïj oà douze navires > tant 
Anglois qu'Hollandois , s'étoienc rendus ,■ 
les uns au pié de la ForterclTe , & les aurres 
à Bender de Com^ru , après avoir déjà jctïé 
tlu recours dans la place. 

Le 1 o. du même mois , nous entrâmes 
i\ir le foir dans un Golfe, qu'ils nomment 
Jf/LnJiOTw'/c'cfl-à-dirc, des Limons, par- 
ce qu'il y en a dans une petite Ville qui y 
efl renfermée. Nous y fîmes ai^uadc ; mai» 
non pas autant que nous en avions bcfoini 
te nous yachetâmesquelques poules* ÔC 
quelques autres petites provisions. Le i f . 
ù'ant déjà paâë nfle, qu'ils nomment ». Il 
Tomba i Se une autre , que les Portugal» 
nomment . // Pihro ; c'efl-à-dire > la Boule > 
à caufc peut-être qu'elle eft ronde; & cnfit» 
Ife dételle qu ils nomment Caii , qui étoi t autre- 
•** fois en grande réputation, & que l'on ctti-, 
moit autant qu'Ormtù , tant à caufe de {es 
^rtilicationst que du grand trafic qui s'y 
h'tibii; mais que les guerres avoientrut' 
née & dépeuplée de notre tems ; un petit 
Tent contraire qui fe leva alors , nous coo^ 
traignit de relâcher, & de mouiller auprét 
de 1 in? de Caii r qui cil à 40. lieues d Or- 
mut. Q:ielques-uns des nôtres mirent pii 
à terre pat diverti iTément ; mais ils n'y 
trouvèrent rien qui méritât d'être aportc 
au Vaiflèau.que'dc certaines herbes qui y 
iioient , fort femblables à l'Epine- Vinet- 
K , &c qui nous Tervirent d'un mets ttès- 
délicieux > ^rcc qu'il ne nous reftotc plus 
4|.ue ucs-peu de proviiîoas. Pat ocafion 
vous 
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VOUS remarquerez ici deux chofes , s'il"'""*^- 
vousplaîti I iine,qu'incontinencaprésquc|!|,""„f^ 
nous fumes Tortis du Golfe des Limons > au pom i, 
lieu de côtoïcr incelTament l'AratHC que nyîta^ 
nous avions parcourue jurqu'alors > nous *'^* 
côtoïâincs toiijours depuis la terre opofée 
à celle de l'erfe ; parce qu'en ce tems-Û 
cette route c(ï la meilleute, L'autre, c'eft 

3 ue comme le Golfe Perfiquc c(l tôriétroit > 
angereux > que l'on n'y peut pas louvier, 
& qu'il n'a que Etès-peu de Ports, qui iie 
font pas fort alTurez , il s'y rencontre plu- 
, lieuts bancs de fable > & quantité daut. 
très endroits ttès-incommodes. D^illeurs 

auand le vent elt coottaire, il n'y a poinc 
e meilleut remède , que de donner ronds 
incontinent où l'on fe trouve, de peur de 
s'écarter de fon chemin 8c de petdre fs 
route , fi le lieu le permet ; (înon > ou fi Te 
vent contraîte s'augmente , il âut néccflàU 
rement relâcher , oc molanr en poupe , te^ 
tourner fur fes pas , oij le vent eft tâvora. 
blc. Voilà pourquoi les voïages font toû- 
jouts lî longs en 11 peu d'efpace. 

Nouspanîmesdc Ci«Vlei6.dc Février; USett 
6c fous robfcuriré de la nuit, de certains <lHia 
Arméniens fc firent porter à terre , pour al- ^*"* 
\zikNachilu,i quelque diftance de-là , & fj^^ 
de la dépendance du Roi de Perfc , alîo de c««, 
s'informer fi quelques Marchands leurs zÇ- 
fbcicz dans le commerce qu'ils ^ifoienc 
enfemble> & qui étoienr partis de Mafcat 
quelquc-tems auparavant dans un autre 
vailTcau , y feroicnt artivezavec beaucou» 
de marchandife en commun, dont ils s'^ 
toiem chargez. Le 17. de Février» quoi- 
que nous cuffioos UD peu avancé , néa- 
moitie. 
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moins le veni contraire nous conttaigaie 
bieii'tdt de relâchei > & de mouîHet auprès 
d'une Ifle défeice, qu'ils ncmiment Andre- 
vie- Le lo. nous en partîmes ', Se (\it le 
Ibli , ces Arméniens Te rendirent de la ville 
de Nachitu en notre Viillèau , (ans y avoir 
apris aucunes nouvelles de leurs a0bctez 
qu'ilscherchoicnt. Mais un Marchand Mo^ 
[e qui y alla auflî avec eux , ne revint pas i 
parce que de-là il prit le chemin Sljhahan 
a»iU- par terre. Le Gouverneur de Nachttu écri- 
*i d'un vit deux lentes pat ces Arméniens ; l'une 
Couver- au Capitaine dcnocre vaiflèau , & à tous 
Pïrfjn les- autres en g^inéral , pat laquelle il lui 
«me» o&it furent dans Ton Port » 8c le piioit de 
tei Por- s'y rendre pour y vendre fesmaîchandifes, 
•"«•«. dont ils avoient grand bcroin -, que les 
Portugais même, comme Marchands > au- 
roîentfujet de Te loiicr de fa civilité à leur 
éêard'j à que s'fl ne fe fioit pas encoc à la 
parole qui lui en donnoi t , il le conjutoit au 
moins de vouloii moiiiller au latge * &C 
qu'il lui envoïetoit des gens avec de l'ar- 
gent, qui achcteroicntdiférentesmarchan- 
difes qui lent étoieai nécelTaites. L'autre 
lettte s âdreflbic aux Religieux qui étoient 
dans le vai/ïêauj parce qu il avoii apris que 
quelques-uns d'eux avoient dclTein de paf- 
ta à IJpahan , où il leur prométoit toute 
la fureté poflible pour s'y rendre. Mais 
nonobftant toutes ces belles promelTeSile 
Capitaine ne voulut point demeurer à l'an- 
cte en cet endroit , pour y vendre ce qu'ils 
defitoient , ni les Religieux mêmes ne 
trouvèrent pas à propos d'y mettte pié à 
terre. 
Le zj,. dcEdviieijd'un certain lieu où 
nous 
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jknts étions à l'ancre , nous ipcr^ûaus de 
loiâ quelques VaifTcaux qui vcnoicnt Â 
nous. Mais dans l'incertitude où nous 
Àions qu'ils ne fuflèni nos ennemis , nous 
quiiâmes cette plage, & nouséians misen 
état de IcsconiDatte, nous allâmes aurde- 
vant d'eux à tbrae de cames. NéamoJns 
agrès les avoir aprochez, nous les recon- 
nûmes pour des vaiiTeaux de Perfe , qu'ils 
nomment Terrate , & qui font comme de 
grandes .barques > qui ont acoûiumé de 
tranfpotrerfnr ces Mers des dates, &: d'au- 
tres icmblables -provilîons, qu'ils débitent 
oùilsfaveniquc l'on en deliie. Mais par- 
Ce qu'ils ne voulurent pas baifler leurs voi- 
les Se fe foûmettrc à nous , ni nous faluer * 
nous £mcs Tut eux quelque décharge de Confr: 
notre artillerie, fans pourtant les avoir in ^o" '<• 
conHDodes, paf le peu d'adteflc de notre ^J*^**"- 
MUicc j qui ne rira pas un coup qui putSin* 
pocter i cnforte que le rout Te paHa avecicun cm 
beaucoup de connifion & de defordre, (z-*^'^^'^^ 
Jonla coutume des Porrugais , &c principa> 
Icment de ceux de notre vailTcau , qui n'i. 
tokquc marchand & non pas de guerre. 
Aînfi CCS barques Persanes nous échapé- 
tcnt 1 fans avoir eu fujet de Te plaindre de 
nous. Et non-feulement nous ne nous en 
rendîmes pas les maîttes, comme nous l'au- 
cîons pûfiircirès-ftcilemcntjfi notre vaif- 
ftau eac^lébJcnarmé & bien conduit. Mais 
iemc pecfuade queficcs barqueseu^otiéti 
monrées de gens réfolus Se capables de ie 
défendre , ils nous aureicnr batus & prie 
prifbnnicrs > vu notre confîifion , que je 
remarquai dans notre valflèau , Se notre 
peudemuoitionspoui foûtcnitanctHDlMc. 
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Le n.dcFévricr.àcaiifcdu vent coDUsi-- 
re ) nous mouillâmes fort à propos en un 
certain endroit à l'écart : & le i î . le vent 
aunt tourné , nous Emes voile Se continua-; 
mes notre navigation. 
Suptrf- Le 17. de Février , le vent étant loûjoucs 
*"'"" *^ contraire 1 les Matelots * qui étoient In— 
2',%''to"'^iens& Mahométans de Religion, firent , 
ladieni. un paquet de quelques haides, qu'ils nom-- 
' moicnt le vieillard , fans avoir, pu favoit. 
de quel vieillard ils entendoient parler i. 
ils le lièrent à une des cordes de la voile» 
lapèrent deflus de toutes leurs forces ». 
avec une autre corde , en jurant & peftanc 
-contre ce phanrôme , &c lui difant qu'illcur 
-donnât un vent ^vorable. Pendant ce tems- 
Jà d'autres Matelots leurs compagnons , in-, 
tercédoicnt pour lui, envers ceux qui le: 
ii^poient lî ludement . de ceJTcr de le trai- 
ter n mal ] &c qu'alTurément il leur acor- 
dcroit ce qu'ils demandoiem. Quoique 
cette Aiperltitieufecérémonie ait beaucoup 
de raport à celle des Portugais , quand 
pour le niême fujet ils lient S. Antoine de 
Padouc , )e crûs néamoins qu'elle ne feroit 
pasîndigne de votre curiofité. Quoique 
pM un étêt de la (lupidité & de l'ignorance 
des Matclocs , qui ne purent pas me rendre 
laifon de ce procédé fi ridicule , finon qu'ils 
ctoient fondez en coutume, ou peut-être 
parce qu'ils ne voulurent pas m'en infor- 
mer , il me fut impolTible de favoir qui 
étoit ce vicillatd qu'ils maltraitoient A 
fort , fouslaformc de ce paquet de hardes> 
£c qu'ils foUicitoient avec tant d'emprelTe- 
ment de leur acotdei un vent favorable. 
Le z8. du même mois, nous voulûmes 
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fiîre aiguade dans la ville de f^erdeflan , LetVnS 
de Perfe , parce que nous en avions grand f»"»"- 
l>eroin;inaisle fNïuplcdc la ville noascnj^p 
«mpêcha , & ne permît pas feulement que ugiû!'' 
notre chaloupe joignit fc bord ; mais il la 
JxpoufTa à grands coups d'arquebufes : Se 
comme nous n'avions point de foldatsqui 
pulTcni fâvorifet nos dcflclns Se faire ai. 
suadç pai ibrce , nous nous retirâmes de- 
là le plus piomiemeni qu'il nous fut poflî- 
ble. Le 1. de Mars noiismoniâmes en hau- 
te Mer, pour éviter de certains bancs de 
fable qui étoienc fut les côtes de Perle. 
Nous aperçûmes un navite qui tenoic la 
même route que nous > Se qui nous falua 
d'un coup de canon ', mais fans Tatendre i 
nous lui fimes civilité de la même làçon i 
& quoique nous fùSlons alTurcz que c eioit 
un vaiHeau Portugais > nous prîmes le vent 
fui lui & ic laifllmes derrière , parce que 
□ousneleconnoiHîons pas. Lei.de Mars» 
nous commençâmes à découvrir un Pais 
plat & tort bas fut les côtes de Perfe , que 
des montagnes fort hautes nous avoicni 
caché jufqu alors. Nousmoiiitlâmcslefoir 
à Rifctl, qui eft un des moindres Ports de 
la Perfe, dans l'Etat de Scirai} Se le j. du- 
même mois , nous donnâmes fonds un peu 
devant la nuit dans Ville de Ckar^ > qui eft lût d» 
i Z4. Giam de Cah > que nous avions lailfé ^i"i> 
dcttiéte. Ciam eft une mefure > dont les 
Pilotes Arabes & Perfans fe fervent fur le 
Golfe Perlîque , où chaqueGûm vaut trois 
lieues : defbrtcquc de Caisà Charg il y a yz. 
lieues. On nous dit aulli que de Charg à 
Baffàra » on comptoit huit Giam > & que 
Bamtareiti enécoit également éloigné. 

Le 
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*i def- Lclieudelatcrrtf-fcrincle plusproche 
«ir~n.dc Charg, fe nomme le Bender-Rtch, de 
la dé|iendance * comme je croi > de Lorif^ 
^an > d'où cette Iflc eft éloignîc de deux 
Giam, Nous mouillâmes entre ChargiC 
une autre petite Ule, qui eO: U auprès-, 
ptefquc au Nord-Ett , du côté de la tcrte- 
^Tm3, & qui fe nomme Chargîd. Charg 
cltunepetite-lAejdans laquelle il y a un 
hameau de 40. ou,f o. maiions , avec une 
Mofc}uée , acompagnée du Sépulchre d'un 
-certam Mahhammed Anefia , que les ha- 
bitans de l'ifle icconnoifTenr pour un des . 
defccndans de Mahhammfd > & que les Mo- 
•res ont en grande vénération. Mais parce 
-que la Mer fe trouva fort irntéece |our-là » 
nous ne fortîmcs poiiu du Vaifleau. Le na-' 
vite que nous avisns vu deux jours aupa- 
lavant, quiétoitPoitugais>apattenantaa 
Gouverneur de Ciault &,Mui avoîi pris 
dès Mafcati prefqu'cn même-tcms que 
nousj la route de £<ij/ôr« * «borda auOîi 
cette lile. 
^Le4. de Mats, nous allâmes de l'autre 
côté de rifle , pour y faire aiguad&> parce 
que nous ne pouvions pas diféret pluslon^ 
tems , Se que l'eau nous manquolt abfolu- 
mentjje mis pté i terre avec tes autres,, 
quoique la fiévie qui m'avoitquiié depuis 
quelques jours , m'eût laiâTé une grande dé- 
tipaU bilitc. J'y tematquai., entt'auircs choies , 
nirci (■ la Aiidite Sépulture , 8c d'autres aufli , pour 
T*"^"" lefqueUes ce Peuple a beaucoup de véné- 
î^càut i^cion > inais qui ne font pas li bien AJiiC- 
4tHtitMcs tïi vilïc^cs, & que l'on atribue à quel- 
ques- uns des plus tàtnilicrs & des plus coo- 
fidcDCS f de celui i U màuoiie duquel oa. 
avoic 
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«voit cïrigé cette grande Sépuliurc, J'yvij 
aufïi une grotc que l'on avoit creuféc dans 
un TOC f qui cft un peu plus ^Icvé que Is 
tetre. Cette giote a par dehors un fiontil^ 
pice chargé de quelques otnemens dc/culp< 
tuTCi &onconnoîi> àtevoirpar dedans* 
qu'il a ,été ftît pour un Temple, ou pour 
un Sépulcre , ou pour que^u'autrc cnofe 
iemblable ; mais à prêtent il ne ferc plus 
que d'écurie pour des animaux. Au lefte 
1 IHe de Charg cft balTe , Se d'une étendue 
unie & égale. Les habitans y femcnt du 
froment , y cultivent desoignons, &; d'au- 
tres femblables légumes i mais elle cH: fotc 
Î>auvre &c fort mi Jetable , vu que les richeC- 
es de Tes habitans ne con^Iteni ordinaire- 
ment qu'en du i'oiâbn , qu'ilî pèchent où 
ils en peuvenr atraper. Ils parlent Pecfan ; 
& en éfei ils font vaflâux du Roi de PeiCe i 
mais à caufe de leur extrême milecc , ils ne 
rendent aucun tribut auxPerlans. Ils me Ew 
dirent que leurCapitaine , où leur Gouvet- mœnrt 
neur, qu'ils nomment Sceich , félon lacoù- 1"'""^ 
tume des Arabes , eft en poffèflion de ce ^^'^ 
Gouvernement de .pete fils ; & qu'à caufc «tce 
de la guerre , qui étoit entre les Pctfans it. lûe* 
les Portugais , les iVrfans avoient eu delTein 
d'y bâtir une fbtterefTe ; afin d'empêcher 
les vaiâ~eaax Portugais qui y pafTent , d'y 
£iire aiguade. Mais qu'à caufe de leur pati< 
vietc , us s'en é[oicnt cxcurez& afrancnis ; 
^que comme ils en ufoient également bieii 
envers les Perlâns , les Portugais & les Ara- 
bes t perfonne ne les incommodoit > & 
qu'ils joiiiflbient d'une douce liberté > dont 
ils éioicni redevables à leur pauvreté. Ils 
me dirent aulBjQMnÉniÛs Charg ]^if<\a'à. 
Tome FUI. J^^t^^H Baf- 
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Baffbra , on avoit acoidc à tous les habî^ 
tans de cette tiviéte de Perfe la liberté du 
commerce , tant les Portugais ç]ue le peu- 
ple deBalToraicnfortequ'ilstïtoieniea paix 
avec tous leurs voifins. Te n'ai pas de pei- 
neà le croirci parce que BA^àra n'a pas de- 
quoi fubrifler chez foi ^ que la plus grande 
partie de leurs provilions leur vient de ces 
contrées de Pecfe i 8c que les Portugais ont 
befoin de inuaicions poui faire lubftfter 
leur armée , qu'ils entretiennent dans Baf- 
fira , pour Udéfcnfe de cette contrée .con- 
tre les Perfans, De manière que l'avaniage 
<^ue les Arabes & les Portugais tirent con- 
jointement de cette Ille , les oblige en quel- 
que façon d'en bien ufct envers ces nabi. ' 
tans , K de les lailTer en paix y quoiqu'ils 
foirnt vaâaux Se tributaires de leuis en- 
nemis. 
LefienT Nous nous rembarquâmes vers le foir» 
d«iu & aïant congédie en cet endroit le Pilote 
^■"", Perfan , que Rt^ Frtira nous avoir donné, 
^„* nous en primes un autre de Charg, ftlon 
la coutume du pais. Mais la nuit luivanie 
il plut incelTameot} fie parce <]ue la Met 
étoii irritée , nous nous éloignimes du 
PoTt& montâmes en haute Metj de peut 
de ^irc naufrage, tcff.dc Mars, nous par- ' 
rîmes de Charg à. h pointe du jour, avec 
un autre navire de Ctaul , chacun tenant la 
route qu'il s'éioit proporéc, &nous cô- 
toïames toujours la Peife , que nous avions 
à main droite. Le 7. du même mois ■ le vent 
aïant cclTéi nous mouillâmes fi loin dp IÎl 
terre-ferme de Perfe , que nous avions cô^- 
toïiie jufqu'alors * que nous ne la votions 
£>ius> nous doDDunes-ibnds néamoinsen 
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qn certain endroit, qui n'avoii au plus que 
dii toaflês d'eau , d où nous continuâmes 
Donc navigaiion i la fàvcui d'un peu de 
vent qui fc reva,inais toû|oursavec le plomb 
à la matii , pour éviter les bancs de lâble 

3ui [oat fort ftéquents fut cette côte. Le D«* 
. fans voir la terre- ferme , nous continuà-^^^ 
mes nôtre navigaiion fut une certaioe rou- ^tt^fd, 
te de cette Mer , qui n'avoir pas plus de*ogB« 
i^rte braâcs de profondeur : Se parce que fm 1m 
U Mer eu égalemciK baflc par toute cette J*"' "■ 
plige, les Pilotes Fctfans VapellentAfci- "*• 
ij!aa ,- c'efl-à-ditc , place. Le i o. nous avan- 
çâmes un peu-, mais la pluserande partie 
du jour nous demeurâmes a l'ancre , pac 
l'ignorance de nos Pilotet , qui ne pou-> 
voient pas trouver l'embouchure du fleuve 
de Bajfôra , quoique nous fuyions atTurez 
4e n'en être pas fort éloignez. £n éfer , oa 
ne la peut trouver qu'avec bien de la Pei- 
ne *, parce que la urre ell fi baffe , qu'il eft 
impolïibte de la voir , à moins qu on ne 
U joigne de prés i outre qu'il clt iràs-dan- 
gcreus de s'en aprochet pour la reconnoi.- 
tre , à caule des bancs de fable que l'on y 
rencontre inccflamcnt. 

Le if.de Mars, dans l'embarras où nous 
Étions, pour nous rendre à l'cmbouchuce 
4u fleuve 1 vu que les feniimens deceuxdu 
vaiâeau le trouvoienc fort partagez , Sc 

iju'il y CD avoir quelques-uns qui Ce per- 
uadanc que nous en étions fort doignez* 
conduifoieiu le navire avec beaucoup de 
confiilïon , nous engageâmes le timon fut 
un banc de fable , a ou nous n'euiltons |a- 
loait piî garantir te re{te du vai^Tcau , & 
BOUS ay euâîoDs cmiédjé promicmeot. Il 
. -> D 1 ctt 
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ctt vrai que chacun s'y cmploïa > avec ttra: 
, (te diligence &; de fuccès , que nous n'eû- 

mes que lapeuid'échoiler encéc endroît> 
Se nous dégageâmes inrcnfîblcmcnt no- 
tre timon dedclTus ces fables , d'où nous 
' nous tendîmes cnân en un endroit où l'eau 
ctoii beaucoup plus haute. Cependant le 
navire de Ciaultqui ne guéoii [»s tant que 
lenôcre, Te rendit devant Jio us dans kfleu. 
ve, fans le favoir. 
l.t fit^- i-e âcuve de Bajfora , que forment l'Ea* 
« de phraie & le Tygte (oint enfemble , & que 
Mtffm. (es Arabes nomment Sciât d'Arab ,- c'eft-à- 
. dire , fleuve Arabique > ou des Arabes , (c 
iette dans la^er , par deux grandes embou- 
chures, qui font éloignées Tune de l'autre 
de plus de 1 1. lieues. M plus orientale , qui 
c(t la plus fpacicufc & la plus aflurécicft con- 
nue fous le nom d'embouchure d'Ormut, 
à caufe qu'elle e& du côté à'Ormut & de la ' 
Pcrfe. L autre , qui eft ai^Couchant > qu'ils 
nomment t'cmbouchute de Bahhrem y oa 
AcCtuifa; parce qu'elleeft du côtcde£i*A. 
hrein, deCutifa, & de l' Arabie, eft moins 
néqueniée ; au moins les gros vaiiTcaux ne 
s'y rendent pas comme dans l'autre. Et 
parce que la divifion du fleuve en deux 
branches , fe (ait dans la terre un peu au- 
delTous de Bajfwa > cite forme aum à je ne 
fai combien de lieues de la Mer , entre ces 
deux embouchures , une Ifle fort étendue , 
donr la forme clt triangulaire , que ceux 
-llflc de qui l'habitent à prefent nomment Chtdtr, 
**"'••■ qui cft en aparence un prefent du fleuve . 
5^! •• comme celle de Delta en Egypte , & qui 
*' s'augmentera je cioi tous les jours , pat le 
moïca des làblcs que le fleuve couftlne aveo 
foi,- 
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foi, vu la quantité de bancs Se le pfcu d'eau 
qujffbdouve-là aux enviions. Etant donc 
entrez pat i'embouchucc du Aeuve otien- 
tal, à la Âvcut d'un bon vent , qui nous 
força bien loin j-conirc 1: courafii de l'éau ,- 
nous paffEmcs enfin le lieu où le tleuve ft 
divifc en dcur , tailTant à main gauche le 
bras qui elVle plus au Couchant , qui coule 
&qui encre dans la Mer, comme je vous 
ai défa dit , du côté de l'Arabie & de Cw^ 
tifai&c nous joignîmes à la fin , après avoir 
loiîjours vogué entre la verdure des arbre» 
qui portent lesdateS)& des tcttes labou< 
Eécsi qui font fort fertiles ijufques Aii le 
bord de la Mer , rendroiï> où, depuis iai^ercrip* 
ville de Bitffbra , qiji ocapc fur la côte la '"'.' ''?• 
plus occidentale d'Atabie , un ^and eC- hc u'i^û 
pacc de tcrte éloigné de la riviete , on a i« de ' 
creufé un canal en dioice ligne , lî fpacieux, ^■•S-'*' . 
que non ■ feulement les barques du paifs , 
suis encoE les navires Portugais ou.gaIio- 
ta , avec un peu de foin ncamoins Se de 
précaution , peuvent moiiillcr aux porte! 
de la Ville , Se y entrer même jurqu'àla 
Douane , devant laquelle l'eau du canal 
coule inceâament , & au>delà de laquelle 
OD paffè ce canal fur un Pont de bateaux , 
<)itîfonc lousaiacbezlesunsauiresavecdes 
chaînes de fer. On a bâti fut ce Poni , du 
Gocë du Septentiion , un-château , ou plti- 
toc une groflé tout bien forte , pour la gar- 
de de la Ville & de la Place , quoique les 
tnaifonsde ta Ville le tépandeot au-delà de 
lagroflè tour. 

: C'eaa du canal, ^ui ctoic Se qui baiflë, 

a«c le flux & reflux de la Mer , paflc bien 

loin au>deU du Ponc en je ne fai quel en- 

B } droit. 



.diïGooglc 



«âffûti. " 



ÎO VOYAGISDB 

droit.- C'cft pourquoi les vaiffeaux mon- 
tent feulement lufqu'au Pont > oùlesMtvi- 
res même & les gaJioteSde gucriedu Ua& 
fa vont mouiltci , comme dans un Poit i{~ 
iiiecft furé, au pié de cette grolTe tour. De cette 
V"f' grande tranchée , prulieurs autres petits 
fieuT^ ruiflcauxfeforracnt,quifcrépaodent d'un 
pciiii côté en divers endtoiis de la Ville > que l'on 
tuit. parcourt endepetitcsfaarqucs , qu'ils nom- 
**■■• ment Donff , Scquine Ibntpas rooinscom. 
modes à ceux qui y font pluficurs afaitcs i 

?uc le font aux autres qui vont à pic, des 
onts que l'on a conftruits fur Icfdits ruif- 
féaux, pour les travcrfcr avec plus de fa- 
cilite. 
UW- Au reftc, la ville deBaJfora, puifque 
ciiption fanî y penfet j'en ai commencé la difcrip- 
'■'''. tion , clt fi'acicufe 3: fort peuplée-, mais 
g,,' les bâtimens en font mal faits & fort ruili. 
*qucs. Elle eft égale par tout. Autrefoi» 
elle n'avoir point de murailles ; mais à ptc- 
fent , pour fe défendre des cxcurfions des 
Perfans , elle en eft prcfque toute fermée 
& aeompagnées de grofics tours de ter- 
re à demi ruinées , avec de bonnes por- 
tes qui referment tous les foirs^au-dedâns* 
dcfquelles on voit le Ba^^r des Orfêvres^^. 
des toiles, 8c d'autres denrées qui fe vcn- 
denr. Devant ce Château , ou Ba^ar, iljr 
a à côtéune petite place , couverte de quel- 
ques groffes pièces d'artillerie , montées, 
fut leurs afuts , entre lefqucllesil s'en trou- 
ve quelques-unes, que les Turcs'dc Baj-- 
fora enlevércnr àitMafcat fur les Portugais, 
ily a pluficuts années , lorfqu'ils coilroieoc 
ces Mers avec des galères , que les Portu- 
gais ont ruinées depuis & coulées à fonds. 
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La ville defi<i^iiaunea(Kre[>eiitepla- **)'» 
ce devant le logis du Baflâ , qui eft toû- ^é"» 
iourstemptic de' tas de Fromcnr , dcrii. Se Tmc». 
d'auirct légumes , que l'on vend ordinaire» 
nïenC)&querony iaiflelcjourôc la nuit, 
(ans autre précaution de magazin , que d'u- 
ne feule natc de jonc , dont ces marchandi- 
fes font couvertes , ians craindre qu'on les 
dérobe , à caufe de la bonne juilice que ks 
Turcs exercent envers ceux qui fopt con- 
vaincus de larcin. Le peuple de Bajfora eft 
i\rabe , parmi lerqucEs ilya auflî quelques 
Turcs jcnforte qu'on y parle ordinairement 
la langue Arabe , quoique la Turque & U 
Perfane y foiept aflcz communes. Tou- 
chant la Religion , les Mores font en par- 
tie Sonai & en partie aufll Scitiai , avec li- 
berté entière de confcicncc fut ce fujet i 
ncamoinson apellele peuple dans les Mol^ 
quées St on ^ fàtr la prière à la façon des 
Sonai i de même que toutes les aAions pu- 
bliques , félon leurs maximes, que le Grand 
Seigneur deConftantinople, qui cil Roi 
du pais 1 pratique éxaiStcment. lly^aulfi /^>>ifc 
énienc fai combien de maironsdcBaj/ôrj,".f"? 
des Chrétiens Chaldéens, qu'ils apeilent de j^gj^' 
S. Jean > ou Sabei ; mais qui n'ont prefque 
que le nomdcChrétiensi parce ((u'ils n'ofic 
pojnt d'autre Eglife , que le logis d'un feul 
Prêtre fort ignorant , qu'ils avoient de 
mon tems , & chez lequel je ne croi pas 
que pcrfonnc fc rende poUt y aflifter a 1 0- 
ficc Divin. Ifs n'ont aucun jeûne, ni aWli- 
nencc de viande ; mais ils enmangcnt indi- 
ftrameni tous les jours. Ils n'ont point de ' 
Sactemens , li ce n'cft quclqu'ombre ou ' 

quclqu'apatcQCC j oa dôme mêroc^dc la va- 
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uditc de Icui Bâcême , & qu'il ne ibit plu- 
tôt Ip Bâiêmc de S. Jean, que de jèfat- 
Chrifi. Et parce qu'en ce point & en plu- 
feutsauties , ils fc conformenc plus volon- 
tiers aux maximes de 6'.]can l'Apôttc» que 
de quelqu'autrc que ce loit, & qu'ils l'onc 
en particuliéic vénéiation > ils le nomment 
Chrétiens de S. Jean, & peut-être qu'ils 
fbnt des defcendans de ces Juif&que S. Jean 
bâcifoit du Biième de Pcnitcncei & qu'en 
yuëde la Religion de leurs ancêtres , dont 
^ ils n'ont pas voulu dégénéiet > ils ont toû- 
jouts vécu depuis dans leuts mêmes prati- 
ques , fans Ce mettre en peine d'en avoir 
d'autres. Au moins il elt certain que le 
nouveau Teftameni >& d'autres Livres Si- 
j. ctez font inconnus d^s^ji^uparmi eux 
tjcian. ' ^ gi^'ils ne s'en fervent point. Mais ils 
■ ont un Livre, qu'ils nomment Sidra, fur 
lequel ils fc règlent fur tous les points de 
leur Religion ; mais je ne pus favoic qui 
^n cftrauteur. Outre la langue Arabe que 
l'on parle ordinairement} tlsfe fervent en- 
cor cntt'cux de l'idiôpie Chaldéen, groHiec 
& corrompu, qu'ils nomment Mandai i 
nomqu'ils redonnent les unsauxautresiOU- 
ire les deux autres de Chrétiens de 5. }can > 
Se Sabei > fous le premier dcfquels ils fonc 
iôrt connus à nous autres Européens > & 
aux Motes , fous le fécond. Mais quelque 
foin que j'aie aporté pour {avoir ce que fi- 
gnifie Mandai , te fon étimologie^il m'a 
ecé impolllble d'en tiret aucune lumière a 
de ceux même de BaJJôra. 
.Irmn . Ils-ont aulTi des caraftéresparticuliers > 
w»&i- £>rtdiferensdes Chaldécns , ou Syriens bi- 
"• '""* dinaires j tant anciens que modeiocs , dont 
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Us k Tervcnt pour écrire leurs Livres Sa- foniU 
crczj mais ordinaitcmcnr pcironûe ne les'""' 
fait lire que les Prêtres, qu'ils nomment ^^^^"^ 
Sceich , en Arabe ; c'eft-à-dire ,. vieillard. 
le n'en ai tien pu ^prendre davantage dans 
Bajfora i parce qu ils y font en tres-pecit 
nombre, âc tiès-tgaorans. Ils ne font pas 
même inÛruits de leurs maximes; & je me 
peifuadequ'ilsfontceshérétiquesSabéens, 
dont Gabriel Prareelus , qui en décric ro< 
ligine Se la conduite , înx mention dans - 
nos Hiltoires, Se principalement dans VA- 
bregé Mphabétiqùt, 11 y a aufli de ces Chré- 
tiens, de S.Jean dans Hhavei^a> proche 
Bajfora , à Durée , Seiufettr , & en plu- 
lïcurs autres endroits voilîns de la Perle, 
où il s'en trouve , à ce qu'ils difent , unË 
infinité de familles. Cependant le nombre 
en ell plus grand dans Hftavfi^a qu'ail- 
leurs , où ils ont un Bouig qu'ils habitenc 
tous enfemble, qu'ils nomment Kiu-mala- 
i/<i>&, félon leur pronotKiatîon,CiM-niii- 
lavat prononçant la lertre K comme le C. 
Us ont parmi eux de certains Prêtres , qui Lcon ' 

Souvernent ^folument dans le fpirituel j erf«>*« 
es Religieux & des Evcques , qu'ils nom- 
ment C/t>in^f6rdiderquets ils font dirigez 
fur les matiércsdc Religion, 8c fui vent les 
décriions. ]ecroi mêmequ'ils y ontaulli ' 
quelque fo[med'^li{e,defacnnce, & tou- 
tes les autres choies en meilleur ordre qutf ■ 
dans Baffôra. Mais je ne puis pas vous eq 
«Bttetenir , parce que je ne l'ai point via} 
6c lorfque |e pafTai par-là , je ne trouvai 

Ferlônoe des nôtres qui y eût été, ni qui 
eiii vu , ni par conféquent qui pût m en' 
dite des pgniculaiitcz , que fur le raporC . 
B î de 
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de gens îgnoransjSi de pcrfonnes incapables 
de CCS connoifTanccs > comme d'undc mes 
vaiecs que j'avois de <:eiTe nation, natif de 
Km-malava, auprès d'Htiavei^aiHai fe 
' nommoii parmi eux Roir^j&qucnosRe- 
ligicux ECDâtifêrent depuis-, pat précau- 
tion, ficauquel ils donnétcntle nom de/pa» 
Robeh. 
vntt' Pour tetmînet ces particulatitez de B</^ 
eicede fira, j'ajouterai gue depuis la pe«c d'Or- 
JjlA'^.mwj > les Portugais ont cu_plus de commcr- 
rtolique Ce que jamais en cette ville de Bajfara * 
diuiit aux environs de laquelle ils cntrcriennenc 
Tiilede une efcadredecinq navires degucrrc, pour 
M»™, la défendre des "infultcs des Perfans , leurs 
ennemis communs. Les Pcres Carmes- Dé- 
cbaulTez , &c depuis , à-leui imitarion , les 
Pcres Auguftins Poatugais de Goa , y ont 
bâti chacun une fort belle Eglilci par la li- 
béralité de ptuJîeurs Chrétiens aËucopQ 
qui y paflçnt inccflamenc ■ & dans lelqucl- 
les on fait publiquement l'Ofice , félon le 
Rituel Romain. J'y trouvai déjà celle des 
^ PercsCarmes-DécnauiTez achevée > de la- 
quelle ils avoient acheté une partie du 
K)nds , 5c obtenu l'autre de U généroliié du 
BalTa, qui leur en fit prcfent. ' J'y vis aulli 
une partie de cloître , 5£ quelques celluk-j 
pout les Pcres qui y demeurent , ou qui y 
paSènt. Je vous entretiendrai plus bas de 
la Dédicace que l'on en fie de mon rems } 
t]uoi qu'auparavant ils célébtatrcnt leurs 
Mcilès dans une autre chapelle que l'oir 
avoit ftite dans lecommcncetricnt , en aien- 
LM?fdanr que l'Egliie fîic achevée. Les fonde» 
m Çu- mens de l'Eglife des Augultins n'étoienc" 
"""* pas commencez j parce que ces Pères n'c- 
• ■ ■ toienc 
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tt>i«ât pas encot convenus d'une place, ou. *"r*- 
rre qu'ils ne pouvoieat Ce réfoudted'y bâ- f.'^"^' J 
ticfi-tôt > dans l'aptéhcnfion où i ts éioient , ^^,^^ 
que les Pcifans ne fe rendirent un jour les 
maîtres de Bajfora. Les Pères Augudins 
donc s'étoieu retirez de mon cems dans un 
logis> qu'ils tcQoicni i Icniage à l'aquit du 
ïaflà envers les propriétaires. Us jravoienc 
Âii néamoins un peiii retranchement en 
ibrme d'Oratoite ou de Chapelle , où ils 
célébroîent publiquement la McfTc & recî- 
toient l'0£Bcc Djvin. Deux Pcrcs Auguftitw 
demeucoient oïdinaircmenc dans BaJJhrat 
l'un derqucls ,- avec la qualité de Prieur, 
étoit Grand -Vicaire de l'Archevêque de 
Goa, qui e(t auHi Religieux Auguftin. Ce 
Peie , a la conlîdéfation des Portugais , qui 
j'y rendent , & qui paffent jufqu en cette 
ville d'Arabie , veut s'atribuer la jutilUic-' 
tion , qu'il contette Tans beaucoup de rai' coaief.!' 
(on, avec les Pere^ Carmes- L}échauflèz,"ti<<n 
nonobftant les Btcfe qui donnent à ces'""'*"* 
Pères une autorité fouvcraine , qu'ils ont 
obtenu du Pape. Enforte que le Grand* 
Vicaire Augultin fir publier de mon tems 
une excommunication contre tous ceux 

fui ne s'<iEoient point confcrtez en leur 
glifc pendait la quinzaine de Pâques > 
quoiqu ils le fuflènt aquitez de cette obti' 
Ration en celle des Caroies - Déchauf- 
Tcz ; atendu que Ton £glife étoit L'unie 

Se Patoillè , ôc non pas celte des Dc- 
aullèz ; & auttes chofes Teniblables, ea 
quelque £içon , au détriment de la Reli- 
gion, capwles d'altérer la chanté qui doit 
Unit les cœurs des véritables Chrétiens. Le t, , j^ 
nff'a» qui ( en. vue du fccouts que lui don- ^e bmt»; 
fi 6 ooienc 
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ntttt- noiei» les Forcugais > non - fëuiemem en 
eh»* i "'^'^ ^" **'*" * °^ **^'^ beaucoup de civi- 
t„,\", lîté envers eux ; nuis encot envers tous les 
cui. £utopécns q^ui y palToienti ou qui y de- 
meucoicQCifciiroicdilUibuertouslcsmois, 
Uni aux Augultins qu'aux Çacnies - Oé- 
chaulTez, une aumône, donc les uns & les 
autres pouvoîcnt iâcilement fubtiltcr , ^t. 
endctenoit de toutes les choies nécellàircs 
ciaq navires Po[tugais>qut étoîent àlara- 
de de BaJJàra, en état de Te iCQdcc où Con. 
feivicc les engageroit. 
' Mais fans nous écarter davantage, nous, 
aiiivâmes vers le foie du 1 1 . de Mars , que. 
je vous ai tiiacqué ci'defTus > où la rraticnée 
qui eft citée à la ligne depuis la Ville jcn- 
ite dans le grand fleuve , i l'embouchure 
duquel , à main ^ùche en entrant dans ce 
canal > on a conuruit une Citadelle fort 
conlîdérable, & une Moiquée de l'autre 
côté , à main dtoîie. Quoiqu'il fut tard, 
nous y voulions entrer & y mouiller le 
plus avant qu'il nouslecoit pollîbic i juaîs 
en y entrant 9 le flux nous poufTa avec 
tant de violence , que nous nous trouvâ- 
mes engagez parmi des roches, au-dcAbus 
«lelaMolquée, demanietequcROUsfùmes 
contraints d'y jetter l'ancre j &c nous ica- 
vaillâmes toute la nuit à étaïer notre vaiC- 
ièaujpourlc fortifier de tous les côtcz, de 

S eut que comme il étoii fur le côté , lere- 
ux de la Mec ne le renverfâc entièrement. 
Il fF met Le Général delaFiote Pottugaife, qui de- 
çà Mer jneuroir à Bajp>ra , y étoit a l'ancre avec 
r^rm^c '^°° navire & un autra descinq dont fa Flo- 
4cPci{f.te étoit compofée, pendant que les trois 
auucs ^toieut ailleius dans le grand fleu- 
ve* 
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vé , OÙ le Baâa s'écoit a.MSi rendu avec (oiv 
année, pour réfiftci cous enfëmble d celle 
de Perfe > qui paroifToit fur les 6;oiitiétes> 
&qui devoit vaàt À Baffont', àcequel'oo' 
dijoit. 

Le i2.deMars,leP. BafileCanne.Dé- 
chaufle , me vint voit dans le vaifTeau dès le 
marin-, 5i:àfbniinitarion,lel'.Paulde je- 
lti$,ItalienrderOrdredeSvFrançoiS}que~ '■ 
ftv^s connu zGtMi qui s'étoic ceitté «lors- 
en qualité d'hôte > chez les Pcrcs Caime» 
dcÉaffbra, & <^i avoit a^ris mon atiivée- 
dc quelques autres Keligieuxt m'y vint 
auâi falact. Sut le ^t, les eaux s'étanr 
auginentées'j pat le t ecour de la marée , SC- 
â la faveur de laquelle nous dégageâmes 
Doitevai&èaudedefllisleiàblciiious nous 
nndîmes à la Ville le long du canal ^ non 
Nt à force de tames > comme vont tous 
KS autres > triais enlctiraot par la poupe 
avec une cotde ;-parce.qu'ilnous tutitQ< 
poiltble , aptes l'avoir remis à; l'eau > de le 
RdtelTet Se de letoutnet la pcouëà la ViU 
kiàcaufe que le canal e(t trop étroit. Les 
deux botds de ce canal i^ui contient une 
grande licuë juiqu'i la Vilie^ont fort peu* 
plez , ornez de quantité de maifons Se de 
^t^nsfort jolis, qui tendent cetre avenue 
nès-agréable. Nous mouillâmes enfin au- le^^^c 
dedans de la Ville , au bord le plus méri- ^«'i» 
dional du canal , en un endroit qui eft le '.'* 
plus peuplé. Aprés-dîncr> fcmispiéà Ki:-"J^^ 
K, pour chercncr un logis j mais je n'en 
trouvai point à ma fântailie , fie qui me fuc 
commode î enfone que je fus contraint de 
retournée au vailTeau , ou |e pailai ta nuit. 

Le 1 ), de Mars > je Aïs encor cherchée 
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un logis; mais n'en trouvant poinc comme 
je delitois > le le fis favoic à Cnogia Negem ,. 
Chrccicn de S. J[can , le plus conjidérable 
d'cncc'eux > qui éioîi aum alors Scibender. 
de la Doîianc. Comoie Chrétien , âc per-^ 
Ibnae douée de trisrbonncsqualitezt avec 
qui j'avois lié une amitié ttes étroite j it 
m'a toujours ttaité avec toutes les civili- 
tez imaginables pendant le réjout que j'ai' 
On lui Éùi dans Bajfora. De manière que -dès le 
efaerche Quiin Jâ femme iê donna la peine elle-mê- 
3»i!t1« me «le nous aller chercher un logis. Sur le. 
Ville, foir j'en fus Voit un avec lui > proche le 
âen , que i'airéiai ■ tant à caufe que par ce' 
moïen nous devenions voifins > que pacce 
4Ue ce logis étoit un des bons de la V ille > 
quoique néamoins il fut fbtt médiocre} 
enibrte que Ait la prometTc qu'il me iît , dé 
fe charger du foin de me le mite aconuno- 
der pour le lendemain , je retournai encoc 
ce foir-là au Vaiflèau ik y paflktla nuit» 
Ce même jour en publia parU Ville, que 
chaque maifon fourniroic un homme armé 
pour aller à la guerre au fecours du Baflk 
contre les Perfans, fui le bruit qui couroi^ 
qu'ils avançoient incelTament. 
teVfcc' Le 14. du même mois , je me rendis avec 
Rot *e ma famille au logisqu'on n>'avoit déjà pré- 
9"* paré : &le mêmcjoutjcfusvilîtcr IcSK-ut 
f"fl_ " Confalvo Martini da Cajlelhtanco , poui 
«ur. lui donner une Icrtiequej'avois du Vice- 
Roi de Goa , qu'il ne lui avoir écrire qu'en 
ma faveur ficuucpouriuiréHioignerreuime 
qu'il fai foie ae moi. Il me Tcçût auflî , avec 
beaucoup de civilité 8C de grands lémoi-* 
gnagcs aamitié > en vue de cette lecomr 
BundacioQdc depluâeuc&auticsletues de 
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Ses amis > qui lui pirloient de moi avec 
avantage, éc m'ofiii incontinent toaifon 
crédit. 11 me tic paît enfuiiedc quelques oivcrb* 
Bouvcllcs des afaircs de Ba^a* de Perfi, noaitU 
& d'/^/tni/ci^if, qu'il ftvoîi aptifcs dcgens'*»* 
qui en étoient bkn informez , que Man- 
Jur > fiére de feu Makarek. > que Seiah ^- 
bas avoîï envoie les années précédentes en 
Hhaveiza , pout enêire Gouvctneut ,apiàs 
s'ëitc mis en pofTellîon de cet £ta[ , avoii 
témoigné qu'il n'étoit pas ttop afeftionné 
au Koi de Petre , quoiqu'il fut fon bienfai- 
teur. Enétët, les Aiabes ont delà peine i 
fe voit dans la dépendance , & chériflint 
fur-tout leur liberté , pour la confcrvation 
de laquelle il avoir juré amitié avec ion 
VQÎlïn, IcBaHà defiii^<i,rujet du Turc, 
de fàâion contraire au Pecfan , & qui fe 
tiommoit alors Efrafiab Baffa , lequel > 
d'Aga de Segment qu'il étoit premiére- 
menr dans la même Ville fa patrie , s'étoic 
élevé par la force & des mo'tens violens , ï 
la qualiré de Bjifa qu'il pcécendoit decon- 
ferver dans fa Emilie. Le Turc néamoins RebtV 
le fuportoic dans cette rébellion, l'autort-NMiii'u» 
foit même & le fâvorifoit, tant d caufe^""^ 
qu'il fc comportoil fort bien en fon Gou- *"• ^"^^ 
vernement , aue parce qu'il ne lui rcfufpit 
pas ce peu dobeilTance qu'il lui icndoitj 
au moins en apatence j 6c d'autant plus, 
qu'il ne lui étoit pas fort làcile fut ces 
r-ontiétes û éloignées de Conltaniinoplc > 
<b le châtier &c de penlét à f^ire un autre 
changement dans une Ville , fur-tout où il 
s'étoit tendu fi puillànt. Tellement que Is 
Perfati aïanr aprts que Manfur avoit fût 
ainiticavecce yaôa» cooErclacoûtumedet 
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«uctes Princes qui l'avoieac précédé en cè- 
Couvcrncmcnt a'H/wvf 1^4 , « qui ftvoicnc , 
toujours fait la guerre à ceux Baffhra ; Sa 
qu'en fln A^A/wr ne lui étoic pas âoeie com- 
me lU'auroit delîrériUui commanda , Tue- 
le point d'alict au ficge de Bàghdad, àc- 
joindre iacelTameni l'arraée de Perfc à la 
lêtede Tes troupes > & donna otdEc d Imam- 
culi Chan-de-SciraZi de paKét pai Hha- 
vei^a & d'amener Manfitr avec lui. Le 
Ghan exécuta le commandement de Sciaki- 
Se étant arrivé auprès (ÏHhavei^a, il fie 
alte J'erpace de plufieuts jours, pour uai~ 
dre Manfur , le rolliciiant fbuvent de Ce 
mettre en campagne &c de l'acompagner. 
_ .Mais Manfur qui Vcntretenoit toii)OU[s 
îi/iié de d'cfpérancc , & qui lui mandoit inceflà- 
ftnti- menc-qu'il le pcéparoit > fit atendre le Chan 
dre i la fîlongT4cms,qu'il trouvabon de continuer 
. *°^- Ton chemin Tans lui \ néamoins il le rendit 
fi tard à Baghdad, que le Sâah avoit déjà 
pris la ViUc ; mais enfin Manfurnc qani 
lamais Ion polte. 

Le Sciah demanda au Clian , pourquoi il 
avoic tant tardé à venir ; il lui répondît > 
que Manfur qu'41 avoic atcndu fort long- 
tems , félon l'ordre de Sa Majelté > étoit Ta 
caufe de ce retardement > mais qu'cntin il 
n'avoit pas voulu venir. Le Sctah étant re- 
tourné de Baehdad à IJpahan > manda plu- 
iîeurs fois Mkftfur à la Cour , & lut-envoïa 
mémo plufieurs Courriers pour cefujcti 
maisquoiquoMiSR/Mratrutâtloûiouts qu'il 
iy readrou incellament > jamais néamoins 
il n'jT' voulut aller. L^Sciah en fut telle- 
ment irrité, qu'il lui envo'îa dire j qu'il 
vouloti abfolum^DC qu'il lâi obéit > lans 
di- 
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diférer plus long-tems, finon qu'il IuIk- • 

loit ccMjper la tête. Manfàr répondit à ces 
menaces, que fi le Sc'tah lui vouloit couper 
la icte, il &toit qa'H vint lui-même pouc Si rffr. 
la lui coupci v& que quand il fetoit averti ^awa 
de {avenue , il l'atendtoit généreusement '^"^"j^ 
avec l'épécà la main pour k défendre i pj^'è- 
qu'abfoIuHicnt iln'étoit point réfolude pat- 
Mr dans laPerfcv&qucfi le Sriiifa en étoic 
Roi , qu'il étott Roi dvisHhaveifa /qu'au 
tefie , il ne le connoi'llbii point , 6c qu'il 
ne dépendoit pas de lui. 

LeÂ'f/n/icommiuidapourccrulecaa më' nttM^ 
me Imamctdi'Chan de paflcr dans Hkéiràonae 
vei^a , avec une puifiànte armée» & déf««Go»»- 
neoer avec lui Mtuihamnied. fils de Mmbm' ^^' 
r^, qui avoir aufli été élevé dans là Pctfe ^^ 
auprès du Koi , ^ qu'en l'érabliUànt Gou- 
verneur dans ^/t/ivfi7<j > ilcn cirât Mitn/Sir 
en mëme-tems , & qu il le prît , ou le tuâtr 
ConforménKnticétordreilcChaQ,quei- 
gue-tcms auparavant notre arrivée i Bajph- 
ra > avoir paru dans Hhavei^a , avec ledtc 
Muhharamrd. ManAir s'écant aperçu quO' 
pluCeucs des plus puiâàns>& le peuple» ' 

qui font Scianî > fe vouloicnt foûmcE- 
ne au Roi de Pcrfe, fiC reconnoîcrc MuHj- 
hammedpoai leurPrincelégitime j depeiir 
d'être pris, ou d'être aHâ^é , Ce retira avec 
cinq ou âx cens bommcs des tiens , qui lui 
furent fidèles 8t qui l'acompagnérenr. Ce 
fot ainâ-t]u'il vint dans l'Etat de Baffbra, 
d'où le Baflai qui éroit alors /Ui-Saffit, 
fils à'EfraJfah > & qin avMt fuccàié en ce 
Gouvernement à feu Ton perc, le reçût fbcc 
civilement > avec de grands témoignages 
de bJcnveiliAOce * âcUiidoona-unecooirée 
de: 
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n Te ie> de la Jurifcti»5tion de Sajfara ûir les fton- 
JVL tiétes A'Hhavciza, où il put fubfillcr 3c 
^ vivreeti paix. Ccpetitlant le peuple d'/jl^* 
«/fi7<i fie fa paix avec le Clian, Se zct^at 
Mwihammea pouc fon Prince * avec pro- 
t_ teftation d'obeïc en cnce ocaiïon au Sctah » 

££ i tout ce qu'il lui plairoit de leur cpm-i 
mander , à condition néamoins , qu'aucun 
Quixiibûfch n'entreroii point dans Hha* 
nitiia 1 ce que Iç Chan leur piomic. On 
■ leçut donc nouvelle des fuites de ces àé-> 
mêlez depuis notre arriva à Baffora. Et 
de plus , que le Chan , après avoir mis 
Muhhammed en poifijfljon à'Hhavei^a i 
s'cEoic avancé avec fonarmée vers BaJJbra, 
&qu'il ctoit déjà entre dans l'Etat^ pacun 
ceitain endroit qu'ils nomment' Ôuansa » 
dans la réfolution de fc rendre tooicre de 
■quelquesForrereiTcsqui font fur ccsfron- 
■tiércs & de faire même de plus grands pro 
-gtès. Deforte que le Bïâa lui croit aile au^ 
acvanr j avec toutes Tes forces Si trois na- 
vires Portugais * des cinq qu'il cntrctienr 
-pour s'en fetvirdans la njcefltté, comme 
Canlin'|ç vous ai dit ■■, cependant la ville de BaJJô- 
' jêuïii.*'''^'0't toute conftcracc,& dans unccx- 
le de irëme ' aâidHon d'àprendrc que les enne- 
laToTi. mis éroient à Tes portes, 
ïi^oi. lime direncor, à l'égard de quelqu'au> 
u'oni du très a&ires de Perfe , 8c qui concernoicng 
Koi Je plus particuHcrcmenc la ville de Baffitra» 
" •• que Sciah-Abbas , aptes avoir pris Ormut, 
avoir envolé un AnibalTadcur au Ballà de 
Bajfara , qui éioit alors Efrafiab , peut 
lui dirC] qu'il ne defiroit auice chofe de 
Bt^ffbra , unon que l'on y maïquâc )a Mo- 
Bote à ion coin i que daas les cris d'allé. 
- gtcf- 
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grelTe du peuple , & dans les piiéicj qui 
fe ferolenc aux MofçiuéeSjOQ le nommac 
comme Roi dit pais , au lieu du grand 
Tarç i que le peuple de fialTofa poitïc It 
tutban à la façon des Perfans -, que pour 
le telle , il abandonncroit cet État à Bfia- ' 
fiab , comme Seigneur ablblu dc indépen- 
dant: &C que dès à pccfem il y lenonçoit t 
pouF en confirme! la pofn.-lfîcHi à tous les 
deftxndansi qu'it te protégeroic contre le 
Xuic , 6c courte qui que ce Toit , qui oTe- 
loit l'entrepiendte } qu'il n'éxigcroit la- 
mais ni de lui ni du peuple aucun itibutî 
mais qu'i 1 1rs lai jTctoit en pleine liberté. 

tfrafiab qui étoit homme prudent 8C 
painitcinent infirme des adreges du Roi 
de Pccfe* mépcifa toutes ces belles ptopo- 
fitions, éc fé perAïada qu'il ne devoir pas 
établir Ton état > Acmi il écoic en polTcUion t 
iiir des crpérances vaines &incettaine$. Si 
bira , qu^animé de la ptotcéïion des Por- 
tugais > dont Iks navires lui pouvoientêtt» 
ttes-avatttagcux en cet endroit, par où tes 
Perfans doivent néccfTaitement pallct , ou 
la Met, ou au moins le grand ilcuvc> pour 
ièieodre à Ba£bra ; patee que les Peijans 
n'ont point de vaiflcaux qui puiilènt réfif- 
tCT à des navires i il ne voulut point teçe- Le hb 
voir les propoûtions da Sciah-AbSias , ôcftileBat 
lenvoïa incontinent l'AmbaJIàdcur , avec l^"» "' 
un otdte exprès de fortir à l'heure mèmelj,' ""é» 
de la Ville &. de Ton Etat , de peur qu'il ne ccToit. 
eotiompit de Tes principaux Tu jets , & qu'il 
ne mit la divilioa parmi le peuple > qui cil 
en partie Sciam , de ia Religion de Sciah- 
AIkos! il le renvoïa, dis-fe , très- mal Ta- 
tisâii } nuis piiacif>alcaieDt-de U dctnié- 
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te parole qu'il lui die i qu'il écoitva^ldil 
grand Tutc't qu'il voutoitmoucir avec cet- 
taquaticé] & qu'il éioitcQ état de prendco 
les armes-, li fou Piirts préteodoit' quel- 
que choie de lui. 

Le Roi de l*ctië voïant qu'il n'avoir pu* 
âéchir le Bagà de Baffora , commanda au 
Chau de Siirax jcommc à on de i*es OR- 
ciers les plus proches de ce canton , £c le 
plus puiâàat, de s'y tendre incclTament 
avec foa a^'Riée , & de le prendre par force. 
L'armée duChan y vint donc a grandes 
joûinées,rans:que j'aie pu favoit s'ilyétoifr 
en pcrfonne , ou quelqu'un de Ta part en 
qualité deGtinéral. 11 Te rendit dans 1 £tat de 
Sajfora , par la toute de Seii^ter , ou do 
quelqu'autrc' de la dépendance de Scïah~ 
^bbait fut les ftontiéres d'ahaveira, du' 
côté qui cftau-delà du âeuve vers rOneniv 
à l'égard de fon cours du côcé de la Pcire. 
ÇettciciupcionrcAtunan^upatavaticmonf 
arrivée dans Stf^d en ifii^-au commen- 
cement ou à la ''fin de iâi{. Ncamoins it 
ti'ifG^gei pis Bajfora , commeonenavoic 
Ait coucir le bruit dans Goa , & iti^ine il 
ConAïc n'en aproeha que de quelques journées. U: 
*'P«f-ffe contenta feulement debloquet use For-? 
JJS'l^'^eoreiftfut eesfronBétes, quifcnommeKïl- 
é^nï laquelle ctoii fur le point d? fc ren- ' 
dte jcomme tout te rcile de ce patSi en dan-, 
gcr aui?i de perdre même B^^ra ;' parce 
que les Pcrfans s'y com;3orcércnt gcncrtu- 
femeni ■& y laillctcni en pièce une gran-. 
de partie de k Milice d&ii^^rii. Maiseo- 
fin, par le moïendes Portugais , qui, d* 
poÂcoù ils étcnentfutle Aeuvevoiaa , in- 
CDmmod^rentv Son do leiu attilleiie * l'»tf 
méc 
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•mée des Pcrfans & les Quixilbafci furent 
KpouAczhonteurenient ; Se fott qu'ilsful^ 
ièni^&tigucz ou ennuïez de U longueur de 
cctie guerre , ou que le Roi de Perfc en 
eût beCoia pour d autres entreprircs , ils 
s'en retournèrent, llsdifêrérentnéamoins ^'Tmit 
lenrretourj jufqu'à l'armée ftiivanre, -quej'*[*Tj" 
dans le rems que j'arrivai à BaJp)rM , com- '*'*'*' 
me )e vous ar dît , ils s'éioieni avancez dans 
ie pus de la dépendance de Baiïhra , après 
avoir mis Muhhammed filt de Mtéarr^ en 
poflèâion du Gouvernement d'HItavei^a, 
de la manière que ie vous en ai entretenu 
d-deflus , & cnafie Man/îir. Deforre que 
le nouveau Aii-BaJfaKtoii encor lurles 
frontières , avec l'on armée 8c trois navires 
Ponugais , pour s'opofer à leurs violences. 
Cependant le peuple de Baffora ètoit extrê- 
mement abatu & èpouvcnté de tous ces 
btuits ; parce qu'en èfer , l'atméc de Per- 
tc Alrpanàitde beaucoupcetlede BaJJàra. 
Le I f. de Mars , on reçut nouvelle dans 
Bs£ôra que tes deux armées s'ètoient apro- 
cbèesl'unede l'autre. Ce niSmejourje vij 
la première fois dans l'Eglife des Augullinsi 
le Sieur Don Con/àlvo de Silvtira , Géné- 
ral de la Flote Pottugairc , qui demeutoit 
à Bifffhra, Il me dit , entr'autres tiouvel- EatrM 
les , qu'on Lui avoir nundè que les Perfanj prir* da 
vouloienc tranfoorrec par' Mer , d'un cet- J^H* 
tain l^ort plus éloigne qui leur apanieht , **™' 
iulqu'ï ^«r», qui eliauÂt deleurdépen- 
dance , fur les frontières à'Hhaveiza, Se i 
quelque diftance de Baffira , fepc pièces 
a'artUlerîe , pour s'en /etvic en cette guer-' 
tc de Bsjpirai cnfortc i^u'il avoit déjà mis 
CB Met aeu:c de les naviies i avec une autre 

. , ae 
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de fei frégates pius iéçéres, qu'ils noite.- ) 

ment Sanguifei , pour tacher d'eoteïecccc-. ' 

teattillcne, quiferoKairutémcntuncafaU. > 

te d'importance contre les Peifitns. Le 17,. '*, 

du même mois > Ciiogia Negem,qm fàk les 't 

adirés du BaÂa , & qui a leplus deconncHf-' ! 

Tance de celles qui le palTent à la Cour, me. l 

■■ ' dit, (iirlefujet de la prefcnte guccre,<que i 

l'armée des PcrfansétoitcompaTéedetrcn^ J 

K mille hommes , & qu'il y avoit huit k 

Chansi ce que je ne pus croire néamcMns. '; 

Car Quoique le Chan de Scira^ n'eût pu 3 

fcul fournir toutes ces Troupes j fon frère ii 

Daud Chan i dont le gauvcroemeni n'eft !j 

pas éloigné du lien , fc ponvoit joindra i. r 

lui , de même que le Coan de l'Ocifia» , 'i 

qui demeure Air ces frootiéres. Mais il d 

D'y avoir poinr d'âparcncc quel'oiienciic îj. 

engagé d'autres plus éloignez , feulement ^ 

pour cette guerre de B^ïbra , ni qu'ils y i.) 

Di»«. fuirent abfolumcntnécclïaites. Il ajouta, i\ 

«Uw,"" *3"''' "y *™'^ "^" ^ craindre , lorfquc les » 

eaux éioient hautes y & que les Perians at t[ 

{lourroicnt pas ^ire de grands progrès fur '.^ 

a rivière qu'ils dévoient paDlcr j tant à eau- àj 

fe de quantité de terres qui étoicnt inon- sj 

déçs, que des tranchées dont onavoitfbrti- H 

BéBa^ffin-a^qui fe trouvéïenr alorS' remplies 4 

' d'eau. Mais que dam le tems que les caoX \f 

: iètoicmbalTcs, comitw dans trois OU qu3i<' i 

tre itiois après , lesPcrfans pourroiem faci- ^ 

lementrc rendre maîtres de Bajfora i 8£ que n 

nonobftantleséforts des navires Portugais, j, 

les Pcrfans pourroient toujours ira verfsr le j; 

grand gcuvc, fur un pont qui étoit plus jj 

an-defliis&éloignédcJS^ûBm.ouiHfiir/ii 1, 

qui lei^ 9gjaxeti<ài-,o\xmt'ca&.i.B»^d«At ^ 
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cwccfio en quelqu'autre cndroii , fans que 
ks Portugais pujTent s'y opofci , & qu'ils 
pouvoienc Ce icndre pat tcitc à Bajfora , le 
long de la tivjcie , avec une puiflanic ar- 
mée. Parccquecçticrouteçetoit point fi 
défette , qu'avec un peu de pioviiioQs que 
l'on poucroii facilement âme pour quel* 
ques loues, UsnepulTentfublîncr&aFcan- 
chir leur armée par ce moïen de l'extrême 
néccflîté. Que s'il e(t vtai que cela Ce puirïe OeOcia 
Élire i je tiens pour affuré, vu la puiflàncc *"''"■ 
des Petfans , leut manicie de faire la guet- ]„i?ie 
te t la ville de Baffbra , fa licuation i les de BaC> 
fotces&laqualicédcsgensdeguerrequ'eKoi*. 
le peut mettre fur pié , qu'avec le tems elr 
Je n'échapera point des mains du Pcrfan i 
tandis que Bagfidad Tera en fa puiflânce. 
Quoi qu'encasde aéceQ\xé,VEmir3 le plus 
puiflànt du Defett , vint au fecours de BaJ^ 
fora 1 avec toutes fes troupes , & fur lequel 
ladite Ville fonde toutes fes cfpéranccs. 

Choàa Negem me dit aulïï , iiir le fuf 
ietdf:CaKh4ad, qiieleRot dePerfenel'i. 
voit pas donnée à Sc'tahBekfr Subafci, qiû 
prétend s'en tendte le Souvetain > mais a^ 
lils de Bektr Suba/iî , qui fe nomme £>«■,- 
vijc Muhkammea, fans le confentemenc 
de Ton père. Que le Sciah , au coniraire , 
après avoir pris la Vilie & y avoit £iit fou 
entrée > lîl moutii publiquement Bekjr 
Suba/ci; mais^ueDervifcMuhhammedy 
qui avoit ttahi &c tendu la Ville , ctoic 

fmillànt Se en eftime à la Cour , fans que 
e fuplice qu'on avoit fait foufrit i Ton pè- 
te le touchât aucuiiement. Que depuis la Dirrr^ 
prifê de £^&iii^( l'armée du Roi s'étpic'^B>oi»i 
mifc CD podSOloA 4c KitrkfV Mv>i/ùl, & **"eH 
que 
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quciurques dans leDclêrt , omteHhellaf 
ion Empire s'étcndoit auffi dans le Pais de 
l'Emir Aburifi, jufqu'à Anna ,&ciTatba» 
auprès d'AleP i enforw menic que la ville 
à'Altp éioit fort dans i'apréhcnfion , Se 
qu'il avoit laiffé utw gatnifoe dans Anna. 
Mais que depuis que, le Roi s'croit letiré 
dans la Perfe avec fon armée, l'Emir Abu- 
rjjc , qui avoit toûfours été ioamis au 
Crand Seigneur , iiarcoutant le Defetc 
avec fon armée , avoit forcé Tatoa Se An~ 
na , avec beaucoup de fuccès -, que 7». ^«i- 
siibi^i que Ton y avoit mis en gatniJoo, y 
<toicnt demeurez Alt ta [dace -, & que de- 
puis, parce que l'Emit Najîrben Makan- 
«a,quieftSeigneutde Mefched Huffitn , 
Se de ce qui rcfte entre Hhalla & Bajfora, 
înaisnon pasfi puiflànc qu'yièwri/ï-ja voit été 
en partie caufe de la perte de Baghdad , & 
-quHl tenoit le parti des Perfafis > il s'étoit 
rcndBenfonpaïs.oùillui&ifoituocguer- 
TC mortelle , & oùilmetcoit tout à feu & à 
Are, Choeia Negem ajoùtoit enfin , que 
5c Grand ieigneur venoit à Baghdad, dans 
JaPerfc , avec une puiflante armée , & qu'il 
avoit déjà repris Mon fui Si. Kierkuc. Mais 
duoique je lois peifuadé que quelque joue 
il en viendra fecilement à bout , je ctoi 
néamoinsquetouscsces nouvellcsqui cou- 
lent des fuccès li avantageux de cette ar- 
fnée , font de faux-bruits , plutôt pour âii^ 
K peôire courage au peuple de Bafora, 
Qu'autrement ; parce qu'on alTuroit d'un 
autre côté que leRoi dePctfeétoitàFcr- 
fcaia;^. Defono que quand il feioit vrai 
que l'atméc des Tutcs fut en campagne 
BOUC foodie fai: lui U qu'elle eut déjà ia»c 
T.. . avaa* 
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»ancë > on n'en pouitoit pas aâutet tout 
ce grand pcogcès. 

Le 19.de Mats, un habitant des plus ri- chaeoi 
ches de Bajfora , qui fc nommoit Sci^ ""^ 
Abddffalam , parue i'ous les armes , à la lê- '^"g^jg 
te de quaniîié de gcqs , Tes parents & amis j j n pi»: 
qu'il engagea à la défsnCe publique , & avec pre.i]6; 
leiqucls il Ce difpofoit de partir dans peu dc''"^"* 
jours ] pour joindre le Baflà Se le l»:ouri[ 
en cciie guerre ; Se, à leur îrairation , une 
compagnie dcCbré[iens de S. Jean , con^ 
polecoe plus de deux cens Maîcces, parut 
auâi avec l'arquebufe Tut l'épaule , & leurs 
autres armes ordinaires. Mais toute cette 
Jvlilice , tant de Chrétiens que de Mores • 
qui n'ont aucune ntpéticnce , ne peut pas 
être comparée à celte des Qui^ilbafci. Le 
"^li.. dcMars,je vis un ine fauvage dans 
la place qui cft au- devant -ia Palais du Bif- 
fât où on le nouriit par gaUmerie, Sa for- 
me n'ctoit point diférenicdc celle des com- 
muns & domeltiques ; mais il étoit d'une 
couleur plusclaire-, Si. depuis la tête jufqu'à 
la queue, il avoit une raie de poils blonds> 
comme un cheval ftuve, -chargé de cou- 
leur ; Se tant àla courfc , que dans toutes Tes 
autres aillions, il paroUToit beaucoup plus 
difpos que les .ânes ordinaires. Le lî.du 
tnêmc mois , un Portugais , de ceux qui 
éioient à l'armée avec Te Ballà , arriva à 
BaJjBra, Se nous dit que les Qui^ilbafci 
avoient qutté le champ de bataille ; qu ils 
s'étoicnt retirez en leur pats ; & qu'ils s'en 
éroienr allez avec tant de ptécipitacion • 
qu'ils Uiiférent dans le camp ixi ils étotcnt 
logez , plu jîeurs animaux de toutes fortes ■ 
du bague , & quantité de munitions de 

TomeVtn. C bou- 



-wCcoglc 



iiirpi 



ro V O Y A.,C E S DE 

ii««i« bouche. Celte rcttaùcfiprcciMrfedélM- 

dcr«. oiée de Perfe , n'aïant point été caufcc pa* 

"''1 '■' les troupes du Baflà , Ce fit pat les ordres 

*■' que l'on reçut de Pcrfc » ou pour les afci- 

ics SOrmus , ou pour fe rendre en qud- 

ûu'autre endroit de pius grande imfwrian- 

cc , ou contre les Turcs , ou contre le Mo- 

1 „,, Le 14 deMars,iepris dsms Bdflôrd la 

dtàcu hauteur du folciiavecl'Aftrolabe. IldccU- 

■ e noil du Zénit de zS. degiez 48. minutc« 

'• Si. félon les Ephcmérides de David Ort- 

ean , il étoit ce jout-là au 14- degré (î. mi- 

■ Sûtes s 7. fécondes d'Aries ; & coDiormé- 

inent au Méridien defdites Ephéméridcs , 

il déciinoit de l'Equinoxial vers le Scpten- 

ttion de dcgrez •■, mais conformément 

à notre Méridien AzBaJfora, fuputant fé- 
lon les pioportions requifes, il dccUtioit 
d'un degré î». minutes î x. fécondes , Ici- 
quels aiGÙtez aux 18. degrez 48 . minutes 
de ladéciinaifondu foleil duZenit .feront 
10. dcgtcz ifi- minutes îz. fécondes. Ue 
manière que le Zénit dcB^ï/rOT-deftdiftanc 
de la ligne de îo. dcgrez 16. minutes î-i. 
fécondes , qui feront aufll fa hauteur du 
Pôle Septentrional- , 

, U to. de Mars , les deux navires Porto- 

por"- gais que le Général avoir commandez pour 
g... fow tâcher de furprendre ces pièces d artillerie 
qndque jonj je yous ai entretenu ci-deffiis , retour- 
tX néiàtàBaJfora. Us ne s'en rendirent pas 
TJhn,.les maîtres-, parce que les Petfans aians 
eu avis de la fortic dcfdits navires , ne les 
voulurent point tranfporter. Ils ptircnc 
feulement troisbarques Peffanes , de celles 
qù'ib noaunent Terra£i , avec quantité 
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>de nfarchandifes dont «lies étoicnt char-i- 

fées , & un More de condition, qui ofric • 

'abord mille Pataci pcar fâ rançon , afin 
de joiiir de la libeiié ; maïs ils 1« ini refii- 
iërcnt. Les autres Mores qui s'y trouve- Lm» 
rent fîjtcnt tous égorgez, avec deux retmes cro>uii 
cnfàns , de peur d'être obligez de les me- "*•'» 
tier,avec eux , comme ils difoicnr dans le "** 
Paîs des Mores, où peut- cirele BaHk les 
leur aurott demandez. Mais quoiqu'il en 
foit , ce procédé me fembla fotr cruel Se 
inhumain , quoique les Porcugais en aient 
ordinairement uft delà force dans l'Inde > 
& qu'ilsy aient quelquefois même exercé de 
plus grandes ccuautez .Le ^A'hsnSM retrai- 
te des Perfans aïant diâipé la crainte qu'un 
danger li évident avoit inrpirce dans les 
efprits du peuple de Bajfora , le Bafîa y re^ 
tourna avec roures fes troupes » & y fit Ton 
entrée dès le matin , avec grande magnifi- 
cence & au bruit de toute l'arcillere de la 
Ville. 

Le I î . d'Avril , le P. Bajile de S. Fran- Un de 
fois Carme - Déchaufle , aïant achevé la ■' ^è^i- 
petite Eglife & le petit Convent de fon ""''■"- 
Ordre, qu'il avoit établi dans BiïjTôr.ijfityfiîî."'*' 
une Fête fblcmnclle, orna fort proprement Egiife 
l'Eglife , & le refte du Convent , où plu- dan» 
lieurs Chrétiens , tant Européens , que Lé- ^«''""«j 
vantins , de diverfes nations , fe rendirent 
pour affifterà la Dédicace de cette Eclife , 
qu'il célébra fous le nom de Nôtre-Damc- 
de-bon-fecours. On fit le foir précédenrdes 
iêux de joïe par tous les cantons de la Vil- 
\c , au bruit de l'artillerie & de toute U 
mourquéterie , que les Jbldats Potcucais, 
^uiéroiem venus àcettcfoiemnité,réitéré- 
C 1 tcnz 
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rent çlufieurs fois. Le BaHà même v poifc 
témoigner au Pcic reftime qu'il £ijfoii de 
iâ perionnc , lui envQÏa environ cinq ceps 
de Ces foldats Mores > qui firent quelques 
décharges de Icuis acquebules à lapoite dii 
Convcnc , & fit auHî cirer dé la Forteceflè 
plulïeuis pièces d'artillerie. De maniétp 
que la Fête fut célébrée cénéralemenc de 
toute 1* VjllC) tant des Chrétiens que des 
Mores 1 avec un concours de peuple cx- 
Gé-i*. iraordinaitc & une jo'ie univcrfclle. Le 
îJ*'il*^"foir du Dimanche, IcBalTaavcc toute fa 
taffÔM Cour j alla voir l'Eglifc & le Convent , 
"«r«n -qu'il tcgala en pariant d'un prcfent fort 
" Ici t«iet conlïdcrablc. LePetcy reçût le. Ballà) avec 
^ ""= toute la civilité & tour ITionneut dont jl 
■■** ' ^* .fut capable en cette oc^fion , Se lui prefenta 
même une collation de confitures > & d'au- 
tres galanteries , dont le Ba^a & ceux qui 
l'acompagnérent .furent fort fatisfaitSj 
.comme aulTi de la façon dont elle fut fer- 
vie»Sc des cérémonies qu'il y obrervajfeloji 
la coutume dupais. Le Général, des Poitu- 
.gais> tous tés Capitaines des navires , gc 
les perfonncs les plus'conlidérables de l'ac- 
inéei& enfin rous les Européens j qui 
.éioient alors dans Bajfora, s'y rendirent à 
l'arrivée du BaHà. Jetus le feul qui n'y allai 
pas > à caulc de incs indifpofitions. Le P, 
Prieur des Auguftins > qui y célébra la Met 
fe, y demeura tout le long du jour , avec 
fes Religieux, pour honorer la Fête^ & fe 
p. Provincial de ManilC) quipa/Toit com< 
me nous > y fit U Ptédication > avec be9,u- 
coup de lucccs. 
le «lit Lcmcraeiour,unC.«wlgidu Serdar, oa 
4«CwtC nouveau Vizit de ConltantiDoplc ; parce 
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du'bhdifoit que le Graoïi Seigneur avoir ""«i"»- 
fait mourir celui qOi éxètçbit ccrtc même j|,%'J^* 
charge avanr lui , pour avoir négligé lescpigi^ 
àfaires de Bagh^ad, utivii Baffàra. CestiTont 
Captai fit prciemd'unc vcfte, lelon la cou- 
tume > aaBatTa dcBaffora, delà part du' 
Srrdar > 8t lui dit que l'armée du Turc 
étoit déjà en 'campagne , fut la toute de 
Baghdadi même parmi le peuple le bruit 
courut qu'elle étott déjlarrivée'U aux en- 
virons* & qu'elle avoir recouvré Monjùi 
& Kffrj^Mcqui font des places découver- 
tes Se expofccs à la difcrélion de ceux qui 
sY rtndent. Néamoins je trouvoîsérran- 
gè qu'ils eiillcnt tant avancé en fi peu de 
tems •, mais principaicmcnt que le nouveau 
Serdar ftii fotli de Conftaniinoplc la mê- 
me année ; parce qu'il île l'auroir pu faire 
avant te mois de Mai , ouau plus avant le 
inois JAvril. Enforte qu'aïant été con- 
traint de paflcr par Alep , Se d'amaflcr non- 
fcuiemeni beaucoup de munitions de bou> 
chc} mais encor les Milices de ptulîeurs 
contrées éloignées , Se de les atendrc ; de 
plusjdc trouver du fburageaux chevaux, 
comme ils ont acoùrumé tous les ans vers 
le mois de Mai ; il étoit irapollible qu'il KftU* 
eût fait tant de progrès en même- tems, vu»''"» 'a 
principalement qu*il cil indubitable qi!e["!;;™ 
dans toutes les expéditions des années pré- f', quel» 
cédcnies , l'armée du Turc n'efl jamais at- qu» 
rivée aux fl:oniiéres de la Perfe la mémcoufeU 
année qu'clleett partie de Conftantinople. '"• 
Même elle cft fouvent obligée d'hiverncc, 
ûu dans AUp , ou en Méjbpotamie, ou rout 
»u plus dans i-fj/Vwd.lotfqu'elleett fort 
avancée j 8c ttaaii fuivanie elle fe rend 
C 5 ija 
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iic les fconiiéFcs de Pcrfe, pour y Aire tk 
guerie,où quelquefois même elle arrive^ 
catd Se dans une & mauvaire hlCon , qu'el- 
On «"• le n'y peut fei ce aucun progrès; Mais il y 
ïe"i"Si "°'^ grande aparence que ce nouveau Sn-~ 
de BfUi. <^ fi« forri la niême année de Conftanci- 
M Qople :& non pas la précédente *, parce que 
je n'avois jamais entendu dire qu il dit hi- 
veroé , ni dans /4/f^, ni ailleurs. Etitéioît 
vrai-femblable que le nouveau Serdar la-, 
Cbanc le danger où étoir BalTora , cûi en- 
voie inconiinent après fbn élévation , qui 
Je 6ic ordinairement dans le mois de Mars 
& quelquefois encor plutôt , Iq^ufdit Co- 
piai pour encourager le Balï^>i,^ueleC<T'^ 
pigi ai'ant pris laroute la plus courte > mar- 
che inccfTamcQl 6c i grandes journées » 
comme l'importance de Tafaire 1 cxigeoit, 
îlpouvoit être ariivé de Conftantinople à 
Baifora dans le tcms que je dis. Enfin |e 
doute de la nouvelle qui court du progrès 
& extraordinaire de l'armée du Turc , (uC- 
qu'à ce que les éféts me puificai convain- 
cre de la vérité du fait. 
toeiTcin Le z^. d'Avril i on reçût nouvelle dan» 
ici l'tr- BaJJora , que le-Roi de Petfe avcHtrecom- 
wCi- ""^n^^ inflamcnr au Chan , qu'il avoir mis 
ravne* d poâeâfton du Gouvctnement de Bagh~ 
ie B^f-dad, & à l'Emir Nafir Ton intime ami dans 
"• le Defert , de ne rien négliger pour fur- 
prcndte la Caravane » qui éloit Air le point 
de partir de Ba^ora pour Alep > ou au 
moins qu'ils lui tompiflcnr le chemin > &c 
qu'ils l'empcchadènt de palTer. Les Mar- 
chands > qui éioicnt déia dans l'impatience 
de Te mettre fur la route , intimidez de cet- 
te nouvelle > dificéieoc leur voiage , & dé- 
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p^hétcnt un Courier de leur part , 8c de 
celle desphis canfidériblcs de Bajffôra, à 
Emir Najîr , pour aprendrc au vrai ce qui 
en t^oit , &: s'il leur vouloit acotder la ti- 
tercédupal^c. D'un côté cette nouvelle 
avoir quelqu'aparence de'vériré ; parce que 
aoaimo il ioiportoiiexitaordinairemcnrau 
Roi de Pcrfc de rétablir par Mer en fon 
païs, lacorrerpondance&lecommercede' 
l'Inde, qu'il avoir perdu depuis la prîle 
d^Ormiu} qu'il voïoit que toutes lesmar* 
chandifes fc nranfportoient à Bajfara , 6c 
que le commerce s'y établi iToît , làns qu'il 
pjit i'cmpccher , parce qu'il manque de 
vai^eaux-pour le contcftcr fur M/: aux 
Portugais ; il crur être obligé de feire tous 
fès éforts pour pcendte BaJJora , 8c s'en ren- 
dre le maure > afin de fermer tous les paf- 
fagcs & tous les Ports aux Portugais , 6c 
de les contraindre , fans leur rendre Or- 
mus 1 de continuer leur commerce de l'In- 
de en quelqu'une de fcs Provinces. II étoit , te Roi 
dis-je , de fa politique , puirqu'il ne pou-<'e ''f^' 
voit empêcher par Mer le commerce de*|''Jf'""' 
rinde i BaJforSi de s'opofer à celui quef^co" 
les Portugais vouloient tenter de taire parmercé 
terre de Baffbra à Altp , qui auroit euJ« '^o" 
le même étct ; puifque les marcliandifcs '"S^"- 
de l'Inde ne peuvent pas fe confumer tou- 
tes dans Btij^orn,- & qu'au contraire, com- 
me on n'y en laiff; que très-peu , ou point 
du tout , on les diftribuë prefque routes 
dans Alep 8c ailleurs. Voilà pourquoi le 
Seuh faifoii une li cruelle guerre , 8c aux 
Potrugais 8c au peuple de Bajfora , dont 
la fubfiltance depeod piincipuement dé 
ce commcice. 

e 4 D'un 
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«<*i- I>'un autre côté cette nouvelle pouvoir 
î^'^.Jj' n'être pas véritable, parce que l'Emir Na- 
l,v!jl^yrrtîre de grands avantages des Caravanes 
qui palTent de Bajfara à ^lep. Et quoi- 
que pour quelques raifons qui lui Ibnc 
particulières > il fe foit uni au Roi de 
Perfc dans la prife de Baghdad \ je ne croî 
pas ncaraoïDs , comme Arabe & indépen- 
dant qu'il efl, qu'il lui foitlifett dévoué, 
que pour le fervît , il veuille lenonccià fes 
propres intérêts. D'autant plus , qu'il entre- 
tenoit prefentemeni dans Bajfora dcs^cns 
établis de fa part , pout recevoir les droits 
dont il cft convenu avec les Portugais& les 
autres j & que le Roi de Perfe jcul , fans 
ÏEmir qui eft au milieu du Defert , n'en 
auroit iamais pu venir â bout. D'ailleurs , 
l'Emir Na^ir ctoii fort humilié des per- 
tes qu'il avoii ToufcrTes de la part dcV£- 
mirAburiJc; Sf vrai-femblablcmcnt , pout 
ne pas ruiner cntiéTcment fes afatres , il 
auroit plutôt cherché les moïens de tàiie 
fa paix avec Aburifc , & de vivre en bon- 
ne intelligence avec lui & avec le Turc» 
qui le pourroicnt fort incommoder dans 
Ja jouifiance de fon Domaine>quc de vou- 
loir s'expofer à de nouveaux dangers t i 
la confidéraiion du Roi de Pcrfe , de qui 
il ne peur ni efpérer de grands avanta(;cs> 
ni craindte le pouvoir , à moins qu'il ne 
ic fut rendu maître de tout ce Pais juf- 
qu'à Alept qui fera afllirément ûneaiai- 
le de longue difcuflîon , & dont le fuc- 
cés ne lut fera pas tort iâcilc. Quoiqu'il 
en foit , le tems nous en fera aufli connoî- 
xie la vérité. 
Le p. de Mai , un autre Capiei du Ser- 
dar 
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iiira qu'il avoit laifle le Serdar à Mardtn , t*£irét 
à quelques journées de Bagdad, It lui 
confirma auflî la nouvelle de la ptife de 
Monjiil Se de Kierkiic , dont je fus per- 
fuadé , ftipofé que le Serdar fut à Mardin, 
il aioûta , que le Scrdac ctoit fur le point 
de fortir de Mardin , &c qu'alors il dé- 
voie être fort avancé dans le païs. Voili 
ce que l'on publioit detous cotez', parce 
q^ie comme je n'avois point de commu- 
nication avec aucun TutCi au moins des 
principaux Se des plus puifTans , qui pût 
me (a.\re patt , ni même au Génciat des 
Portugais, des nouvelles que nous apel^ 
Ions du Cabinet , je ne pouvois être aufli 
que fort fimplemcni informé de celles qui 
couroient dans la Ville, le me fuis feule- 
ment perfuadé , que les Turcs conlîdérans 
le danger évident où étoit la ville de Ba/^ 
Jàra 1 de la part des Pctfans leurs enne- 
mis t ils s'én>rçoient autant qu'ils pou- 
voient , par ces exprès qu'ils cnvoïoicnt > 
te les bonnes nouvelles qu'ils communi- 
Quoient , d'encourager le UalTa 8c le peuple. 

Le II. du même mois > la Cafila quiucar»i 
itoit fur le point de paritt pour Alep , Se Tme^tt 
<3Hi «'£1011 déjà campée depuis pluficuts'^*'^'''^*- 
jours à quelques lieuësde la Ville, fc mit'^*;^""' 
enfin fut la route , pour marcher incefià- 
rpentîou, foit que l'Emir Najîr eut écrit 
favorablcnie'nt; ou plutôt) comme je croi , 
que les Marchands fe viiTent affûtez de 
quclqu'autres nouvelles qu'on avoit reçue* 
depuis peu à Saffbra * qui fiifoicnt men- 
C î lioà 
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tion de la rcconciliation de l'Emir Hapr ■ 
avec l'autre EmirAbwifi , 8c que l'on joiiif- 
/bic d'une profonde paix dans le Detcrc , de- 
puis que fe fufdit Na^r avoit renouvelle 
les refpedis^ & fcs obéiflànces au Grand 
Seigneur. Je croi même que les nouvel- 
les que l'on faifoit courir de l'arrivée de 
l'armée duTurc , foie qu'elles fuflènt vraies 
ou âuflès , firent réfourdre les Marchands 
i ce voïagc ; cnân ils partirent généteu- 
le firur femen^ , (ans y &ire d'autre réflexion. Je 
Ville U ^"'^lo's auifi partir le même jour de Ba^ 
àiCpottifira , Se prendre cette même toute * quoi- 
pinii de que j'allalfe feiii , indépendament delaCajf- 
*'/•«. la\S£. pour ce fojet j'avois déjà arrêté des cha» 
nieaux & paie de certains AiabçsBédouintt 
qui me dévoient acompagner. Mais Ali 
Aga, qui exerce dans Bafjbra la charge d'A- 
ga,ou Colonel de laMiucc, âtdireàmon 
principal muleiict , quifenomme Tifiaggt 
Aphmei Eloftutdi qujlnevoutoiipasqull 
.partie de trois jours. Cependant >patcc qu'à^ 
caufe des chaleurs qui augraencoient tous 
les jours , de la crainte que j'avois de man- 

3uer d'eau fur Iechemin> de Ibufrir extraor- 
inairemenr en ce voïagc 1 & de plulîeun 
autres conlldéracîons , ]e defîrois avec paf- 
fion de m'en aller au plûtôrj |e priai le Sieuc 
Confalvo Martins i^iikcMiàcs Portugais > 
devoirTurcc rujctle furdit^f'^ii^ de 
s'informer de lui du Aijet pourtfuoi ilnous. 
arrêtoit; que s'it ne s'en trouvoii point de 
légitime , qu'il nous expédiât fie nous \ùC- 
•o l'o- fat aller. Le Sieur Confalvo ndus rendit ce 
Viec de petit fetvice de fort "bonne grâce. Mai» 
fco tÔL ^'' ^S» t^ondit , qu'il faloit abfolument 
K, * que ie prifle patience ccttcièmainc-, que |q 
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iça^iSc que la Cafila me piécédâc de quel- 
ques joues, & quil n'en ufoicde lafoEce» 
que parce qu'il le déficit de mon piiDcif^tt 
muletieï f qui écoii Aiabc BédaUim > quoi- 
qu'il demeurât axas Bajfbra * & qu'il y fiit 
qiatié > qu'il cnignoit , que par quciciue 
intérêt miticuliei > pattant avec la C*jÙa^ 
il ne la devunçâi , comme parfaitement mf- 
ttuit des routes du Pcfeit \ Se que par des 
chemins détournez > aptes l'avoir paUe * il 
ne fe rendit chez l'fnur N^r , ou chez 
d'autres Arabes , lès compatriotes , pouc 
les informer de la route que tenoit la Cafi- 
la, afin de l'inveltir à leur avantage Si. de 
la piller. De manière > que d'auunc plus 
qu il y aloit de mes intérêts , il vouloii ab- 
folument , Se peut ma Sûreté & pour le 
bien commun de la Cafila , que je difëraâe 
ipon voïage pour quelques jours> afin que 
U Cafila prenant le devant > au-delà des 
lieux fu(pei5ts Se dangereux > pût s'afran- 
chic , Se moi aulfi , des infbltes de inoii 
muletier, s'il eut été d'humeur à nous en 
lïire. Je vous avoue que je n'aurois jamais Umuf 
foupçonné mon muletier d'une fembli^le '*""'''• 
perfidie î parce qu'on m'en avoit donné [Jj^yj'n^'' 
toutes les cautions & les fûtetez que je foup^oi^ 
pouvois dcfircr j qu'il étoit patticuliére- m dun. 
mait connu de Chogia Negem qui me le teliigen. 
donnây fie de plufieurs autres qui m'en".^*|J^ 
avoient patlé en de très-bons termes j né»- mi. 
moins > parce que le Gouverneur le delî- 
roit de laTotte , je me fournis aveuglément» 
& me tetitai au logis > où j'atcndis autanc 
qu'ils le jugèrent à propos. Cependant 
i in^ai deceite conduite , que les nouveU' 
desqu'oD nroit reçues des mauvais deffein» 
Ce des. 
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des Perlans & de l'Emir NaJirCar la Cafla , 
n'étoieni pas tout-à-âic vaincs > puifqu'^- 
ti /4^> homme de lî grande expérience » 
fi fotc eftimé dans Bajjora , ufoit de tant de 
précaution Se en étoii tellement épouven- 
'fringcrté. Ncamoins * comme fc vous ai dir > la 
Scruu- Cji^ fe tifolut de reittit ; parce qu'il fe 
fur nT^t P'"^ ^^"-^ qu'on en oonna le fuceès au ha- 
■^ rJc i^rd 1 à caufe que les Marchands s'ennu- 
«k;. ïoient de demeurer plus long-tems à BaJ^ 
/bra,apTès plus de huit moisqu'ils y avoient 
emploïczâgtolUrleurCatavane. Jedisau 
halatd; parce <^u'il en cil du Defctt com- 
me la Mer , où la lencontre des ennemis 
dépend de la bonne ou mauvaife fortune 
deceuxqui voïagenti & de même que la 
crainte de rencontrer des Corfaites ou des 
ennemis fur la Mer , n'empêche pas ceux 
qui y trafiquentdela croifcr de touscôtcz > 
ainfioonciailTcpasdctraverreilcsDcferts* 
quoiqu'il n'y ail pas moins de dan^c à ef- 
lelicurfuïer&àcombatre. Le Peie Provincial de 
^'ÎJî AliiwVe j avec fon compagnon, auffiCaftiU 
J,*,j,„ lan , mais non pas Religieux defon Ordre , 

tnint ai' Marc- Antoîju L^nj-J Vénitien, qui étoii 
:rH« vcnudeGod à Bjjyôm avec moi , & |e ne 
UCari-(^i combien d'autres Européens , qui fe 
*"** trouvoicnt alors à Bajpfra , allctenr tous 
de compagnie avec la Cajîla > que je ni^li- 
gai en cette ocalîon , pour faite ce voiage 
tout feul avec mes gens , avec moins de fù- 
teré , je l'avoue , Se fans compagnie*, mais 
auflî beaucoup plus promcement , & fans 
doute pluscommodcmentqu'cux. 

Le i^.de Mai, «n autre Capigî que le 
Serdar envoïoit au BilTa arriva à Baffira > 
avec une vefte & un petit finge dûQt iUui 
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ft prcfcnt de fa parc , & en mcme-tems il' 
lui remit entte les mains les provilîons du" 
GouTCcnementdeBaflbra, qu'il aiachoit à - 
(a perfonnc & qu'il n'avoii pas encor ob- 
tenues jufqu'alots. Pour ce qui cU des nou- 
YclleS) k bruiccounit à l'ordinaire parmi 
le peuple, que l'année du Turc n'étoic pas 
Ë>cc éloi^ée & pcefqu'aux portes de Bagh- 
dad. Neamoins les lerties que nos Mjc- Nowet- 
chandsd'^/f^ccrivirentaux Pères Carmes-!*"''*" 
Déchaullèz , par un More de la compagnie l.*J|^* 
du même Capigi ^ nous afTtirérent , contbi- cirmct- 
■ méioeni àma prophétie ci-delTus, que le iNchm^ - 
Serdac n'étoit pasencoratrivé à Atep. Tou- ^'^ 
«fois ils écrivoienc,que pour abréger Ton 
chemin , il ne padèroir peut- erre pas pac * 
Alfp i niais qu'il irôir du côcédeiaM^' 
fopatamie > & de- là droit i Baghtiadv^ un 
auirectiemin. Vous remarquetez que cet- 
te nouvelle éroit encor incertaine lorfaulls 
i'écrivirenr : ccUement qu'il eft évident, 
qne de quelque façon que ce Toit , il étoit ' 
cncor iu-deli^' Altp > & » félon mon Icn- 
ttmeni , peut'être qu'il n'étoic pas encot 
parci de Conflantînople. De maniérequ'il . 
étoit impoOible qu'en cette prefcntc année- 
on fit la guerre iÂ«^*ui<»rf& dam laPctfe, 
puifqu a peine ils pourroieni fe rendre 

eendam lété jufques fur tes frontières, 
lais je ne doute pas , H quelqu'auice ac- 
cident ne Survient , que les armées ne le 
joignent l'année pfochaiDe& qu'il nfi's'y 
ÉùTe une cruelle guerre. 

Ces lecrres d'Alep nous inibrmérent deorcoofa 
plufieurs nouvellesi premièrement de Tur- rancn- 
quie , que l'Jimir deSaida , qui s'étoit nou- ^* t"'^: 
YclIcmctitrévolt6coiiticlcTurc,avoJtprisJ,''*'j""'^ 
Se * 
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^"« & faccagc Tripoli & rétabli au Gouvetne- 
*iM( "^^"f le Bafli quel'on en «voit écaité> puis 
de la Chrétienté , que toute l'Italie «oit 
Tous les armes , â caufe de la ValtcHnc > que 
1« François avoicot déia retirée d'entreles 
mains du Pape •, dont il étoit fort en coU- 
re. Que le Prince d'Angleterre époufoit 
une fœur du Roi de France. Que les HoU 
'' làndois avoicnt pris Tur les Portugais une 
Ville imporranre dans le Brelil. Que le 
Marquis Spinola avoir mis le lïége en Plan< 
dres ) devant une autre Ville qui n'étoit 
pas de moindre confcquencc aux Hollaii- 
dois. Que les «faites de l'Empereur en Al- 
lemagne étoient en fort bon état ; & quan- 
tité fTautres nouvelles moins confidccaHes 
' ^ueje pafTc Tous fïlcnce. 

Le lo. de Mai > ï'Emr Zambor, maîne 
de la maifon que j'ocupois > que quelqu'a- 
âires parriculiéres avoicnt apellé ailleurs* 
pendant le réjout que j'y avois fiit, étant 
artivé hier à Bajfora , la civilité me con- 
traignant de lui abandonner la pjaee , 6f de 
lui relliiucr la mailbn dans laquelle Cho- 
gia Negem Ton ami m'avoit introduit gé- 
ncreufcment ', je me fuis reciré chez les Pè- 
res Carmcs-Déchauffez , après y avoir fait 
uanfportcr toutes mes hardes, &c fait con- 
f\\liIe^4ariamTinatim, avec Èugénie&i. les 
fervitcuts , chez Chogia Negem, parmi fcs 
femmes , en atcndanr que mes chameaux 
eintto. foieni en état de partir. J'entreprendrai 
«lé du donc ce voïagc rout feul » cotnrae je vous 
wv«iw. "• ^^^ » ^ PO""^ *^* *î"i ^^ ^^ ^ (ureti de 
' mes gens 5c du Capin , qui me veut acom- 
pagner > nous nous uimmes précautionnes 
comte les AiabeS) qui volent. impaoàiKnc 
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fut ces chenaÎDS , & nous avons ait pour 
ce lufct gnndepiOTÎfioo d'scmes 2c de coq- 
tage , pour lenr té£fter en cas d'alarme. ' Je 
me Tuis ibulhait i ccnc Caravane > non- 
Jéulement pour ne- dépendre de perfonne 
lin celte route ,,fl£ de âirece voiagc à ma 
dircr^tioD i mai» cncor de peut de le pro- 
longer > paf la pefaotcur Se le mouvement 
lent des chameaux Se des autres bêies de 
charge dans le Delërt, parmi -des fables 
ftcri&s > deftituez d'eau & de fourage» 
Je vous écrirai d'Alep , li Dieu me ait la. 
grâce d'y arriver. Cependant |e vous baife 
les mains 1 & fuis vôae tc^bundile fec> 
viccur. 

Ik Bajfora * le lO'.deMOi i «].{. 



ItS- 



i, Google 



f4 V O Y À 0.1 s » 1 

L E T T R. E XL 

D' A LE P.- 

Si tTailleuri on néeoitpat perjtudé'de là 
gétiérofité de nôtre héros > ejui a/ùrmonté 
par tout les difiealte^ i^ifimbhient s'o- 
poftr à fis dépeins ; cette Lettre qu'il 
écrit d'Aiep pajjiroit pour fabuleujè tjùr 
■ le récit qu'ti y ^fw de fa conduite danr 
. ces Dejirts de f Arabie , qu^ii parcourt 
Jèulpar des routes dont fu/qu'àpre/ènt oh 
navoit pas encor entendu parler, Et cepen- 
dant il y marche comme en triomphe , 
chargé des dépouilles de fa chère Maani, 
aux mérites de laquelle il Atribtié l'heu- 
reux fuccès de ce vdiage de Baffora â 
Alep I parmi tm Peuple cruel > incivil > 
, perfide & àvare^ , 
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le fiïur VAga m'aunt enfin ^caiii la liberté de 
^«'i« ■ fottir de Baffora le foir du z i . de Mai , ie- 
■irt'de ^* tranfportcr tour mon bagage hors de 
Hjiffor». la Ville, au milicird'une plaine qu'ils nom- 
ment Mii/îr«^a , où l'on dcvoit charger les ■ 
chameaux ,S£où apièsquc mes gens m'eu- 
rentdteffé une petite tente , je me rendis 
avec Mariam Tinatim & le refte de la fa- 
mille. Le 11. j'expédiai le long du (o«t 
«quelques petites aiaires qui conccmoient 
maa vouge * 6c psui un droit que l'on exi- 
ge 
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par des campagnes remplies de Tel , & un 
peu boutbeules en des endroits, où: nous 
ne crouvâracs que trés-peu d'hetbe pour 
ks chameaux. Le if. Mai, nous arriva'. 
mes , après Ûx lieues de chemin , dans uir 
Bourfï qui apartienc aux Arabes , qu'ifs apet- 
Jent Fortereflc , fous le nom de Cudebeda , 
oà demeure ordinairement un Sceich Ara- 
be, qui exige un droit de péage des Cara- 
vanes de des Tommes qui pafTcnt.Il fcnom- 
moit de mon xemi Sceich AbdulUh. Nour 
y campâtuesi-quelqucdiftance du Bourg) 
au milieu de la campagne, pour atendre 
notre principal muletier, qui .devoil s'y 
lendrc immcdiatemeni après nousj avec 
un de CCS Capigt , qui avoicnc porté des* 
fettres au Bafla de Bajfora y & qur vouloit 
s'en cerourner de com^gnie avec nous 
vers le Jeri^ar , qui l'avoir envoie. Le i^. 
du même mois,monCamelier n'étant pas 
encor arrivé-, le lejourque je fisencécen-Soni«- 
droit j me devenant ennuieux , à cauft d'un p»''«*9 
vent extrême , qui élevoit une grande pouf '^* 
Jîére, dont nous étions fort mcommodez, 
je fît partir fur le foir Michel mon fcrvi- 
teur,que j'envoïai à Bajfora, avec qucl- 

5ues lettres que l'adtefToisan P. Bajîle , au* 
icut Confalvo- Martins de Cajielhranco > 
Agent des Porrugaiî , & à Chogia Negem, 
pour les prier tous d'obliger mon ptincipaî 
muletier de foriir de Bajfara , & de nous 
joindre incclTament j ou que s'il y devoir 
oncor demeurer quclque-tems à caulc du 
^f igi.» quiLdoobât otdse i-ies gens d'à--- 
van- 
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vancer loûjoucS) &c que j'irois bien fân» 
lui;liooaquc j'étois lélbiu ds cuoinncEi 
ËaSora. 

Le 17.de Mai, Mic/if/m'aporta des let- 
tres de cous'CCS Meliîeuis , aui me tcmoi- 
gnécent par-lcs réponfcs qu ils me firent,.. 
<}u'ils avoicnt vu (c Baflà , lurla priéie que ' 
iç leur en avoîs fxax. y touchanii i'czpcaiM 
lion du rauleciec, & que le Cafiigi pftcti- 
roit inâUiiblcment dè% le lendemain. De 
plus ,.mon valet m'alTuta que le P. Gré' 
goireOrJino , de l'Ordre de $■ Dominique» 
quoj'avois auiicfois connu [rès-particulîé-- 
ment j&que je lailT^i Vicaiie-Génc»! i 
C^MiâincinopIe , il y a prés de dix ans , 
éioit arri véà Ba£bratOÙ il me rendit inêms 
une lettre de là part , .pat Laquelle il m'in- 
fotmoit de fon arrivée d'Arménie , où ii 
avoir exercé la charge de Vilîteuc , de la 
part du Pape , à Baffi>ra i 8c qu'aïani apiit 
Qiel. que j'étois Air la loute d'Atefii il s'éccHC 
•dci-ut» propàré de £*ire ce chemin.- là de compas 
-'7. Rfic avec moi, (i je l'agréots de la Ibrte ,. 
font cîl' ^'^ '* avoit deflèm de (c rendre inccâia- 
vitaÀ menr en Italie; & qu'il nenunqueroic pa» 
de me venir trouver avec mon muletier. 
J'eus bien de lajoïc del'aiïivéede ce Pcre , 
mon cher Compatriote âc imime ami. Je 
remerciai Dieu mille ibis del'ocaâcMi qu il 
m'avoit iàir naître de fclourner dans C»^ 
vebeda , pour atendre mon muletier , & ou 
ie me perfuadai facilement que le Capigi 
ne fe rendrait pas lî-tôt qu'ils vouloicntme 
Je âirc erpércr , parce qusle; Mores nedi- 
icni jamais la vétitc. 

Vers le foir du ^à, de Mai . le KGr4^' 
rê-OrRneuàwzwfx ^tnc/i> mon .princi- 
pal 



:sdi.,Google 



PlETRO DELLA VaïIE*. *7 

Ïal muletier > où nous diions campez. Je 
; reçus j avec lous ces cémoignages de joie 
que l'on peut s'imaginer , k le fis loger 
avec moi dans ma tente > quoique par 
civilité il s'en dé&ndic autant qu'il pûi. 
Le Capigi ne vint pasi & quoiqu'on me 
dit quil viendcoit mconiiaeDC apiès , je 
me pcrfiiadai ncamoins que nous l'aten- 
4rîotis cncoE long-tems ) & peut-être juf' 
qu'à la nouvelle lune ; parce que les Moies SvperAi. 
commencent pcefque toûjouts leurs voïa-t'ond« 
gcs en ce tems-là. Le î. de Juin, le C^ ""'«»• 
pi^i fe rendit de fort bon matin où nous 
avions dreâe nos tentes. Avant que de 
quitter ce polie > nous nous aquitaines 
envers les Keceveurs , de quelques droits 
que l'oa exige en cet eodcoit de ceux qui 
patient. 

Vous tetturquercz , sit vous plaît , que' n ft^ 
fui la route de ce Dcfett que nous ^r-P"" 
courions , tmus devions paie: en quatre^"'"" 
endroits diférents , quelques droits dcTrai- d^U 
les Foraines , H celui qui nous cooduil<^t > Mttt 
6c qui nouslcvouloit perfuadcrj ncnouaf*'* 
trompoii pas j lavoir , à Sceich Âidulah , 
Seigneur de Cuveheda,oà nous étions alors^ 
lequel exigeoit pour chaque chameau char- 

fé de marchandircs Anes, évaluées au ptîx 
es toiles d'Inde, cinq piallres ; mais pour 
des maichandires moindres , ou pour d'au- 
tres chatgeside quelque bagage que ce 
fiit, évaluées au piix de celles de tabac. 
il prenoit beaucoup moins. On paibit ui» 
autre droit, à un certain Seinieui Arabe 
du Delëri > qu'ils nomment Ben Chaledr 
lequel exige pour chaque charge dequoi, 
que ce £>i[>ciDq Lari» qui font environ' 
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une pîaftre , & un SciaHi , doat les onz6' 
dans Bajp>ra ■ Se les huit feulement dans- 
le Defeit & dans Alep, valent une piaf- 
tre. Un autre Seigneur Arabe , fumoni'' 
mé le Ciecà , levoit un troiliéme impôt, - 
Se prenoii fïx Sciahi pour chaque lom' 
me de chaque marchandife que ce ftit. UrV" 
autre enfin , & coufi» dû fufdit Cieco ,- 
^trieâu-en cxigeoit aufli iîx. Le Sicnr Scrich Aè-- 
fi**" *'" dullah > Seigneur de Cuvebeda . nous dit' 
JÎJJi le même jour > qu'il ne vouloit pas que je' 
Viité païadè rien , à eaufe de deux lettres que Je- 
* "Je , lui avois portées du Baffa de Bajfora , &■ 
bcôu' du Fafteut des Portugais fon ami ,quim*a-- 
••gnie^ Voient rtïus deux recommandé particu" 
liérementàtui. Pour les trois autres, quoi- 
qu'ils ne fùlTent pas alors dans Cuvebedat 
ils yavoientdesgens>qui y Êtifoientcetre- 
recette de leur part, aui^ucls nous païîmes 
ce qu'ils nous dem&ndérent , &qui nous en 
donnèrent un aquti , pour nous afranchit' 
des pouifuites que nous en auroîent ^it 
d'autres de leurs Commis, établis Atr la 
route de ce Dcfert , Se en d'auttes contrées 
de leur dépendance. - 
ftclvû Le 4: de Juin , le Sceich de Cuvebeda 
c„„„,.chanceadererolutionàmonégardtoucbant 
nnrde fon dtoîr de péage, & voulut ab(blument 
«■*(*«*< qoe je tut païiifle, quoi qu'auparavant il 
•"«r* eû[ témofgné hautement qu'il nevoulolt 
^ pas que je fuflè compris dans l'obligation' 
oes autres ', 8c prit dix piaftres pour mes 
deux charges de caifTes , qui fut une ta- 
xe trop tigoureufe. Je raporte ici toute»' 
Ces petites citconllanccs , afin que ceuxqul 
les liront Ibient perfuadcz du ptocédé Si- 
4k l'exaftitude dccesBarbaïCs-enfembla*^ 
blés 
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' bles ocafions. 4.e ^ . du même mois , nous 

Sitîmcs de Cuveoeda devant le joui ■ &C 
c le midi nous airivâmcs àccciains puits > 
qu'ils nommçni Çatiemiat , comme qui di- 
[oJE, les. Bcigcties , qù plulîeurs Arabes 
croient Ic^ez, Se qui nous obligèrent de 
prendre les armes auûî-tôi que nous les 
eûmes aperçus de loin) pour nous ptécau- 
(ionnet.contre tom ce qui pouvoir arriver. 
Nos précautions tiitent inutiles en cette 
çciCion-, parce qu'en les aprochant , nous 
reconnûmes qu'ils éioieni de pauvtcs gens 
piifétableS} dignes de compamon, effort 
pacifique; jcnlortcque nous Jogeames tous, 
«nfcmole en cet endroit. Toutefois on "' ^"^ 
nousy dontM avis , qu'une trouj>e d'Aia- J^^*** 
bes, voleurs de grands chemins > qui lù-iome de 
lent infbimcz de la route que nous tenions > quckgnci 
«voient [éfolu de nous au<juet & de nous *<•'<''"• 
atendieen un autie.eudroïc plus éloigné. 
Mais afin d'en être plus parnitcment in- 
formez , notre principal muletier alla à 
Cuvehcda , où les efpions de ces voleurs 
demeurent ordinairement, La nuit il nous 
aveçtit^t^ue tout ce qu'on nous cn.avoic 
dit .étoît vrai, &c quil faloit ncceflaire- 
mcpt retoucnecfur nos pas. Je ne vou- 
drois pas cependant aHurer qu'il en ufSt 
en hotnme Itncéie S^ vintablc , ou que ce 
fiiC4jnc invencion de une adtclTe de fa patt^ 
en vue de qactqu'intéiêt paiticulier,, qui 
nous étoU inconnu. 

Le C de juin , de peut d'avoir queU 
ques difércnds^à démêtei avec ces voleurs, 
nous nous en retournâmes dès le matin I 
Cuvebeda , campâmes, hors du Bourg dans 
une pIaine>eQ ua endroit le plus éloigna 
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de celui où nous avions dtelfê nos Khtes 
l'autre fois, & le lendemain on nous Ht 
prendce logement dans Cuvebeda , «fin de 
n'erre pas espofez à la perfidie de ces vo» 
leurs , ou pour feirc prendre le change i 
leurs erpîons , rémoignans de ne vouloir 
pas avancer davantage, afin de rompre les 
ni fe te- derteins qu'ils avoicnt fur nous. Les deur 
itrtni Capigi qui venoient avec nous, logèrent 
^"'/•■aufli dans Cuveheda,- je dis les deux Ca- 
' ' P'S^ î parce que celùr du nouveau Ser~ 
dar , qui avoir porré les dernières vertes au 
Baira de Bajfara , & qui fe nommoir Scer- 
•vanli Ibrahim Aga , s y rendit avec un au. 
trc Mahhmad Aga , qui avoir été Capigi 
du5frif^r,prcdéceflcurdcl'autre,&quilV 
voit aulfi envoie à Bajford , i Lahhja , Se en 
plufieurs autres endroits de fcs contrées, 
d'ot'i fcs afàircs ne lui avoient pas encor 

Eermis de retourner depuis fi long-tems. 
e I ^, du même mois , aptes avoir con- 
tiondu tcjié que]que-tcms avec notre ^incipal 
deiu muletier, fur Icdeflciti qu'ilavoit d'enga^ 
Ville get avec nous de cetrains guides Arabes j 
enieri dont U difoit qu'il avoir befbin , ou qu'il 
(on mu- féignoit de les defirer pour toucher de l'ar- 
* gcnt deuousjccque je ne trouvois pas à pro- 
pos , vu que (ans eux nous favions parfaite^ 
menr bien notre chemin ; qu'ils n'étoicnt 
pas capables de nous défendre contre ces 
voleurs que nous apréhendions > Se dont 
nous étions menacez. A la fin néamoins^ 
quoique ce difércnd ne fût pas encor ter- 
miné i parce aue je difois , que s'il ne vou- 
loir pas marcher fans ces guides , je vou- 
Joisaofolument qu'il me rcmenât d Bajffà- 
ras que j'avois changé de defTcirij & qoè 
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iene voulois plus faite le voïage',ce tnii- 
Icticts'éiantxefolu (l'avancer chemin, nous 
partîmes la nuit de Cuvebeda, Si. conùnak- 
mes ioccâameat fur cette route > jufqu 'au- 
delà dcs-i*uits de Ganemiar. 

Le H- de Juin , à neuf heures du ma- 
tin , fans avoir ceiré de cheminer , nous fî- 
mes altc vers de certains puits ; fut le fbir 
nous continuâmes notre chemin l'efpace 
de quelques heures ;& entre minuit & une 
heure , nous nous repofâroes une féconde 
fois. Le I f . du même mois , nous partîmes 
dès la pointe du jour, & marchâmes pref- 

Ï|ue jurqu'à midi, où aïant trouvé un ruir- 
cau d'eau améte , nous prîmes un peu 
de repos. Le vent extrême , qui founoh 'La vio3 
inccDament dans le Dcfert que nous par-^'""** 
courions , lequel en tempérant aatéalbie-l^ 
ment en cet endroit la chaleur iniuporra- lew 
blerfe la Taifon , avoir déjà fort maltcaitéientci 
quelques jours auparavant nos Pavilions> 
acheva aufli de les mettre en pièces ; defor- 
le qu'il nous fiit impoflibledcnous en Ser- 
vir davantage. Cet accident nous fut trés- 
fênlîble , & très- incommode , d'autant plus 

3ue nous n'y pouvions apoiter de reme- 
e,Sc que nous étions contraints le long 
dujour,lorique nous nous trouvions iàti- 
guez du chemin , pour nous défendre des 
)U:deurs du foteil , de nous faire un abri 
de nos couvertures, & d'autres morceaux 
d'ctofês , en forme de rente , à l'ombre du- 
quel , à peine trois ou quatre perfonnes 
que nous étions a^fes ou couchées, pou- 
vions demeutei eommodémcnt ; mais la 
nuit, que le iblcil s'étoit retire . nous dor- 
niions délicieuremcnt» 6c nous la paUtons' 
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à la ftaîchcur fous le beau Pavillon da 
Ciel éioiléj Nous rechargeâmes nos cha- 
ineaux à deux ou trois heures après-midi^ 
& à foLeil couchant, nous allâmes camper 
auprès d'un autre petit vivier. Le i6. de 
} um , nous marchâmes depuis la pointe da 
jour jufqu'à midi , Sc continuâmes depuii 
deuitheutos jufqaa lanuic, que nous paf^ 
fâmes en un certain endroit où il y avoit 
une infinité d'infeftes , comme des confins , 
Qjun- qui nous ctnpêchérent de dormir. Ccft 
t[tc de pourquoi nous P3Tiî[uesdumaàn}& paf- 
fot"în- '^'"^s "^ grand canaU où il y a aparcncfi 
commo- que l'eau coule quelques mois de i année* 
des CD ce & fur les onze heures du matin nous fi~ 
itItK, mes aite ^ en un certain endroit qui itoii 
rempli de taons , qui ne nous furent pas 
moins incommodes , qu'à nos montures. 
'Nous reprîmes notre route à l'heure ordi- 
naire^ &: après (f^uelques heures de cheinin^ 
nous nous rendîmes fur le Iblt vers uarer-*^ 
uin détroit oà nous paflâmes la nuit. 

Le iS. de Juin^ nous nous trouvâtnea 
en «tat de partir dès avant le jour > Sc 
pallâmes le matin un certain lieu templî 
d'Arabes , que nous laiilâmes à niain droite, 
qu'ils nomment Argia , dont un certain 
tihafan Aea Curde d'origine eftGouvcr- 
ncur. Le Capigt Ibrahim Aga lui pottoit 
une veftc de la part du Seraar , qui lui en 
fâifoit prefcnt. Cependant , parce qu'il 
nous fuc impoJTiMe d'allerà /jfr^iif > à cau- 
i^ que les chemine cioicBi inondez , iC 
qu'aJois l'eau y étoit fort haurei outre que 
les muletiers» pour ce foulttaire à quel- 
ques droits de Traites que l'on y reçoit de- 
la parc -du Gouverneur j ne tiouvéïcni pas 
boa 
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bûB d'en prendre le chemin , nous campâ- 
mes fat le midi où nous nous renconirî- 
mes. Aïans dooc paâï ^^,lc Capfgi AditH 
cnvoïa de-li un valcc-de-pie > qui dcvoit d;un c*. 
travcrfet l'eau à la nage, pour mfotmcrP'8'^ 
Hhajan A^a du prefcnc du Strdwr <lu'iC«n»rr. 
lui portent; qu'il fe fcroit donné riion-anir<t'uI 
neurdele lui tcmcttre entre lesmainsTfiaepUM 
les chemins cuâent été libres i & le pria 
en niême- tems de lui cDvoVcr quelques 
fulîliets 1 pour l'efcorter dans le Dcfcrt, 
Nous fûmes donc contraints de refier tout 
le long du lour en cet endroit , pour atca- 
dre la réponse que cet expies nous devoit 
«porter \ où cependant je vis fut la route> 
que nous avions parcourue le matin « plu- 
licurs coquilles de met » fort polies & lui- coml^ 
Tantes par-dedans > comme là nacre de per- la de 
le } les unes entières , & les autres rompues , nier m 
dont fe m'étonnai fertj à caufe de la dif- ^* ''**- 
tance de la Mer. J'y remarquai auflî en *"" 
plusieurs endroits quamtté de morceaux 
de bitume , qui fc forme & s'engendre en 
ces campagnes, remplies de fel Kdenitre-i 

S[ui font ordmairemetit inondées en je, ne 
ai quelle laifon de l'année, l'en ai pris 
quelques morceaux par curiolîtCi & les 

fLcde foxx roigneuièment pour en ÊÎice pan 
mes amis. 

Vers le loir, pour une plus grande /ûre- 
téde nos pcrfbanes> Air quelquesavis qu'on 
nous donna* nous changeâmes de quaittcr» 
& allâmes tous de compagnie à une demi < 
tieue de-Ià.} au pié d'une petite montagne , 
où il relloii eiicor quelques tuïues de bâti- 
ments , que nous avions apet^ues de loin 
pendant le jour * 8c où je me rendis auifi 
TomeVllU Û e» 
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en me promenant , pour ies coniidérer ^his 
tu Ari^tcntivement, Nous changeâmes donc de 
bcin'ontgu^cieij parce qu'en élcE,'nous y fumes 
SOTcure "ncMcez OC quelques Arabes Maedi de ces 
«Tur^, quartiers , ennemis de Hhajân jlga , qtù 
, Jontceux d'entre les Arabes » qui demeu- 
rent ordinairement, tancôi dans les De- 
Teics > lamôc dans les Villes , avec leuts 
troupeaux de builes \ & que l'on nomme 
tels ^c'efl:- à-dire «errants & va^bons..IU 
n'ont point de retraites aOutées , Se ne Tont 
pas tout-à-Ëiit Bedaci ou Bettuvi, .qui û- 
gnifïehabitansduDefçit. Ilstienncm rang 
de Nobles parmi eux , 6c de Gentilshom- 
mes , qui ne demeurent jamais dans des 
lieux murezj mais qui campent toû)ours.« 
Se qui vont par les champs avec des tentù 
noires > fans a£ïAer de demeure ; ni auffî 
Hhadejt, qui font ceux qui demeurent dans 
le^Vitlcsoc lesVillages>dan$desmaiJbns 
iîxes &liables,qui paflent parmi eux pour 
roturiers , & gens meprifables; mais de mé- 
• diocrecondiiion, parmi les uns &lesautres. 
le Roi Dans les rérolutions de Baghdad i les 
4e Ptiic Peifans vifltérent le rufdîi Mhafa» AgAy 
en.<.iele Seigneur A'Ar^a, & le Roi de Perfe lui 
unSiiet *"*°'* '^ "^"S* conime il a acoûrumé de 
du Turc. ^'"^ *^ox perlonnet de-condition , lorrqu'îl 
les veut mviter à prendre fes intérêts, fie 
publier qu'ils fbnr de Ton parti : maîï il le 
rcçui d'une certaine ftçon, qui rendit fil 
j âdélitéunpcurufpefte aux Turcs. Defoc- 

te qu'un BaflJi eut deflcin de le tuer, fans 
néamoins en avoir cherché les ocalioos % 
parce qu'il Te peut làire qu'on ne lui ttx 
■voit pas donne la commiflion ; te afin de 
k tenir toujours dam le devoir SX. de l'en* 
g«- 
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^Kçc (iftns les intérêts du grand .Seigneur > 
ieSerdar qui ne pouToic pas le punir de 
f<m infidélité) lui envoïa le prerenc dont il 
cft quclliOQ pai ce C^^figi. 
- Le fé|ourqucDoustiniescncét endroit) cariai 
«n accndant ta léponfe à'Mhafan Aga ,iïte du , 
m'obligea d'aller voir dès le matin du ij.*}»"' 
de Juin, & d'examiner plus foigncufemeot ^*l^ 
-les ruines de cet ancien bâtiment) dont je 
vous ai déjà entretenu. Je n'y connus rien; 
néamois après l'avoir bien conidéré,)ene 
puis pas vous dire ptécifémcnt ce que l'cHi 
en avoic prétendu faite. Mais les maté- 
Tiaux en éioieni admirables , quoiqu'ils ne 
-conriltafTem principalement qu'en de gran- 
des brigues cuiccS) donc la plus grande 
partie «loii gravée j & marquée ^s le 
-niilieU'de certains caraél«;es inconnus* 
^ui pacoilièni ioii anciens, j'ai eulacu- 
4tolîté d'empoitct une de ces briques ; Sc 
-en la détachant d'avec les autres ^fcbrcrvai 
■((u'elles écoienc toutes unies les unes aux 
•«utres^ non pas avec de la chaux , mais 
«vcc de ce bitume •■, ou de cette poix qui iè xinnac 
ibrmc > comme je vous ai dit , en ces plaines qui i« 
citconvoifines -, en vue dcqijoi les Arabes „"^^ 
apellent cette montagne de nuncs de bâti- p,gnei ' 
menis, J^^uri/n-; c eft-à-dire, poiiré> ou du At- 
rcmpli de poix. Deux hommes , de la part f«i. 
d'Hnafan Aga , Te rendireniTur le foir au 
Capigi > qui lui prcfcntéient quelques Ici* 
très ) qa'HhaJkn Aga lui éctivoit * par lef- 
queÛcs il l'afiuroit qu'il lui cnvoïeroiE deC 
proviltons de bouche ■■, mais depuis * ces 
valets- de -pié s'en retournèrent foit mc- 
coniensi parce que le Cd^^ ne leur fit au- 
cune lîMiaiité. 

• Di U 
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Le lo. de Juin , je cetournai encoT par- 
mi ces ruines , où je trouvai par terre en 
plulieucs endroits , quelques pierres de 
marbre noit , fort fin Se fûrr dur , chargées 
de ces mêmes carafUres , que j'avois re- 
marquez fur les briques, 8c que je con6- 
Caclitu déraj comme autant de cachets , de la mê- 
dei o- me ftçon que les Orientaux en ufenr encoc 
.*'*'" aujourd'hui ; parce que leurs Sceaux & leurs 
^""^ cachets ne font autre chofe que des carac- 
tères & des paroles gravées > qui conrien- 
nent le nom de celui à qui le cachet apar- 
tienr , &c qui Toni ordinairemenr acompa- 
snées de quelque épithéie d'humilité & de 
oévotioni ou de quelques termes pom- 
peux & oclarans, de grandeur & de noblefl 
îé, ou d'autres paroles , Telon le caprice fie 
la entaille d'un chacun. Enfortc que ces 
cachets ne font point atachcz à la ftmiU 
le , comme parmi nous , & qu'il s'en trou- 
ve autant que les particuliers en inven- 
tent. Entre les auites caraftéres que j'y 
remar quai , j'en reconnus deux eu plu- 
lîcurs endroits ) qui étoient prefquecom- 
' me une Piramidefuf le côté ■ de cet. 
te ^on 3 & l'autre , environ comme 
' une étoile de huit taïons , de la ibrme fui. 
^ vante *. 

On nous apottale même jour , quelques* 
unes de ces ptovifions qvCHh^/à» Ag» 
avoir pcomilcs au Capigii mais pour le refl 
. te il n en fit aucune mcinion 'i & ceux qui 
vinrent , nous dirent qu'HkaJaa Aga étoic 
en colère , de ce que le Capigi oe lui avoit 
point envoie le ptcfept du SerJar qu'il 
portoit. Le C^pigi néamoins ne s'en mit 
pu en peine » & ne lui voulut poioEcavoïer 
ccU 
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cette veftc-, parce qu'on lui drc ç[vCHha/an 
Aga avoir rcqû le Tag du Roi de Perle j 
quedepuisiîav«t£iiiallîanccxveclcsPer- 
fans , £C qu'il s'étoit déclaré de Icuis Con- 
fêdérez. Dans l'apiéhcnfion qu'il ne coro> 
mJE quelque lâcheté envers nous , quoi- 
qu'il fut nuit 1 nous panîtDes de- là contre 
notre coutume , Se marchâmes avec beau- 
coup de précipitation [ulqu'à une heure 
après minuit ; d'où après deux heures de 
repos, nous continuâmes notre chemin , 
iufqu'à une heure devant le jour , que bous 
nous repcfâmcs jufqu'à l'aurore. 

Le ii.du mémemoist nouschargeâmes ow- 
au lever du foieil > avançâmes fur cette p'S'i'^f 
route jufqu'à midi -, & aptes deux heures j "J*"!'** 
de repos , nous continuâmes nôtre chemin ' 
fulqu au foit , par des routes , tantôt ma- 
lécageufes, rcm^ies de toreaux^ tanrôl 
blanches de (cl , « tantôt couvertes de chi- 
cots de de brouffaillcs. Le lendemain nous Aeci- 
marchâmes depuis le matin gufqu'à midi , <icni u» 
où pendant que nous nous repofions fur une f '« fil** 
herbe fort délicate & un peu fcche , de ccr- ^ ^ ^^^ 
tains muletietsqut prenoteni du tabac en de u 
fuméc> Iaiffcrentiombcrdufcu,quis'au^eompii. 
menra de relie forieen un moment , & dont R""^ 
la aime fe répandit It loin , que nous eû- 
mes beaucoup de peine à nous en défendre 
& àempêchetque nos bardes n'en fuHênt 
confumces. Nous l'éteignîmes enfin avec 
des pièces d'étofes , Si de grolfes couver- 
tures j plutôt qu'avec de l'eau ; parce que 
nous nen trouvâmes point en cet endroit « 
& qu'il n'en reâoit que très- peu dans.les 
outres pour nôtre ufage. Etans partis de-là 
6a les ciaq ou âx heures du foii > nous 
D ) nous 
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nous rendîmes en un autre endroit , qui &- 
nomme Eathuer > où nous tcconicâmes 
deux ou irots voitutiers > «qui nous dirent 
que la grande C(j//aquiécoit partie de^B^/^ 
fora I 11 long-tems devant nous j avoir été 
arrêtée fur les terres de la dépendance d'£. 
mirNafir , &que tous ceux qui 4a corn- 
pofoient avoieni furieufemeni fatiguée 
Car cet Emit, outre qu'il exigea d'eux une 
grande fomme d'argent , avoit voulu s'en 
îervir, & ies envoter à la Guerre à Afç/2 
ghed Hhujfein , contre les iltts^ilbafa ,. 
qui ne confidétoicnr alors cet £mir que 
comme leur plusgrand ennemi vqu'cn cet- 
teocafion âtale aux Arabcsgle pcincipat 
Capitaine de la Ca^ila , entre plulicurs au- 
tres, avoit été rué y que Ton fils lui avoit- 
Tuccédé en la charge qu'il exer^oir ; & aih^ 
très chofês fcmbiaoles , qui me fircnr dou- 
ter de ta famé de nos Francs , qui s'éroicnt 
joints à la Caiila. 

Le zf, de Juiavnous fîmes auflî deu» 
polës ; l'une a midi , & l'autre la nuir. Le 
24. nous partîmes devant le jour > mar- 
châmes jufqu'à midi, & nous terminâmes 
nôtre iournce Aune heure de nuit. Leif. 
nous allâmes nous repofer fur le midi en un 
certain endroit rempli de plantes fort baf- 
fes & cucieufcs ■ qui me pariiteni avoii 
beaucoup de raport au Genièvre; & de-U 
nousallâmespaflèrk nuit ailleurs. Pendant 
tous ces iours-là , nous eûmes de loin à. 
main droite^ les Illes Gevazir du Marais 
Caldaïque. Le 16. du même mois , nous 
marchâmes deptjis la pointcdu jour jufqu'l 
dis heures du matin , que nous nous rcpo> 
iâmes auprès de ccruîns puits» où nous 
avions. 
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avions d&ioin à main droite Me/ched AU, 
où la viUedcKii^ctoit autrefois bâtie, & 
oàj4liGeodiedcA{uhhammed{>iii{Ciiriné, L-hm)^ 
en vue duquel on apelle aujourd'hui cc|""1"e 
lieu-là , Mefcked Ali : c'cft-idirc ,1c lieu [,"*;',: 
du marcicctl'Aiiiàciuie qucTony révirctcntiu 
^li comnie un Matcir. Et quoique U viUc^enJ'e 
de Kufa ne fubfifte plus ; ce iicu-là néa^]J= "j- 
moins, mi vue du reipetl que les Mahotné- ""' 
Tans ont pour ladite répulture, & qu'il cft^"'"^ 
orné d'unédiâce fi noble & (ï confidérablc ,Î,'("J^ 
elliorc âéqucnté Se fort peuplé. Mais loif^pjimi 
que nous y paffâmes , les Oiiirilbafci yieiM»- 
çonamacidoient , à la place des Turcs , qui *"»"'. 
en étoient les maîtrcslorfqu'ils pofledoicnt'"***. 
Bagbdad. Nous continuâmes nôtre voïage 
àl'Keure ordinaire , & ne penlâmcs à la re- 
traite qu'à deux heures de nuit. 

Le xy. du même mois > nous partîmes i 
lapoinredu jour )2cà midi nçus nous repo- 
laïQCs auprès d'un vivier , dont l'eau vive 
coule au-dcffous d'un lieu marécageuxi 
qui eft rempli de rofeaux , & où nous de-^ 
meurâmes lout le long du jour. Le lë. de- 
puis le matin jufqu'd midi , &depuis deux 
ou ccois beores , jurqu'à une heure de nuit 
£c davantage, nouspallâmes quelques ruil% 
féaux dcâcchez , ou l'on voit facilement 
que l'eau y coule en £}uelque-tems de l'an- 
née , ou qu'elle les inonde. Le i;?. de Jiiin , 
nous nous trouvâmes en état de partir de- 
vant le>Qur, & furies «j.heurcsdumatin, 
nous nous repoiamcs auprès d'un vivier, 
vers lesiuines-d'un ancien bâtiment fait de 
briques, de forme quatée, avec i^-pilaf- 
Wcs ou redouces par-dehors de chaque cô- 
te , d'autics omemcDs d'arcades , & choies 
D 4 feiii. 
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Semblables y par-dcdsns , plutieurs fàles* 
& quaniitc dcchambccs les uAes fur les au- 
tres I à plutîeurs étages > avec une cour mé- 
diocre > fî on la peut apcller cour , au moins 
elle n'étoit pascouver[c. Les Atabesnom- 
nieot cet édi£ce Cair Chaidtn néunoins 
je ne puis pas dire précifémcnc s'il fut au- 
trefois bâti pour un Palais > un Temçle y 
ou un Château ••, inais |e crc^ro» plutâr 
nhufliin qu'il auroii été rait pout un Pahis. Nous 
Gendit avions en cet endroit , à nuin droite , à 
homeî, '^^'"i journée de nous., Mefehtd Hhujfein * 
ttputi' ^ui lignifia le lieu où HÂM/jÇi» fut inatii- 
pourna lifé, SiCoùHhuffmi Hkd'Mi &.ds Faimt j 
utiatm iiiie Je Muhhammed , fut affaifiné par fc$ 
envieux & jaloux de fa gloire , dans un 
Village qui elt fort peuple, & qui fc nom- 
'inc Kierbela,où les Motes vont en l*éle- 
rinagc , comme dans, un lieu Saint ; que 
cette Sépultute , qui cil des plus fupetbes^ 
Se des plus magnifiques à leur mode , rend 
nés- vénérable ôc iics-conlîdérable parmi 
eux. Lorfqucj'ypaflai, elle étoitaiilïi en- 
tre les mains des Qffizilbafci , avccl'autrr 
lertitoite de BagfîdaU, qui n'en dl pas 
forr éloigné) & qu'ils prirent fur les Turcs. 
Nous y demcuiàmesi parce que nous de- 
vions païer ua droit à i'Èmir Nafir-ben- 
Mahhanna i Seigneur de ces Defëtts , ou » 
pour mieux dire ,iSceich Abitaleb ion ftls i 
parce que Sceich Nafir, qui ctoit déjà fur 
Tâge, &qui s'ocupoitàla contemplation» 
comme une perfonnequi avoit été en Pé- 
letinagc à la Méque , s'éioit déâit de fon 
Gouvernement , en faveur de fon 61s iSC 
tous deux ctoient alors Tous leurs tentes» 
i une licuc ou cuviioode cet endroit » oii 

DOU& 
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nous avions tait alte vers le Nord-£ft. 
Le :{0. de Juin , les deux Capigi qui 
Ploient avec nous, portcieni dès le matin j 
mais fcpaiémeQt , les lettres & les prefens 
qu'ils dévoient rendre à Sceich Najtr, de 
Ùl part du Serdai-, favoii, Ibrahim Agam> 
de la part du Serdar , qui éloit ai::tuelle- 
ment en charge ; 8c Mahhmud , de la part 
de celui qui Tavoit précédé > & que Von 
£t mourir , fans que | aïe pu favoic & ce fut 
par poifon qu'on lui eut préparé > ou qu'il 
eut pris lui-même, crainte d être puni plus 
ïevctcment \ ou de quelqu'autrc Ëiçon , 
pour ne s'être pas aquité de Ton dévoie 
au fiége de Baghdad ; ce Capigi cependant > 
qui lui apaticnoit &. «^ui ctoit allé en di- 
vers autres endroits ou fon maître l'avoit 
-envoie , n'avoii pu Te rendre plutôt en cet- 
te Cour de 5ff/VhJVii^r. Arifliiëdudîncr, Ut^ei 
les Receveurs de Scetch vinrent en i'abfen- f ""■" 
ce des C<ipiW exiger de nous un droit qu'ils ^,mng 
préiendoienc leutapancnic ; Se après leutn uimi 
Bvoir pâté tout cequ ils noKs dcmandétent ; ibn mal 
/avoitidix pîallres pour deux.feulcscbat-""" 
gesdccailTes que j'avois, ôc' deux ou trois j,,}^"' 
autres piaftres que je leurrdonnai par géné-vaiitf. 
iofité;-il9 m'ouvrirent néamoins toutes 11,0*. 
mes caîlTes > & en rompirent même quel- vrem 
ques-unes, pour marquer l'impatience ">"»'<•■ 
qu'ibavoieni de iâvoitce qui y étoît , rcn-"""' 
vetrércnt toutes mes hardcs , en prirent ce 
qu'ils voulurent» pour Icut £»i>A & pour 
«ux-mcmcs, & même des nipcs de coniii- 
qucnce i comme un turban a ta Perfàne} 
tilTu d'or & de foïe ■ une pièce d'ciofe de 
ibïc très-fine Scenéchiquer, pour faire des 
cheim^s.ilap£fiîuic;£ila£euts petits va- 
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(es de porcelaine très-Ane, oiDée de minîa->^ 
turcs d'or Se d'autres couleuis; une arque- 
bufc d'un de mes valets , beaucoup de pa- 
piec du Japon &c de l'Inde , .paifoitcmenc, 
beau , & quantité d'autres bagatelles, dont 
il ne me fouvienc point > Tous prétexte que 
je n'y pcrdrois rien , & qu'ils me les païe> 
roîcnt ce qu'elles valoieut , quoique |e leur 
eus die que ce n'étoit point une roarchan- 
difc qui fiit à vendre ; mais des bardes 
que je portois pour mon ufage , & dont te 
ne me pouvois gaffer. Malgré cette con- 
Leui duite injurieure a mon égard , ils me con- 
tiranie traignîtent encor de païer à mon principal 
J^*" muletier leur ami , fans avoir voulu enrcn- 
dtemcsraifons.difantquele5fo>AlccoiUr 
iDandoit de la force , vingt piaftres que je 
tie lui dcvois en aucune façon , pour te 
guide qu'il eut intention de prendre à Cu- 
vebeda > dont |c ne convins pas, & duquel 
en éfec nous nenous fervîmes point. D ail- 
leurs quand j'aurois agréé les ferviccs , Se 
qu'il nous eût été nécefiaire , je ne devoïs 

faïer cour au plus que la moitié de ce que 
on me demandoir , vu principalement 
que ledit muletier avolt beaucoup plus de. 
ch;^eauic que moi , & tous cbargez de- 
marchandifes. Mais enHnils voulurent ren- 
dre fervice à mon muletier , qui écoir Ar»? 
bc & voleur comme eux. Cependant il ne- , 
fe dit point qu'il eût didribué de cet argent- 
à aucun guide-, mais il s'ett-fetvit fîmple* 
ment pour s'aquiter envers eux de ce qu'il 
jeurdevoit. Si. pour fubventr à Tes autres. 
nécelTitez. J'ai bien voulu vous informer 
de toutes ces circonllances, afin que ceux 
^uiics liront ^.lâcheotcotament ces cAoai^ 
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Jcs en uCenc envers nûas autres Chrétiens 
Jorfque nous fommcs en leur païs. 

Ces perfides me youloienr prendre audî 
l'épce & le Changiar « oulepoignard Arabe 
'garni d'argent doré > que portoit ordinairâ- 
ment Sitti Maani mon cpoufe , pour cri 
ftire prefcnc au Sceich ; maisàla fin ce pror- 
çédé inroleni me mit dans l'impatience; 
«nforie que je pris la rcfolution d'aller s«w'rc>- 
m'en plaindre au Sceich , & de lui ptefen- 'j^ *" 
ter une lettre que le Baffa de Bajfora lui aàxûoB. 
cctivoit en ma faveur. Je montai donc 
/urun mulet d'/^'ii^im /4g(i,quiétoitdé- 
- ja revenu de chez ce Gouverneur, &&>rt 
en colère de la conduite de ces Arabes en- 
vers moi ; les autres & lui-même , rartis 
de notre polie un peu avant la nuit. Com- 
me fallois grand train, avec le Sccrétaite 
du Sceich , 8c notre fourbe de muletier, 
qui éiolt en partie caufc de leur incivilité 
envers moi , quoique je diffimutalfe le leC- 
fentiment que \'ca avoîsi ne lui en aïant 
témoigné jurqu'alors aucun méconteiiie- 
mcnt; je me rendis chez ce Souverain à il« 
une heure de nuit ou environ. Jercncon-|'"'"""f 
trai premièrement fur ta route pluficurSjjjç"*^ 
tentes noires de (es Arabes , répandues end^icoit. 
divers endroits 'y ôc enfin celle du Sceich 
jUtitaleb , à qui nous devions parler, au- 
près de celle de Sceich Na^r fon perc. 
Maisquoiqu'elles futTcnt RoïaleS) puifquc 
ces deux Princes y demeuroient , elles o'é- 
toieoi pas nèamoms difërences desautres, 
ni en. couleur, ni en la matière, qui n'é- 
toii qu'une étofe forrgroâiére de laine not- 
re de cbévre , ni dans tout le telle , qu'en 
gcandcui feulcipeai « qui matq.uoit a^'z 
D < <e 
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ce qu'elles éioicnt au - delTus des autres^ 
iicen- ^ousn'enirÛTiespasdanslatcniei pa:— 
vttlt' ce que les dehors éctHcnt ornez d'dEofe»de 
*'^"g couleur , que l'on avoit étendues pai teite , 
%ii^_ comme autant de tapis de pié , mais fore 

{>ioptes 1 quoiqu'elles ne fulTent que de 
aine, &rur lelqueltes pluûeurs Arabes>- 
desplus contidérables, quiétoicntalltsen 
rond , à l'un des cotez de la tente , auprès 
des Courtines , atendoieni le Seeich qui 
alors n'y étoii pas. Mais peu de tcms après 
il s'y rendit ; & à Ton arrivée nous nous le- • 
vâmestous, Uentradansleceiclequenous 
ibrinioRs > s'aâÂ au milieu. Se nous fit li- 
gne dcreprendre nos places dans le mËme 
rang que nous tenions auparavant.. Ils lui 
mirent devant lui uA chandelier avec un 
.flambeau allumé -,.& en céi endroit il âc 
premièrement fes pciéies à leur mode ,.puis 
aïant repris fa liiuation ordinaire , il lui 6c 
£çna de certaines lettres , cxpédit divet(e!> 
afaircs , & entr'autres celles du Cafigi 
Mahhamud Aga , qui y croit «ncor > cc 
qui lui demanca lapcrmiffîonde fc reiircr. 
Aïan^expédié les afaircs qu'il avoit entre 
les mains , je me levai & lui prcftntai la 
Ictii'eduBii/?;!. 

Le Scetch, me demandafi j'étois leFran* 
de laC<i^/<i,-&furraveuquejeluienfiSi 
le muletier lui expofa ruccmtetncnt le Tu- 
iet de ma venue , où l'ajoûtai en Arabe ce 

S|ui mo fcmbla à [iropos fur l'afàire piopo- 
éc. 11 eue lacuriolité d'examiner déplus 
liiB Je près mon chapeau , qu'il fe fit aponct de- 
" ^'''"' vant lui : & fur ce qu'on lui dit que je par- 
Jois fort bien fa langue Béduine ■■, il me dit 
que ;e devois exculei le procédé des Rece- 
veurs ■ 
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Tmirs de la DoiiaDc , paice que les arque* 
bufes qu'il avoic lui étoJeot irès-tiéccâaircs- 
pour la gaecic i que le uiiban , & je ce fat 
quoi cncor qu'on lui avoic apoiiê , lui 
platfoit foit i mais ^u'il me les vouloîc 
païer > quoique ie lui euflè déjà témoigné 
que cela n'etïvaioit pas U peine vs^^'^C' 
»ès-boo cœui ie lui en âiTois picfent > Sc 
que toui ce que j'avois ctoit à Ton feivicc^ 
Il le £z auflî apoiter le tuiban i après l'a- 
voîi bien coDudéic & eftimé , encoc que- 
jelui eus dit qu'il ctoit ufé, &que)em'ea 
étois fcrvi tiés-fouvem dans la Petfc > il . 
nous quita &: le potu dans la. tente où 
«oient fcs femmes > d"où-on entcndoit un 
stand bruit de mouhns-i btaSi dont on ft 
icivoit pour &iie de la ârinei félon la cou- 
tume des Atahcs , dont les femmes , & mê- 
me les plus nobles > s'ocupeai en.de fcm- 
blablcs emplois^ 

. Peuieremsapièsrle5»(H-(bciitde-]â, Comt- 
avec ce turban à l'entout delà tête, dont piai'*»- 
icsCouitifans-le congiatulétent , comme "'''|**' 
d'une chofe nouvelle , lui difant , Miéa- 1,„""^. 
ff^ j qui lignifie fotez béni i.ou heureux^ vcn lai- 
de même que parmi nous > aàmultotaattot. 
Aïant teprislaplacc, oh'lui feiviiun plac 
de cuivre étaimé , rempli de taifins ■ avec 
de l'eau ; S£. nous aïant tait flgne à tous de 
nous aprocher plus prèsde lui , il commen- 
ça à en manger, Se d nous en faire part >. 
mais je vous alTure qu'ils étoient extrême- 
ment doux.& parfaitement bons , quoique 
la couleur entm verte. Ce peiit banquet 
' étant celTé , nous nous retirâmes cous à nos 
' places ordinaires. Après avoir demeuré 
qiKlqu&iems dclaioitci jegiiscongéde 
lui> 
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lui , m'en allai avec Mahhamad Aga , & 
retournâmes de compagnie à la Cafiia e 
mais le muleiier , Se un homme de Jtfah- 
kamud /4ga > J demeurèrent par ordre du 
Sceich t paice qu'il dit qu'il vouioit czpé- 
d^et le lendemain fon auire &C la mienne. 
flkPrin. Le I. de Juillet > le muletier fe tendit à 
«e fe ré- nôtre guariict avec la répoiife du Sceieh, 
^eiquci *^"' poicoit , qu'il ne vouloir point de l'i- 
nlpfi dii P^e ni du poignard j mais que pour le tuc- 
finrdcl.Dan,âcieneraiqucllcauire pièce , il m'en- 
<4V*lu, voïoit 13. pialtres, dont le muletier difbic 
qu'il en avoir dépensé cinq ; favoir , deux» 
que rOliciec qui lui avoie délivré cér ari- 
cent s'étoit tefervécs, & trois qu'il avoit 
cté obligé de donner à |e ne fai quels au- 
tres qu'il me nommai cnforte qu'il ne m'eo 
Bporta que 14. qui n'ctoicnt que le tiers de 
ce que ces nipes valoienl : je les pris néa> 
moins; parce que ce barbare As Sceich ne 
mériioit pas que fcn ufafTe auticmeni , 
ni avec plus de civilité. ]'ai pris plailir i 
Vous raporter les circonftanccs de cepeiît 
incident , afin que (m, cet échantillon , on 

t'ugc du procède injurieux & incivil de ce* 
itutaux. , ■" 

retire ^^ ^- ^u même mois > nous-quitânrtes ce 
fifi[ricc pode à la pointedu jour ; mais iur la route;, . 
■ '« h- nous fômes arrêrcz plus d'une heure , &c 
5^''j^J|_ peut-être plus de deux, par de certains 
ta v«jie,* Arabes , Oflcicrs d'un frère de Sceich Na~ 
jf'', qui voulotent exiger de nous )e ne fai 
combien d'argent pour chaque chameau. 
Nous joignîmes un peu tard un vivier , 
pour y lerminÈr nôtre journée & nous y 
repcfcr , où nous Trouvâmes plufieuts Ara- 
bes qui fi'écpieiu campez j qui nous don- 
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OcEenc du lait & du raidn en quantité, âni ■ 
celui que nous envoïâmcs quérir dans un 
Village prochain. Nous paâames tout le 
jout en cet endroit : iur le foit , mon In- 
dienne pMgétiie-i parce que itatoni Mariam : 
laquéiella un peu i^ lui donna , d contre- 
Ktas aâutémeni , quelques fouSets ,fatû 
fcnfiblemct» touchée de ce traitement > 
que de colère elle s'enfuit par ces campa- 
,gncs » Se s'éloiçna beaucoup du lieu oui , 
nous étions , laiflâot même , non - Ceule- 
ment tout l'argent & toutes no^hardcs . 
qu'elle avoit fous fcs cleft , mais encor tou- 
tes Tes nipes , & quantité de petits bijoux» . 
ians avoir emporté quoique ce ibit. Nou« . 

Sranômes pac-li quelle étoit d'un efptic 
tietàia vérité , mais bonne Se très- fidè- 
le ïdcforte que Ton ptocédé m'infpi ta plu- 
tôt de l'afcâion envers el le , que <ui teucn- 
limcnc Se de la haine. Te la fis chercher. $«■ tomt • 
l'eus bien de la peine à la trouver & à 1^ '"""'i 
lâmcner. A là fin elle revint i je vous affu- "',7Î7, . 
te que ce ne fur pas fans avoir eu grande f, pniie, 
peur de la perdre ; non pas qu'elle eut Dcmi»^ 
eu la volonté de refter en ces 'quartiers ^feU** . 
mais parce que & par malheur quelqu' Ara- 
be l'eut vue & rencontrée feole à l'écart 
comme elle étoit , à ces heures indues » . 
làns doute il l'auroit prife , cachée , 8c 
peut-être même qu'il l'auroit contrainte 
de IcAiiviecn quelque contrée fait éloi- 
piéc de- là , la fàirani Ton erdave , fans ef- 
pérancc de la pouvoir recouvrer jamais. Je - 
niarque ceci , tfin que ceux qui ont des va- 
lets, ne les mettent point au defefpoitk- 
par la trop grande rigueur qu'ils exercent, 
cnveis cux^ de Ëcut que les uns 6c les au- 
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ices n'ai'enc fujct après <ie s^cn repentir,' 
Le }. de Juillet) nous pammesàla poin- 
te du tour ; un peu devant midi nous nous 
tcpo{Imcs auprès d'un étang rempli d'eau 
vive , que plulïeur:$ fouices > qui le tcou- 
voient paimi de certains lofcaux & des 
campagnes vetdoïantes , y fburniflènt in- 
celTamcnt , où-, nous vîmes quantité d'oi- 
Teaux, quinc s'écartent guéies de ce tài- 
ltoit>.& dont nous prîmes quelques-uns 
que nous mengeâmes j avec d autant plos 
de délice , que nous eûmes de plaifîr à cet- 
te chaflè. Le P. Grégoire Orlîno , qui étoît 
avec moi , voulant aulli s'y baigner , félon 
ia coutume, où rocaflon s'en prefcntoit, 
à caufe de la chaleur ; mais ne fâchant pas 
nager , y pen fa périr y parce que fans y rài- 
le d'autre réâéxion , il fc |etta dans un en- 
droit de cet étang , où l'eau fe liouva beau- 
coup plus profondequ'il ne ctoïoit. Nous 
xlemeurâmes-là'ie long du jour , Sc vers le 
ibir nous allâmes joindre les Capigi , qui 
s'étoieni campez à quelque diUancc au-do- 
U de cet étang , pour fc foultraire à l'im- 
portunirédes guêpes ,ou-counns> qui in- 
commodent fort en cet endroit , &i. les 
hommes & les bêtes. 

Le 4. du même mois, . nous quicâmes ce 

{tofte à une h;ure après- midi , pour atendre 
e ptincipdl muletier , lequel ^fur quelque 
nouveau difécend qu'il avoir eu avec les 
Atabes , en étoit allé faire fes plaintes au 
Sceich. £nfo[teqa'aulïi-[âi aptes qu'il fut 
de retour , nous partîmes >>& marchâmes 
jufqti'à une heure de nuit. Le ï. nous che- 
minâmes inçeâamenc , depuis la pointe du 
ipur^jufii^'ieaviroatmai; ficaptèsnous 
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Ctre teftofcz plus de quarte heures, nous 
cominuâmes nôtre marche jufqu'au ibii. 
Ix €. nous nous irouvimes en étal de pii- 
lir avant le jour y Se un peu devant midi , 
nous nous lepofîmes aupiès d'un étang 
rempli d'eau , oti il y avoit aufïï un puits > 
dont l'eau étoit ttès-iraîche , qui Ceivit i 
nous déraliérer. Trois ou quitte heures 
après 1 nous continuâmes nôtre voïage ; Sc 
fur le foir nous nous rcporàmcs encoi une 
fois. Nous parcourûmes ce jour- là des tou- oma 
les remplies d'un minéral blanc & luiiknt , pifinn 
comme du caiC) oudufalpëtre, ou quelque ""pUe» 
chofede Temblable, dont j'emportai quel-""""* 
ques morceaux. 

Le 7. de Juillet , nous marchâmes de- 
puis le matin jurqu'à midi > où nous tra- 
vcrfâmes une campagne rempile de fel, 
tellement boiicufe , que le terrain enfon- 
çoit i cnforte que les chameaux n'avan- 
çoicnt qu'avec beaucoup de peine. NousOcferipn 
nous repofâmes en un endroit rempli de cet-'j^°? ^ * 
taitics ronces épineufes , dont les fciiitlcs , ieCen 
q\ii font plus petites que le petit ongle deja d' Ar»- 
main , avoîent prefque la totiïK de cceur ,'='« 
Si donc les ftuits» qui font ronds & rou- 

§es comme du cotail , d'une faveur aigte- 
ouce ) avec de petits noiaux au-dcdanS). 
tue femblérent excellens. Quoiqu'il en- 
foit , ce- nous fut une manc ttès>a^éable 
dans ces Defctts. Les Mahoméians cetébré- 
ïcoc leur Bairam auffi-tôi après le jeûne 
du Ramadhan .* Se fur le foir» nouscotni- 
nuàmes nôcté voïage jufqu'à deux heures 
de nuit , où nous palï^mes par un endroit 
fort pierreux. Le 8. oous commençâmes 
sôue marche à la.poinic du. iouc> Se lur les 
huit: 
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huic OU neuf hevces du matin i nouiironS 
repofâmes où nous crouvîmcs des noies 
en plulîcurs endroits > mais dont l'eau étoit 
ibuftée âc puanieià cauCe des minéraux-' 
dont latcircdu DcCcrteil-rctBpUe. Nous 
partîmes le foii de cél endroit j parce que 
comme nous commercions à parcooric 
l'£ut de l'Emir Mud!eg Abarifc j on y-exit 
geottun droit de Ta part. L' Emir /Umrtfc^ ■ 
eft.le plus gtand & le plus puilTanr Sei- 
sneur de tous tes Arabes , dans l'Arabie 
Dercrte. C'ell lut qui a fuccédé à Ftiad 
ion oncle, qui y réfinoit il y a neuf ans* . 
lorrque je pallâi à'Altfi à Bagkdad. Les cQ- 
fans de Feiad, ne Aiccédércnt donc point< 
i leur perc i mais ca neveu , dont le pete 
avoii auifi régné devant Feiad, lequel i- 
cauie que MudUg étoic alors fort jeune i 
Xt (i«ar ufurpa le Gouvernement. Pendant là nuit • 
^lU de certains voleurs fc rendirent à notre 
Jj"y_^*camppouEen profiter. -Nous aïans vus foui. 
t^,,r(.les armes, en état de' nous bien dcfêndrei 
pouffent ils tcouvéEcni boD de nous ylaifTcr, & de 
de* »o- rçpourncr fur leurs pas , fans avoir éprouvé 
""*• la pefantcurde nos coups. Nous nous con>- 
tencâmes feulement de leut donner la chal^ 
ic quelque-temsi 
PeifiJie Le 9. du même mois, on s'aquitadèjle 
étt AM-inatin envers les Receveurs des Traites 
*••• Foraines, }e païai à ma part > peut un« 
charge 8c demie de caiÛJbs , qu'ils me comp^ 
térenr quinze piaftres , Se environ deux 
aunes , pour cette taxe des chameaux dont 
je vous ai parlé ci-dciTus , de la part du fré-. 
rc de l'Emir Najir t fans quelques autres 
libéraliiezqueje fif. Us m'oitvritem qu:U 
qucs'Coâes t^ms {«iieat- deux b;)L0us 
de 
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de velours , beaucoup de bon papier , S£ 

Elufieuis autres bagatelles. Ils me vou- 
HCBiauflj piller d'autres nipesiSc par un 
éfct de leur incivilité, ils vouloîeni même 
ouvrir & tvmpre la caifTc, qui renfermoic 
le corps de Sttti Maani, fi le Capigi Ibra* 
kîm Aga nelcsen eue détournez ■ plutôt' 
par prières qu'il leur en fie , que par.aucori- 
lé. Nous continuâmes noire chetnirt furies 
Hois ou quatre heures aptes- midi , & à utw 
heure devant la nuit, nous campâmes au» 
près d'un étang. Le 10. de Juillet j nous - 
marchâmes dès le pointe du jour jufqu'i 
midi , que nous campimes au milieu d'une 
ciplanade fort fpacieufc entre die ccnaines 
collines , parmi lefquellcs il y a une pier- 
re fore émincnie, qui fc termine eti rond 
0ar le haut , comme un baffin de fontaine }. 
Si- depuis quattchcures du loir julqu'à une 
heure de nuit , nous avançâmes incclTit- 
mcnt t & nous joignîmes un canal cote»-. ' 
deux collines, dont l'eau étoit excellente j. 
& 3u-dcliduquernouscampân»es. Le 11. 
de Juillet, nous nequîtâmes ce poUe que- 
iiir les quatre ou cinq heures du foir, afin 
de faire repolct les chameaux ■ pour pren- 
dre quelques rafraîchilTcmens , &c nous 
fournir de quantité d'eau qui nous étoit 
abfblument nécc(&ire , lut l'avis qu'on nous . 
donna , que nous n'en trouverions point 
for la route que nous devions parcourir les 
deux iours foivans. Le Ccm 

Les Capigiqui devoienraîlcr trouver le ••<"« 
Serdar, par la toute d'^wia , ou à Mdr-ÎJ'''''*- 
</m, ou en quelqu'autte endroit qu'il fûtii^a^ 
paitiient devant nous Se nous quittércntHnJede. 
ea cet eodEoic Jllous autres qui voulions r< conv. 
al- p«g"«« 
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aller à AUp , fans paflèc par Anna , poor 
abréger le chemin > fie pour éviter je ne Tai 
quelle taxe que l'on y païe, nous laiHâmes 
la route à! Anna à main droite , &c en pn- 
mes uneauttcquien çlusau Midi dans le 
Defcit. Nous maictistncs încefEinient le 
refte du jour > & toute la nuit fuivante^ 
avec une partie du lendemain , afin de ioin> 
dre d'autant plutôt, un cctrain réfcrvoir» 
que l'eau nous manquoit & que nous en 
«vions un cstrème befbin. Le i^. nous 
nous [Fouvâmes tellement âtiguez , que 
nous fûmes con[raïms de h\ic alte Air les 
huic ou neufheutes du matin, au pic de 
certaines collines ■ où il a'y avoit point 
d'eau \ dèfotte que par néce0ïié il nous 
&lut boire de celle que nous portions , &c 
dont il ne nous reftoii que très-peu dans 
DOS outres. A 'trois ou quatre heures du 
fotr , nous chargeâmes derechef , mar- 
châmes le telle du jour , toute la nuit 
ÎLiivance , une partie du lendemain , &c 
e 1 1^. Il nous fut impoffîbie de loindrs 
plutôt qu'à midi ce lieu tant dcfiré ', je veux 
dire le fameux Fleuve d'Euftatcs , au-de- 
Jà à'Aana > d'où nous nous rendîmes en 
un certain endroit de ta route ordinaire 
é'Alep , par où j'avois autrefois pâlie , lorf- 
que iallai d'Alepi Baghdad,. Se que de 
certaines petites collines, remplies de ce 
talc ou minéral briHant).rendcnrtics-écroi- 
te le long du Fleuve. Vêts le foit nous 
continuâmes nôtre voïage j parce qu'un 
peu devant la nuit quelques cavaliers fe 
rendirent à nous armez d'arquebufes , Sc 
d'autres armes > à leur imitation d'autres y 
vûueat auJfi fut les dix ou oazs heures du 
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ibir, par les orJccs qu'ils en reçurent des 
Olîcicrs d'Anna, que les Capigt informé- 
ient.de nôtte marche , pour nous obliger 
de pù'er les droits des Traites Foraines, 
quoique nous dc fullîoQS p^s entrez dans Is 
Ville > de laquelle néamoins nous nous 
étions cxptefrément écartez , pour nous 
£iufttaite aux frais de cène taxe ; mais eiw 
fin pour y radsfàite , nous quicâmcs ce pof- 
tele 14. de Juillet j& y fûmes ocupcz une 
grande partie du jour. Je païai pour roa^»M*f 
part fix piaftres , & deaic autres dont je fisJJ""'*'** 
prcfent a ces cavaliers t Tans compter vingt ^'ail- 
aucrcs piaflres . que je fus oblige de don. im. «h 
Rcr > pout aquiter nôtre principal mule- v^tic 
lier, quiie trouva court d argent. En cet- j*" 
te ocanon ie tendis un fctvice fignalé à un ^^i^ 
.perfide » qui ne chcrchoît tous les jours 
que de nouveaux fujets de me fâcher & de 
me déplaire. Cependant ils m'ouvrirent 
les deux plus grandes caiâcs que j'euHè » 
renverférent avec infolence les nipcs qui y 
Étoient , &c me tiairércnt avec toute la ri- 
gueur imaginable. Parmi tant de dîTgra- ikToiai 
ces» cette feule confolation mcreftaiquij°''i^''" 
Ole les fit futraonter généreufement , qucpa"™^ 
ces Barbares ai'ang vu la caiflè où étoit leaiiTu^ 
corps de Sitti Maani . que je leur avoué par <•" «»- 
néccIIitC) de peur qu'ils ne la rompiflcnt»^™^* 
non-feulement ils ne me firent aucune vio- "^ 
lencc fur ce fujct , comme je me l'étois 
perfuadé} à caufe que je vioiois leur cou- 
tume & leur* loiiE i mais plutôt ils en èi~ 
lent touchez de pitié Se dc compalllon « 
àprouvéreni fort le foin que j'en avoispris 
lufqu'alors , Se ma réfoluiion de la aire 
wanfponer eo mon païs, pour lui rendre 
les 
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les derniers deroirs , Se lui donner placé 
■ dans le Sépulcre de mes Anccircs. Ce 
-que j'airibuai à une Providence pariicD* 
Uére de pieu ,&ci{t:s propres prières* qui 
-déchicebc l'eipiic de ces comiies ea-nU' 
âveuc. 

Ces petirà' diftrcnds étant terminez ., 
nous rechargeâmes nos chameaux fur les 
trois ou (juatre heures après- midi i & mar- 
châmes furqu'au Toit , que nous nous re- 
.pofàmcs où la nuit nous furpiit. Quel- 
ques-uns decesfoldacs priient le chemin 
aAmiaî 8c quelques autrcs>qui portoicnc 
ie ne fai combien d'argent à leur Emir 
'*"'. MudUg , nous acompa^nérent. Mais fur 
jerfidie.jç j-Q^j ^ jç chef de ces foldats me contrai- 
gnit d'ouvrir les caiScs une féconde fois4 
lavoir, deux autres perites caiiTes, qui n'a- 
voicnt point encot été ouvertes j & m'aïant 
renverlé toiic ce qui s'y rencontta, il en 
prit pluficucs chofcsientr'autres un voile 
de Sttti Maani de Toïe d'un bleu un peu 
«bfcur ,à la mode d' Allirie, unebouled'anV' 
' iae , un vafe d'albâtre d'une fort jolie in- 
vention , que le Sieur A- Barache m'avoic 
donné dans l'Inde , pour en âîre prcfenc 
-de Ta part dans Rome au Sieuc Francefiv 
4el Drawa ; plufieurs autres petites taffes 
de porcelaine iine , enrichies de miniature 
d'or-, un livre Arabe , quoiqu'il ne fiit pas 
de grande importance^ un grand Feutre 
bleu , à la mode de Perfe , pour Te garantir 
de la pluTej beaucoup de Papier, &: d'au- 
tres chofcs fembla^les. Nous paffSmes t« 
nuit en cet endroit ; mais les loldats con- 
tinuèrent roûjoutsleut chemin. Néamoins 
avant qu'ils nous euflbnt quitéj ils me re^ 
tltué* 
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fj tuèrent le voile de Sini Maani & le vafe 
d'Albâcre. Je leur donnai en échanSe deux 
jibe t ou uKvefles Arabes, que j achetai 
iepc piaftres) de je ne fai qui de nôïie com- 
|>agnic. Pour i'aaibce,& les autres nipes,.VKjei,i 
llsles cnipoicérenc , fans avoir pu leui per> cc^ det 
faaàcv de me les-xendrcjen pauic paix:e '^ribn 
qu'elles leur plaiibieai , & en partie audi , ,'"!^"^ 
.parce qu'ils s'en voulurent point entrer /jn""' 
ea compolïtion pour de l'argent. En iki , VaUér 



je n'en avois pas>alors, outre que je n'en 

Îms pas trouver dans nôtre Cafila ,ax\azl- 
e d'ailleurs n'étoit pas ion nombreufe , ni 



de gardes > ni d'auttes cbofes qui fulTeni i 
]eur gré pour leur donner. Cependant je fis 
encot une bonne afaire* de fouftraire à leut 
avarice infatiable» l'cpée & le poignard de 
Sini Maani > que )e cachai fous une catiTe., 
avec de cenaines boucles, htalelets &d'au. 
aies oinemcns « qui coururent rifquc d'ê- 
''Cie perdus. Je vous tapette toutes ces pe« 
tîics circocfunces , afin que l'on fâche le* 
ccuautez que ces Barbares exercent enver* 
nous en leur pai's > qui {oax. indignes des 
civiliiez & de l'honneut que nous leut fai- 
sons dans le nôtre lorfqu'ils s'y rendent. 
' I^ 1 f . de JuilIcE) nous marchâmes ée* 
puis la pointe du ^our jusqu'à midi , & dC'- 
puis trois heures du foir jufqu'à la nuit que 
nous campâmes auprès d'un Fleuve , par- 
mi des broââiltes 8C rejcionsde racines de 
Genièvre, ou de ce que l'onapelle Chiez 
danslaPerfe. Le i<!. du mêmemoiS}nous 
partîmes dès le matin , & ne nous repofâ- 
tnes point qu'à une heure ipiès-midii afin 
de joindre un certain endroit où il y avoic 
de i'cau > dont nous devions ^le provU 
lioni 
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fion ; parce que la nuit précédente où noût 
avions campé , après avoir cheminé trois 
heures auparavant , nous n'en irouvàmes 
•??*''' point. Le i7.nousmatcIiâmesincelIâracnt 
"" '"T [ufqu'à midi , où nous fimes alte auprès 
dani^ d'un puits , dont l'eau eft amcrc ëc puante > 
dtSeii, dans une plaine remplie de talc, dont je 
plis quelques morceaux , que je portai 
avec moi ; &c fur le Ibir , nous continua* 
mes nottechemin , trois autres heures cn- 
cot,)urqu'ilanuit. Le i S. noas partîmes 
à la pointe du jour * 8C nous cam pâmes fur 
les neuf heures du matin , lufqu'à trois 
heures aptés-midi , que nous continuâmes 
notre marche) jufqu'à une heure de nuit Sc 
davantage. Le 13. nous cheminâmes de- 
puis le matin , jufqu'à une heure' après-mi- 
di ) que nous trouvâmes de certains puits 
remplis de bonne eau ; Sc le foit , depuis 
lîxlieures tufqa'à la nuit. Le 10. nous nous 
mîmes fur la route dès la pointe du )ouc» 
èc marcljâmes julqu'à midi , que nous nous 
leciiâmes vers un puits fort profond , au- 
près de certaines petites grotes, taillées 
dans un toc, qui y elt un pca élevé déter- 
re*, & le.foiT nous continuâmes fur cette 
louie par de petites montagnes Se valées » 
depuis les quatre ou cinq neures (ulqu'â 
la nuit. 

- Le if . du même mois de Juillet, nous 

nous trouvâmes en état de patcit dès la 

pointe du jour , & nous paflâmcs un grand 

K)ffé,quifc remplit d'eau en quelque-tems 

DeTerip- de l'année. Nous iraverfâmes enfuite un 

. *i"" château ruiné) qu'ils nomment Hheir,p»t 

ch'^ciu o" i'avois pafPé autrefois , lotfque j'allai 

aui cit d'Alep à Baghdad ; mais que je ne vis pas 

^ bica 
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Veo ftkx&i â'caufe de robfcuriK de )t nuit. '"' « 
Dcforre qu'aïant eu tout le ioifa ca ce^îj^*" 
yoïagç ici de leconfidérer plus p^iicut ,^j 
.liéceaïFni» ic vous dicai en peii de tnoïs, 
auç^cechiicAU elluQ grand bâiJmcnt fou 
]^aciçuxi tout de grtn^es pierres de taêi~ 
brel>lanc, dont la ibtmceftquanée,avec 
.des c$>urtH>es à l'eatour , flanquées de plu- 
iieàis petites lours j aais en lî enml deToc- 
dre* qu'il elt impoîTible à puKnt de dire 
fe que c'eft. De-li, à, près de midi , nouf 
pous reï>Qfâmes un peu plus loin ; & fut ie 
ibic, ^prè^ayoîi marche plus de crois heii- 
res,,tH>us airivimes à Taiba-, qui c(l un 
iBoutg aflez peupU > & que j'avois dé|a vu. 
autie&isjnou^ y logeâmes, dans unquai> 
Eier au'dedansdes murailles > auprès de U 
forte. Le i.i- de Juillet , nous pafTâmes la 
journée au-deâbus de Taiba , à nous aquî- 
Izt envers les Keçeveurs de la Douane , dec 
'taxes Qtdinaires qui s'aHgmenienr tous les 
jours en ces quartiers , & qui étoîent aur 
tre&)is ihfuporiables. Quoique je n'eufle 
f oint de marchandifes , niais ieulemcnc 
.des bardes ^ur mon ufage , je ne pus 
Aêamoins m afrancbir de leurs mains , qu'à 
]a&veiir dcvingt pialtres , quefcdébour- 
iâi,j tarK gourla Doiiane, qu'en prefens 
que je ^s auK^Oiiciers ; maïs des prefens 
)i^m<3ins qu'ils exigent > comme chofes 
Àuiileur ^ont dues , & qui palTent pour 
Jeurs g^es. J'y trouvai un Arabe qui Te Ciïili- 
pdmmoit Berekfft > qui parloir un och ''/!,°" 
lulicp ( ^ qui y cxerçoit la chatte de Pro- cnrâr* 
cureui: 4^$ Francs ,.^e'la part des Confuls le fieuc 
d'AUp. Il s'of'rii incctoMneiit de parler aux Je"» 
Oficicrspour nbas^ il nougat aptêtcc i^*™ 
: Tome FUI. E man- 
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manger chez lui} nous inviu sulTi Sf ItKctf 
& nousy aurott mêmcconduitifi nous ïiat- 
£oi» Toulu permctne. Mais tons ces o^ 
fies de lênrke > ne buntrent qu'à tirei de 
nous quelqu'atgent , & à tiqus eflgfficf ii 
' une plus grande dépenfe , que nous a t\a- 
iîons peui-£ne pas nite Ans luii 
On lui Le 1 î . de Jailirt , nous partîmes de T-rf- 
™^^ bà , à quatre ou cinq heures du matin , d'oà 
de Kur «!s Oficicrs commandétcm à un Arabe de 
rMtiDi- nousacompagnerjavantquedeneusrcDdK 
IMgncf ^%tis Alep,chczl'EmirMudlegyqaiixoit, 
^tcT ^ " qu'ils diibient , dans Hhamah , entre 
éa'e»ù. Alep&c Damas t de la même feçon qi^ils 
' en avoient ufé envers la grande Cafia de 
Bajfora , quiéroit pa8ïe par Taib^t un peu 
Bvantnous. Cette obligation de iKHiirciï- 
<lce chez YEmir nous fiit wie^cboA fort 
-■ incommode \ tant parce c^e decctte &;;oa 
nous retardions eitraot^naitunont notic 
\ Voïage * qu'à cauft des difgtaces que nous 
.devions vrai-iêmblablciheni efltnei delà 
part de r£ntfr>?^ous marchâmes iulw'a- 
prés-midi , & coi^tinuâmes fur le loîl Ter- 
.pace de tKois. autres heuresi jusqu'au cou- 
cher du foleîl > à la vue d'une longue fuite 
-Ae petites collines , que nous eiïmes toû- 
}oui5 de loin fur la main gauche. Lei4.dn 
^nême-mois , nous cheminâmes depuis Ic 
matin jurqu'aprés-midi ; vers le foit nous 
pourruivîmes l'elpace de deux autres heu- 
iesi& nous fimesalteune demie heure de- 
vant le coucher du folcil. Le t ^ . nous par- 
tîmes à une heure devant le jour ■■, mac- 
châmes julqu'à midi s & pendant que nous 
nous rcpofions en un certain endroit ■ rA<>' 
labe que les Oficicrs de Taiba QQtts avoinit 
,- . dea- 
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-donné DOUE nous acompagner chez VBmir, 
fe léfolut ) pour avancer davanc^e , de 
nous quitci ce de s'y rendre tout Teul, pat 
UQ chemin pius coutt , à la perAiafion > Adreib 
comme je croi , de nos muletiers * qui lui •■= '** 
<lirertt que les chameaux étoient exttêmc- JV"'"" 
mcni&tiguezSc furchargczi àcaule qu'il ' 
leur en éioit mon plulîcurs Ait la route, 
& que par cette raifon nous ne pouvions 
pas faire de ntndes journées. Tcus beau^- 
coup de joife de fa rérolution , & de le voir 
panir ; |e me propofai alors d'en ufer bien 
autremenr tjuèlcs muletiers nefc le perfua- 
'doient; mais parce qu'il n'étoit pas encor 
tcms , je n'en voulus rien témoigner. 

Après nousêttercpofezl'efpacedcdcur 
heures , [nous continuâmes notre marche 
îufqu'à une heure de nuit , que nous axâ- 
mes notre retraire auprès de certains puits» 
qui font à quelque dillance de ces ruines 
de bâtimens anciens , que l'on nomme Si- 
fM,quc i'avois déjà vues fur la route de 
Saghdad > & dont jecroi vous avoir entre- 
tenu. Le lâ.nouspattîmesdésiapoinredu 
jour , &: nous marcnâmcs jurqu'après-midi, 

aue nous fimes alte auprès d'un ruiflcaa 
'eau vive j qui a fa fource parmi de cet- 
tains rofeaux. Nous y paflâmes ianui t , tant 
pour donner un peu de repos aux cha- 
meaux ^qui éit^ent extrêmement fatiguez, 
comme fé TOUS ai dit>&quiruccomboient 
fous le poids cxtraotdinaite des charges iiitacn 
qu'ils potroient , que parce que les mule, un de 
tKTS vouloient raar^r à leur commodité j ''■"• 
Un chameau qu'ils avoicnt rué le matin , à ^^ 
caufe qu'il s'éroit eliropié d'une ian*e iqati'éJ 
conmK ils cd avoio» toujours ufe envers Toi> tît 
El tous'"»'*' 
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tous les auireS) que la maladie ou d^uttw 
accidents avoient abaius.£t patcc quecaluU 
là n'étoit pas moct de matadie.j j'eus la^cu- 
liolitè d'en mangci j non pas le mêmeiour» 
àcqureduramcaii^maisfclendeioain , où 
.je le trouvai fotthoni éiani rôti iquoiqu'ua 
j>eu dut. Le 17. de Juillet , nous contitiuâ^ 
^es notre vouge dès une heure devant te 
jout) ou nous quiiâmes le chemin le plus 
.court quLConduic à Al(p i je veux dire celui 
àuQoUigà' jichiUi&c nousprûnesuneau^ 
ttc toutC) plus àgauche ôc plus méridioDfb- 
ic* pour aller du côté où l'on nous avoiidit 
^ue l'Emiriwit itlots, dans la réfolutioa 
de quiter le muletier dans un Village que 
|ious devions trouver , & de le laiHer aller 
tout ieui vers l'Emir, pourlui&ire Tes pre- 
Jensi & lui dite, qu'à caufe que plufieursde 
/es chameaux étoient retorts Ô£ que les au- 
tres qui lui rettoient écoient cxtiêmemcot 
Âtiguez, nous n'avipns pu l'acompagnei 
{)our lui aire la-tévérmcct afin d éviter 
Ipar ce moïen les peines & les difgracfis 
que nous apréhenoions > en y allant de ta 
fart des Arabes, de.fcs gens Sidclaûciitte ' 
.çnparticuUcr, 

Nous arrivâmes fut le midi à. ce Village, 
qui fe nomme Haita , qui pailc parmi eux 

fout un lieu qu'ils apellcnt Me^an ceft- 
-diie , de dévotion,, & où l'on va en pé* 
lerinage , en vue de quelques Mahométaos 
qui y font enterrez en réputation de iïdn- 
leic. Ce Village, ou plutôt ce hamcau> 
n'eltau plu&qiLiedc.quaue pauvECS mifS- 
lablct cabanes, qu^noustrouvâmcsmêtoe 
dércrtces&abui(j(Hi9PCs.,àcaufedesixa(^ 
tions Se des violence» d(^ Attbfs du X>e- 
. ., ' feri» 
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kn , Se principztement des foldais , (]ui j 

Ï;rfécutent incefTiment les pauvres pairansf- 
e principal muletier > qui ne nous pou- 
voti ûillèc en ce Vill^c , à caufc çiue les 
habiians s'en éioient retiicz , voiiloii abro- 
Jumént que nous nous rendiUïons de coni' 

J>agnie avec lui chez l'Emir , dans la pen- 
ce qu'il hazarderoit beaucoup s'il en ufoil 
autrement. Maisapièsquelquestéflézions BiTolu» 
que je fis fut les difgtaces & les méconten- y.°" j" 
temenisque j'y poucrois recevoir, & f<JCi"v»ut 
les dangers auxquels f'cxpolois les fecnmes 
quej'avois avec moi , pour lefquelles les 
Mahométans ont des paiïions cxtiêmesi ' 
juf^u'à ta brutalité j outre que j'apiéhen- 
dois fouvcraînemcnt de perdre le ccrcueii 
àeSiiti Maarti, &plulïeurs autres dhofes 
eutieu ics que je porcois , après les alTuraa- 
ces qu'on m'avoit données de la conduite 
ftcbeufc&inruportibleder£ffi(VAf«i/if^ï 
je dis fièrement au mnlerier , qu'abfolu- 
tnent je ne l'acompagnerois pas davantage; 
^u'au rcfte , )e n'avois aucune afi'uc à dé- 
mêler avec l'Emir, depuis que je ra'ctois 
aquicé avec fes Reçevears des droits qu'ils 
avoieiic exigez de moi , & que je voulois al- 
ler droit à ^/f;>,-ques'i] ncm'y vouloir pas 
acompagner , l'éiois'réfolu d y aller à pîé 
avec mesgens, & que je lui abandonncrois- 
U tout mon b^a^c > donr )e faurois bien 
lui en faire rendre compte, jurqu'à lamoin- 
dre partie, lorfque j'y férois arrivé, Allu- 
lémcnt j'érois téfolu d'en ufer de le forte , 
ii le inulikr ne fc hit relâche •■, parce que je 
me dc-fiois entièrement de l'Emir , dont 
loin le lïmnde parloir fort mal ; Se que j« 
fie YQulois pis expofçr à un danger a tpa- 
E î ntfv'f- 



-wCcoglc 



101 VoYAais t>i* 

nifeftC} non-feulemenc le peu de bardes (}iift 

Sa p«r. je potrtois j mais piincipàlcmcm la caiflê 

k imI' **" '^"'P* "^^ ^"" Maani, nos vies , & les 

fcrvt. femmes , avec la liberté. Se le Talut de leurt 

lion du âmes , que je conlidéiois divuiiagc. Cac 

cucucii je n'eftimois pas beaucoup la lettre de ft- 

thin *^"'> qucj'avoisàluirendtedclapandu 

MiMU. ^3*1*" deBa£ôra, après l'expérience que 

j'avois da peu de (uccès des deux autre» 

que j'avois prclenfcssi l'une à Sceich Ab^ 

dullah y dans Cuvebtda i & l'autie dans le 

Dcici-t: à l'Emir, ou àSwcft ^Ka/f*>fiU 

Sa gén*. de Naftr. Le principal muletier fit fon pot 

toSiitn- fible pour m obliger d'aller arec lui vers 

'*." '?" l'Emir ; mais à la fin , me voïant dans la 

iTmu- X^folutiOTi de n'en vouloir tien faire ; que 

letier. quelques autres de fes muletiers , & defes 

compagnons^ qui ne vouloicnt pasauui y 

aller , entroient dans mes lentimcns , il 

confentit que les chameaux qui portoictit 

mon bagage ■ me fuivroient inccflamcni 

iu/qu'à Aup 1 fous la conduite de plnfieurs 

de les compagnons de voïagc i étant réfo* 

lu d'aller rcul,avcc toutes fes bctcs de 

charge , vers l'Emir , & lui dire > que tnaU 

gré lui & contre fa volonté , nous n'avion» 

pas voulu nous mettre fur celte toute 8c 

nous rendre à fa Cour , dont je nis fort 

facisfâir, 

lefieur AuJlï-tôt qu'tl fat patti , nous chai^ea- 

'eiii mes auifi en même-tcms i mais un peu tard, 

■ •"*. & nous ne pûmes avancer fur la toute ^A 

^/Jm* ^'P que l'erpace de deux heures , à caulfc 

delanuit; enfotteque nous campamesatt , 

milieu d'une plaine où nous nous trouva- 

ines. Le i8. de juillet j nous matchâmea 

depuis le matin jufqu'aptés dçroidi » m"» 

ton. 
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fyn doucement > i ciufc i^ue les chimêaux 
ctoicnc extrêmement Ëitigucz âcexiraor- 
dînaicemcot chargez j parce que le princï-- 
palmulciici ne nous en avoir Ui^é que 
iiés-peu. Après nous êiic reporez l'efpa- 
cede trois heuresi nous continuâmes nd- 
tre chemin jiirqu'à]! nuit , que nous joi- 
gtiîmes un vivier , où nous levâmes au- 
près de quelques tentes d'Arabes Béduios, 
2ui s'y trouvèrent avec leurs troupeaux, 
e 19. du même mois > nous , partîmes à la 
ptuDtcdujoâr, & peude tcmsaprèsinous 
af»|UçCinie5 de loin quantité de cavaliers 
qui Dous coupèrent le chemin ; enfotte que 
nous ¥<ïiant dans une'plaine entourée de 
ooliiiesa fort propre pour s'y mettre en 
etnl>urcade , nous n'eûmes pas de peine à 
«cire qu'ils ne s'écoient prefentcz que 
pour nous aicndre çn quelqa endroit avan- 
tageux ^& nous atacjuer. C'cft pourquoi n fi mer 
aous numes tous pic à terre, marchâmes (""' '" 
quelque-tcmi fous los armes , en aflcz bon ""!^. 
(tfdre , & eu érat de nous défendre , & de ciuiion. 
leur livrer bataille, fi l'ocafion s'en fut pré- 
sentée. Cependant nous n'y rencontrâmes 
pcrfoQnc. Je me perfuade que ceux que 
nous avions apcr^s , avoient eu peur de 
nous, flc qu'ils 6iîoient nôtre petit corps 
d'arrtiée. Nous eûmes piufieurs autres fem- 
hlabks lenconcrcs en ce Defèn , qui nous 
<^ligéreni plufieurs fois de prendre les ar- 
mes pour nous défendre j & fouvent mê- 
me pendant 'la nuit , où nous étions obll- 
fez de camper vers de certains cantons ha- 
itez » nous avons été vilïtcz de gens du 
pats, qui 'ne cherchoioit qu'à nous pillcFi, 
!wù:tpat.U-g[açe.dcDicu,nous nav(»ns- ^ 

■i.; E 4 ja- 
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îamais ^é aiaquez , au moins nous avoiu 
toujours voi'agé avec iSez de fucccs ; Se les- 
volcurs. qui avoient quelque dcilcin fur 
nous } nous crouvanr en éiat de nous dé* 
fenàre -, Te font toujours reiiccz avec con< 
fufîon , fculttez àc leur atnue ', bien ibu- 
■wem intimidez^ chaTgckfft' coups. 
Cane . puifquc nous voici fur ia fin dcce voïa- 
fcmpi'ct S^ • '^ Vous diiai que le Dcfcrt que nous 
<\e it\ avons parcouru entre Bajfora&c Alep, eft 
itantie prefque Tout plat & ucu, fans beaucoup. 
4cferi. à'incgaliiez , quclc fond en cft.ftéiik, ôc en 
«juclquesendioirs remplis de fel, &.d'aU" 
tfcs minéraux ; & end'autccs^ pierreux v 
toais par tout uàs-peu marcca^ux.1 avec- 
des rofeaux. Au contrûre , dans le icms' 
que j'y ai palTc > les campagnes étoimi pcef^ 
que toutes vcrdoïanresid'uiïe infinité d her- 
bes difércniesj mais prcfquc par tout fort- 
épincules > & bonnes ïeulcmcnt pour la' 
nourriture des chameaux. La chaleur ne- 
tnc iembla point iofiiportable , qupiquiï' 
nous cuifions entrepris ccvoïagc dans le$' 
l«T»t mois d'été les plus cliauds. Enéfel ,quoi- 
KKipëre quenous ftiflïons inceflàmenr batusdu fo- 
M«i ^^'^ ' '^ ^^^^ néamoins étoit toujours fi 
rticii violent , qu'il tiaifoii plutôt froid que 
4e 11 chaud. Ccpendaniil nous étott /ouTcnt 
chiieuf. très- incommode , âjcaufc de la''pouâîére 
qu'il élevoit îtii la routes Les nuits iaSi- 
nous furent toujours Fort fraîches v enfoiie 
même que pour nous ptécautionnerconiF«' 
le froid, nous étion» contraints de nous 
lèivii de nos couvertiiics. 

Mais> fans m'écartcr davantage, vous 

iiiurez qu£le même joue nous joignîmes 

long- lems devant midi un petit ViUa2cd'A< 

la- 
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Tabès , non pas de la dépendance de r£mtr, 
utaîs de la^unfdidtion d'Alep , &c qui Te 
Bommc Ludehi , auprès d'une valée fort 
éculle , qui eft arrorée d'un [uifTeau oui 
coule incclTauieni , où nous nous repo^> 
mes. ]'cnvoïaide-là mon valet, JeanRu- 
behh, avec un muletier , pour lui montrée 
le chemin d'^/fp , d'où nous n'écionscloi- 
gncz que d'une licuë tout au plusi & le Bdie 
chargeai de quelques lettres , pout Mon- om'ui- 
/èigneur l'illultriflirac Atufeda Cà de l'e- '^J^ 
farot Conful des Vénitiens en cette Ville , atii» 
& pour le Doi^euc Luigi Ramiro Ton Mé- vuKâ 
^ecin I qui avoit été élevé dans Rome , & 
cù il avoit cncor de très- bons patcns. En- 
Jbrte que je me pecfuadai , que quoique je 
ne t'cuiTciamais vu, & qu'il me fût incon- 
nu , il auroit néamoins quelque complai- 
fance pour moi. Je les informois de mon 
arrivée i& les pnois, je veux dire Mon- 
seigneur le Docteur , de Ce donner le Coin 
de me trouver un logis qui me fut com- 
mode , où je pufTe demeurer avec ma &- 
mille i & M-'leConful , de m'cnvo'icr I*cs - 
domclHques pour m'acompagner , & m'in^ 
troduite dans la Ville , avec tous mes gens 
£c mon équipage , pour éviter la perjecu' 
tion des Turcs , & l'cmbaTas de ceux dt- 
la Douane que j'apcéhcndois , en vue de la 
cailTe oùétoit le corps de Sitci Mjani, fur s« -n^ 
laquelle je vcillois incelTament , 8c ^ui l^i- tiofui,! 
' /biitoute ma peine, l^tcequ'affutcment , 
iî les Turcs s'en ftidènt aperçus j ilscnau- 
Toient fort mal ufé envers moi. D'ailleurs 
fans cette précaution ,je courois lifque de 
perdre quelques livres en leur langue, ii 
a'aucies gui conceitioienT les myRéies dt 
£ î leur 
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leur Relision > que |e portois » & qu'ils ib 
fcioient donné la libeccé de me foulinite >: 
avec la même fierté (Su'à quelque* autres 
qui en avoient auttcfo» tranipotté dans 
yilep parcuriolicé. 

Céthonimcéranc donc parti poiaAlePr 
BOUS rechargeâmes auflî les chameaux > fiC 
. oous parûmes à une heure après- midi* 
pour joindic la Ville de plus près. Maiseti 
«tendant ceux qui fe dévoient tendre aui 
devant de nous > je ne voulus pas entrée 
dàns^ep) quoique iel'euflê pu faite très- 
£acilement> & de fort bonne neure. Jcèi 
alie à plus d'un mille au de^à > où je patlài 
la nuit dans une Mofquée , ou une Sepul" 
tute , qui cft Tut cette route d'un ccruin 
Sceich Saadi , que les Mahométaas révè- 
rent comme un faint. Cependant > Ibîtque 
les domoftiqucs du CondU ne m'cullent 
pastencon[ié& qu'ils euHent pris une au-> 
tre route que celle que |e tenois , ou qu^ 
mon valet que j'avois envoie devant , avec 
les lettres en queftion>yfut atiivé trop 
tard i quoiqu'il en foit , je ne vis pctfonne 
pour m'acompa^^ner dans Alep > comme je 
le delîiois , non pas même ce valet ■ ni le 
muletier qui le conduilbiti pour m'infi 
tfuire du luccès de la commitlion que js 
kur avois donnée, 
tXiak Le fo. de Juillet dèsl&matin , j'éctivû 
j*«ï encor à M. £e Conliil , & au Sieut Jeta$ 
cobc'i J^''»' ^^ Bona, fon premier Secrétaire ■ 
ie, vc. mon ancien ami > auquel je n'avois pas cette 
■iucni. le iour précédent , parce que je le croit'ois 
moci , apiès IcsftfTutancesqu'onm'cnavoil 
données dans &«j[ora. Mais depuis ccUes 
^uc ik cetuiocs icnuttcs uc donnétent (te 
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k pKÊtitc lanté ; |e ne voulus pu difècer 
plus lon^- tenu i lui témoignée la joie que 
^CD avois , & l'eltimc que )e âirojs de luû 
Te les informai tous deuxdu lieu où j'étois ; 
les pliai en niéme-cems de m'acoidei les 
mêmes grâces , dont je les avois follicitez 
Icjout pticédentjd'cnvoïer leurs domefti- 
ques au- devant de moi. Se de me trourec 
nn lof^s commode. Mes lettres ne furent t-e Coai 
pas pwtôt arrivées à Alep , que M. IcCon-îj*! llU. 
lui cnvoïa plulicurs perfonnes au-devant|ù^ 
de moi ; celles - là mêmes qui m'avoient 
clietché fprt long-rem^ Icfoir précédend 
mais inucitemeac> &quî s' étoient rendues 
fufqu'au village de Ludehi,, d'où j'avois 
donné les premiers avis de mon ariivée. Il 
medéputa donc Ton Fafleur, le Sieur /4tK/r^ 
Baonanimi > les Janiflàites , & d'autres de 
Çts domcftiques i & avec eux , plulleurs 
ftrvitcucs du Receveur de la Douane .<4^- 
dik.t Chrétien Arménien j que M. le Con- 
ful y avoic engagez , pour rendre pat ce 
moien mon arrivée moins fufpefle Si, plus 
facile. Ils nous acompagnérent tous chez 
M. le Conful , où il m obligea abfolument 
de prendre logement , après les civiliicz 
qu'il m'en avoir déjà nites , dans une let- 
tre qu'il eut la bonté de m'écrire le fouc 
p[CC£dc[ir,&: que Ton Fa^eMr me reudijt 
avant que je tuiTc entré chez lui ^ deforfQ 
que je ne pus m'en défendre. 

l^i O&içES de la Douane contrôlèrent 
ewiftcmcnt toufcs mes hardes , &furcté- 
tetM »w %9,^ " no»** «Vivions point caché 
^ CQetretie^ j relais avec beaucoup de tel^ 
pc^ & 4e c^Vtlûé. Pour ce gui efl de I4 

Ë 6 des 
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des livtcs , dont je vousai parlé ci-deAtiSr 
& qui titloient tourc ma peine ; en par- 
tie par le crédit de mondic Sieur le Con- 
fulK l'intrigue de mon ami , leSicut/ciin 
liW- Marie de Bona fon Secrétaire ; & en par- 
"'"*''" t1c auHl par un prcfcnt que- je fis au Reçe* 
l,"^f]'veut de faDoumc Abedi^t de cinquante 
Piaftrés,'&! d'Uiie vcfte de damas , <^ui m'en- 
avoii coûté ^o. à celui qui l'ouVtic &qui 
rexamina-, je veux dire à celui qui ouvtîc 
la grande càifle , dans laquelle la petite 
étoit rcnfêiméç fous plulicuts plantes mé- 
dicinales de l'Inde-, parce qu'on n'ouvrit 
point celle où étoillecotps, dont eux feul» 
BFaii confctvcrent-le (ccrct, & virent ce que 
fiffsriec'étoitj&deplusde }0. autres que je di(tri< 
ccicDtil buaj ^ piuficurs autres Oficiets qui en eu- 
)^"' rent quelque connoiffance ; nous acom- 
modamcs fi bien les afaircs > que les Turcs 
n'en ont rien f^ii, & qu'il n'en a jamais été 
(àx. aucune mention. 
ciïiiitÉ M. le ConfuI d'^ord eut dcflèin de don- 
4e plu- net un apattcment chez lui âmes fcmmesJ 
iL^tt ^^'* parce que depuis , quelques-uns lui 
perfon* ditcni qu'il nc le dcvoit pas foire, icaufe 
nciiionde l'infolencc desTurcsj qui font âpre- 
igtid. fcnt plus infuportables que jamais , il vou- 
lut les loget ailleurs j en maifon d'hon- 
neut. Mais le Sieur Jean Marie de Bona % 
atantfbûhaité qu'elles allafTem chez lui. 
dont je fuis fort fati^fài t ; paicc qu'hats d'a- 
vec moi , elles ne pouvoient jamais être 
mieux ; elles y ont été reçues de la part des 
femmes du Sieur Jean Marie , avec tou- 
tes les civiltiez & les cateflès imaginables. 
Nous fommesreftez , le P, OtJino & moi , 
«hez M> k ConfuI > où nous re^evoDs de 
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^/a pan des témoignages de bienveillance 
d'amitié , qui ne font pas concevables r 
non-feutement en cette XJcalion, mais en- 
cor dans les autres agites qui concernent 
nôtre départ , que nous avons fixé d'un 
commun acord , à peu de jours d'ici , pour 
mefoullraite , ic plutôt. qu'il me. fera poC- 
£ble , aux incjviliteK & tîtanies de ceux 
à'Atep, Je croi que nous nous embarque- 
rons en quelqu'un des vaiffèaux, ou FEï- 
tnands ou François, qui rontauPon d'A- 
lézandrctcc, en état défaire voile au pre- 
mier jour , Se que nous irons peut • eue 
tous de compagnie , pour une plus grande 
iûrecé, 'Contre une infinité de Coiraires, 
dont la Méditerranée elt couverte , 8c qui 
y piratent inceffamc'nt. 

P'.Âlepte s •,^ Août i6x\. 
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LETTRE XII. 

Du Port des Salîmes 

D E C Y P R E. 

" heféjour que le Sieur délia Vallé a fait 
aans Alep ne fera pas inutile aux ch^ 
rieux. Pui/que ce qu'il écrtt de la Syna- 
gogue des Juifs, qui y vivent librement 
dans l'exercice de leur Religion , dont il 
s'efi particulièrement infirmé , & des 
vaines JUperfiitioni de quelques Mako- 
- métans qu'il y a connus , n'a rien de 
. commun avec ce qu'on en débite d'ail- 
leurs. Mais fur-tout , les peines & les 
fùtns qu'il fè donne pour la confirvation 
des cendres de fa chère Maani , qui fait 
le plus bel endroit de fin ht flaire, ^ qu'il 
décrit agréablement en cette douiiémt 
Lettre , y fine incomparables. 



M 



ONSIEUR, 

Utîfo. N'aïant pu me difpenfcr de âirequelque 
Je Js fcjout dans Alep , d'où je me fuis donni 
tfjïî'o l'honneur de vous écrire le 7. d* Août , je 
"■ pris avec l'aftrolabe la hauteur du foleil». 
qui déclinoii du ^nit , à midi précifé- 
ment , de i<j. degrez Si de 10. minutes. 
Le folcil , félon les Ephéméiides de Da- 
vid Origan , que j'eftime beaucoup 1 mais 
gucje n ai pas à prefem > écûii ce jour- là 
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SH dc^é. La grande Cararane de 

BaJl^ra 1 qui écoit partie & long-tcms de<^ 
vaiu nous, arriva Ici i. d'Aoûr feulcmenc 
dans AUp; mais après avoir clTuïc tant de 
dîfgtaces dans le Defeit de la part des Ara- 
bes > que fut le iccit qu'ils nous en firent » 
nos peines à leur égard , ne turent que des 
douceurs Se un pur divertiflcnxnt. Le lô. 
d'Août , le Sieur J. Marhde Botta > m'in- 
ibrraade quelqucscirconflancesdefacon' 
duite des Turcs , dont je vous ferai patr , 
d'autant plus volontiers , qu'elles contri- 
bueront beaucoup à l'intelligence de î'hir. 
toire de mon lems > de pluficurs chofes^ 
dont je vous ai entretenu dans'n;ies Ictites 
précédentes , & de quclqu'autrcs que je 
vous raportetai plus bas. Il mcditdoncsefimw 
conâdament , que le Sultan Mufiafa , (ré- l-indrui' 
re de feu Sulian Ahmed, qui régnoit de f"', "l* 
mon tetiw à Conftantinople , avoit été élu ^oî,^tî" 
Empeteur des Turcs; que depuis on l'avoit le, d^ ï* 
îuge indigne de cet emploi , Sc qu^l en Cour d» 
avoit été dépofé par deux fbjs, à caulc de t'iind 
Jes inficmitcz & de la foibleffe de fon cC *'*• 

£rit -, l'une auparavant , & l'autrcaptès l'é-' 
•vAtion de Sultan OrhomatrQu'Otkoman, 
qui étoit un Prince tàntaTque, de ton mau- 
- vaifc humeur , grand ennemi des Chri- 
tiens 1 & qui n'avoir d'autres penfécs que 
de Ce rendre quelque jour devant Itome > 
à la tête d'une armée de trois ou quatre 
cens mille hommes , tut aiTadlné aptes 1» 
dilgrace qu'il reçût en Pologne ■ par les 
Grands de la tliite , qui ne pouvoient plus 
fouftir Tes violences] qi les rigueurs de A 
conduite à leuir égard ; &C que celui qui lui 
AoDiuk coup delà mort >pou[ témoi^cf 



■di, Google 



rit VOYAOEÏ DE 

li vèTÏté du fin s en porta une oreilleà I* 
mccc de Mudafa , qui vivoit cncor , 6c 
qui devoit aniicémem recevoir cette nou- 
velle avec beaucoup de joïe 8^ de coin- 
plaifancc. . 
Di»ei- Il me dit aulli , qu'il n'étoitr point vrai 
la"" *!"* 'edit Oihoman eut feit mourir , à fon 
dllnj"' avènement à la Couronne Qui^laragajî > 
Confttn-quiavotteu tant de ctéditdu tcmsdèSul-' 
tMople. tan Ahmed fon pcrc , à caufc feulement 
qu'il avoitea le pouvoir de dépofer Mujla- 
fa t tcàc fubftituct Othomatt en fa place. 
Il cft bien vrai auc fon autorité fut fufpefte 
à Ôthoman > tju il le bannit de Conflànci- 
itople , & qu'il le relégua en Egypte , pout 
y vivre en pcrfonne privée, d où quclque- 
tems après > le Sulian qui- réetic aujour- 
d'hui l'avoil rapcllé fie rétabli dans fes pre- 
roicrs honneurs *, mais qu'entïn il éioii 
mort de maladie dans Conftaniinople. Que 
le Sultan Murad , fils du Sultan AhmeH i 
& de la Sultane Chiafl, de laquelle je vouj 
ai entretenu autrefois en ces relations, da 
tems lï Ahmed , régnoit à prcfent ; & que 
ce Mwrdiin'éroit pas le fils aîné de CW^> 
qui étoit de mon icms à Conftantinoplei 
niaislecadet, prcft^uc de l'âge A'Othamany 
Si qu'Othoman avoir fait tnourir l'aîné, fur 
L* Sol-'^ point de paffercn Pologne. Que ta Sut- 
iine tane Ckiofi vivait encor, & plus puitTante 
cahCc que jamais > depuis la mort à'Oihoman , i 
«" «""^laquelle le bruit couroit qu'elle avoir con- 
*""• tribué , parce qu'il étoit fils d'une autre 
fjmme > depuis la féconde dépofition de 
Muftafà. Je dis donc que fon fits Murad 
icgnoit abfolument , conformément à ce 
que j'avois piévû il y a défa long-teras> 
que 
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^e cette Chio/i fe défcioit un jour de 
tous tes prccetidans à t'Empitc , pour le 
mettre , pat Ton adtcffe & fon ctédir , enttc 
lu mains de quelqu'un de its enfans , com< 
me elle a fai^. 

' Que les àfâîres des Tntcs pendant ta mi- . Confc- 
rktixé An S'dltan itoietir fi!)tt mal , & qu'cl-*""' * '■ 
^'empîroicnctous lcs|ours r que tout yc^nd " 
étoit dans la confufion & dans le défordtc ; seU 
qne les Mtnîftres d'Etat iàifoicnt ce qu'ils gnt"- 
vouloieni , chacun Teloo le ctédir qu'il se- 
toit aquis dans l'Empire ^ fans vouloir le- 
connoictc lent Souverain , pout lequeï 
non-ftulement ils avoienrdu mépris & de 
Findifcrence,à caufedefà jcuncflc, l'éloi- 
gnant autant qu'ils pbuv otenr du Gouver- 
nement du Koïaume; mais même que pour 
lui ôtcr toute ta connoilTance des agites r 
ils ne luiinfpiroient que les divcttîllcmens 
&les pBiifirsde la vie. Que le Serdar en- 
fin > ou le Grand Vîfir, qui s'étoit rendir 
depuis pru dans la Perfe ; pour y faire U, 
guetfe , fe nomtnoit Hkapîdh Mtihham- 
meâ-Bafcra , & qu'il avoit été élevé à la di- , 
gnité àe Serdar Se Grand Vilit, de BaffaSc 
de Gooverneuf qu'il étoic dans Ahmed oa 
Diaberkit î defôrfc duc , fans avoir paflc 
pat Ale^ ) Se fans perdre de rems , rai l'avoir 
TÛIa même annéc'dans la Méfoporamie y 
dbnt je m'érOTinQis ftjtt , comme je vous 
Vai témoigné ci (^fTus , & que je ne pou- 
vois croitcqu'il fût venu de Conltantino- 
ple , félon la coiitiraicde ceux qui l'ont pté- 
cédi. Qndifoitbîen que'tufqu'à prefcntil' 
avoit toujours fêjoutne dans Ahmid ■ fans 
avoir vpitlu palier plus avant , à-caufc que 
toujies icr troupes qa^Udevoit comman- 
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der, 8£ qu'il aicodoît avec impatience , ■% 

«voient leur I 

que j'avois i 

irouvoii véri 

de BahgJad 

pio^tôscene 

nlbit pour ri 

dirpeifécscn 

Solution en : 

de t «lei5tion 

leGénéraF 
Céniio- Le Sic: 
£tt i'ùn nouvelles 

*""'" voir, quel 
ftétcs : a 
qui avoit 
cotip de c< 
ôiage dan: 
ennemi de 
bond t ban 
à la Coui; 
tion duqu 
auprès dut 
ioifque n 
Turcs , do 
dans les Ici 
fut le fujei 
lai pas po 
prifonniet 
voir inviii 
afin délai 

otage j & le fubltituec en fon Uouvetne- 
mcnc, quoiqu'il fut fort éfëmini., uns, 
cœur,& fous la conduite duquel lesafal- 
tes de Ton Etat alloient fort mal. De raa- 
aiéte que le Chaa, <if^ étoic ija Courdi) 
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Koi de Perfe , fur les nouvelles qu'il recûi 
de toutes CCS rëvolucions , letouma en ion 
poïs > à la tête de quelques troupes , qui Ce 
(oignirent i lui ) èi en chalTa honteufement 
fon frère î &de cette façon il fcçu(,comi' 
me Souverain, les hommages de tous Tes 
peuples i & fc mit généteuftmcnt en pof- 
feUiot) de tout ce pats , malg;:é les Tuics» 
par le moïcn des Cofaques de Pologne > 
avec lesquels il éioit en bonne intelligen> 
ce } mais qui doit êtie , félon moi , très- 
préiudiciable aux Turcs & de U dernière 
confëquencc. 

Le 1 7. d'Août , je vis par curiofîié dans ^»ï*™ 
yitep , un Mahoméiao du pai's , lequel ècri-™'*"^ 
vant dans la main dtoice d'un garçon 1 ou j-no- 
d'unefîtlei,dcquelqu'âgequ'ilsfL]ireni,deqii(rlM 
certaines paroles & caractères, qu'il éfatoit*'^''"* 
înconrinent après avec de l'anctcidom iluih» 
couvroit la paume delà maîn,&: fur laquelle méiuto 
aïancverrèderhuilc, i]&roiCipaclafb«x 
& la vertu de Tes charmes , & de quelques 

garoles qu'il prononçoit prerqu'en colère , 
: avec beaucoup de précipitation , que 
ce garçon ou cette âlle vo'ioit > en cette 
huue qu'elle avoir dans la main, tout ce 
qu'il uefîcoit. Pendant ce rems-ld, il feî- 

fnott que certains efprits lui patloient* 
c rcpondoieni aux demandes qu'ils leur 
éroieni laites, des afàîres 8c des perfonnes 
abfëntes , cooformémenc à la pen(èe deccuz 
qui inteirogeoient,lelquels nèamoinsns 
voïoient & n'entendoicnt rien ; mais iêule- 
incnilegatçonoulaâlle,quiraportoircom> 
me le truchement &l'organe de ces eiprits > 
qui abuTcm en ces ocaflons de leur (impItCN 
cdjtouccequ'eUefeulevoïoùouenteDdoia 
Ce 
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Antre Ce mëoïc Mahotnétan hiCait aullîaflc'oit 
ftî">i deux perfonnes fur un tapis de pie , l'une 
Mr"ie devant l'aune , Si leur dotinoit à chacune 
miax, quaitc flèches , quelles lenoient en la nutn 
les pointes contre terre , prefquc en ligner 
dite^tcsSc perpendiculaires ; les unes tout- 
nées contre les autres & jointes cnfeinble. 
Après avoir interrogé fur l'a&ltc dont il 
étoit qucllion, marinorant-cntre fcs dents 
fcs évocations, il faifoit, parla vertu de 
fcs paroles , que ces <juatre flfches alofent 
d^elks-mënnes fe joindre vers le milieu » 
avec les pointes unies enfemblei& ftlonle 
fuccès que les afàircsque l'on ptopofbitde- 
voient avoir, ou celles du côté droit fenie& 
toient fur celles du côrégaucheyou au coti^ 
traite , celles du côté gauche i fur celles du 
côté droit. Je fai bien que des chofcs de 
cette nauiTc fe peuvent faire très- ftcile- 
, . ment, parVatl ^l'adrefTedu dcmon,8f 
qu'elles peuvent faire aulïï de très-forte» 
iinprelïîors dans refprit du peuple , parce 
que le dciTïon eft perfide naturellement , 8î 
un menteur infime: maisj'ai bien voulu 
vous en enitctenit ici par ocafîon -, parce 
qu'on ne voit rien de ièrrîbtabteen nos quar> 
tiers , àcaufe de la-févérité qu'on exctceroit 
envers ceux qui feroicnt convaincus de 
Jêmbiabks crimes & impiétés. 
: Le 19, d'Août, commej'étoisfur 1b point 
de partir d'Atep 1 pour me. rendre au Port 
4C AlcxaMdreut , oa.}i devois m'embarquei 
dans un petit vaiflcau François ,qui y aien- 
doic un vent favorable , pqur mettre à la 
yoilc j parce que les autres gros Nawrcs 
flamands étoient déjà panis , fans avoir pâ 
me icrvjc d'une ocafioaâ favorable, l'cn- 
voïa 
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voïd mon bagage devant ; & entr'autie , AdnA 
le cercueil dc3»t< Maaaii quej'avois »-'<<■ «tur 
Clii 6c eovelopé dans une btXie de fil de co- ^^".* 
un j afin qu'eilc palTit > & qu'on U pâtp*„^^ 
aqukcr à lâUouaDCjpourunc^aUereulc-conrci- 
meot de cette marchandirei queie niar-^" <«• 
quai de la forte, à la fy^oa des Marchandsi'*"^'** 
V. t- V. n. fi. c'cft-à-dire , Pietro dcllt^^^- 
Vallé > & le nombic .fcrvoic Amplement Muni, 
pour diftinguer cette caiâe d'avec qucU 

?u'au(res que je poitois i deforte que pouc 
viter la connilion &i ne rien bazarder ,i 
caufe àcs funcftes dépouillcsde Siiti Maa- 
ni ) ie marquai tous mes balois de chifires 
ditéiens. De cette iàçon , laditecaiJle .tant 
en entrant cju'en Toitant > palTa heutculê- 
ment > fans ette viihée des Turcs & lant 
que les matelots qui la chargèrent dans le 
navire ioStaz ce qucc'éioit ■■, parce qu'af^ - 
Jurement , s'ils en cufTeot «ce informez , ila 
n'auraient iainais pu le tcfôudre de la tranJÎ 

Îiorter, àcaufcde leurs vaincs&critnînet' 
csfuperftîttonsendo iembiablcs ocaûons. 

Le foir du.i i. Août , idttrsn Ifiivajatt ' 
ou [fciva Jahah , Aichçvêque de Mu^c- 
kia j qui Rvoii été averti de mon arrivée * 

Kr les Fêtes de S. François >$tand amida 
Thomas de Novara , .&. quiavoit beau- 
coup (ravaillé avccce Pete^'b rcdndioQ 
de cette jiaiionjà l'obéïllànce de l'Eglila 
Romaine j me vint vifiier dans la maifon 
de,M.lcCe&rul. Urne témoiena une paf- 
Jion exïtême d'aller à Rome. & s'ofrit mê- 
me de vcpir fwec moJL. quoique le .faiSk 
dans la rérokitton.4le.pactit À'Altf àè% to 
IcndcmaiB'MliislpaiceÀu'kloiedttqu'iln'a- 
voie point les loiires de ton ]?iuiaiche. Air ce 
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«I com- rujct , qu'il atcndoîi de jour en joot , }e Iri 
l<laii*n- conieilui > pour me confonneraia rcnii'- 
<" »"■ mens de quelques perfonnesde probité qui 
akÎx^ m'informèrent dcûconduiie , ÔCqu'iln'y 
Wqua' avoir pas d'aparence qu'il put ofperer des 
({ii'ii iecircs fon avantageufes du Patriarche i 
w™'* ourtequ'il n'aloir î Rome , que dans l'ef^ 
?'"' f>crance d'y avoir quelqu'emploi > Ae né 
^ tien précipiter , & de ne pas entreprendre 
un vo'ùffc de cette importance làns atefta^ 
tion de Ion Patriarche > s'il vouloit travail- 
ler avec quelque fuccès. Il Ce foUmir enfin 
à mes Tentimens , & réfolut d'atcndre les 
lettres , qu'il devoir teçevoît peu de temi 
apics> à ce qu'il difoîtt 5c que «^uandil 
les aurott , il partiroit à la première oca- 
£oti. Mais cependant il me pria de foufirir 
que deux hommes de fa nation , qui dép- 
loient de voiagcr , m'acompa^aflcnt , K 
fiflcnt ce trajet fous ma prorcÉtion i qyt'il 
fërpirleur caution ,& quilsniercndroient 
pendant le votage tout le fërvicc dont j'au- 
Hfcdir-roisbefoin. Je reçus fesofres avec bcau- 
i>ore à coup (Je complaiiance, autuit pour lui t^ 
ÏaIm "wiS^cr l'cftime que je ftifois de lui , qui 
'' parce que i'avois befoin de gens pour me 
letvir ) d'aurant plus que ie n'avois alors 
que deux valets , & que îe.ne fçavois pas 
où ea troUvet , dont la fidélité me fut con- 
nue. Jcluidisdonc, qu'il ppuvoitmeJei 
envoler quand il luiplairoif , & que l'en au- 
rois un foin ttè$-paiiiculter. Je le priai en^ 
fuite , quand il fètoîi arrivé à KcHne , de ne 
poinr prendre d'aurre maifon qoe la mien- 
ne , & de ic fervir de moi en tour ce donc 
il mcjugeroic catùble. Je lui témoignai 
alors les obligations que l'aiKois toute m* 
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-*Be a Ion psàs , en vue de la naiffance qu'il 
«voit donné à_ Sirti Maani Gioerida ma 
«mmc, que j'avois tant aimie & chérie. 
Apres plulîcurs autres femblabics compli- 
ttcos que je lui fis , & au Prêtre Rerkal- 
4ah, gui 1 avoii acompagné , qui étoit fils 
du VictKjofeph Elbani Maronite, que |'». 
'vois connu particulièrement pendant ie 
-itf^ut que je fis la première fois dans Alep , 
& -qui m'avoit donné quelques leçons de la 
langue Arabes il priienfin congé de moi, 
-en me comblant de bénédiaions à leur 
mode i & de cette Éaçon nous liâmes cn- 
licmbleune parlàite amitié. 

Le lî. d'Août je fiis voit dés le matîn DefcfiW 
JaSmagogucdesJuifs,quipaffedansy4/ffl'"'" ''é 
pour ancienne & parfaitement belle. Oni" *""* 
■Te tend chez eux par uncpotte fort étroi-Swjlifc 
<e;mais leur quattier elt beaucoup pIus^Aiep, 
©asqne 1é teltede la ville, puifqucl'on j 
Jéccnd p« je ne /ai combien de degrez i & 
où^iprès-avoir tourné par quelques nielles 
fort étroites , qu'ils font exprés , pour ca- 
cher aux Turcs la bonté de leurs édifices , 
on trouve la Sinagoguc , qui eft une cour 
quarée , découverte , fort fpacieufe , otnée 
de piMtiques , couverts tout à ï'cntour, 
ioBtenus de deux rangs de colones , dirpo- 
«esdans une fort belle fimétric. A main 
■droitctn entrant, ouwe les portiques cou- 
verts, il y à aufli une autre grande faie, 
ou ils font leurs prières pert^nt l'hyver, 
lotfqu'ilfàitfroid ou qu'il pleut; de mgme 
que dans cette cour-découverte durant l'é- 
té. Vers lemilieudelacour, (bus on petit 
dôme, qui eft foutcnu lit quatre -pillien, 
Uïont élevé une maflède fisire > de la for- 
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me de nos Autels, Tm laquelle iIs<%tl6SU 

vent avec honneur l'envelÂçc delà Loi , fie 

où leur Ood^uci ou le principal KaÛa> 

la lit£omme en moulue > & jiuquel.ioHS 

ics auties qui l'e aviron ne nt tèpQa^iâaMt 

Le (iwr tçms en tcms. Les Juift qu'il y jiyok a((MÇ 

'e'i* [pour audiceuts & en très^gcaïkl nii^ntirei 

Mtie "oient difperrez.par tout indiférainetii/, 

poi rvaiT dans la cour , dans les poitiques , & da^ 

leur) ce- la fale j avec lents éiamines lut la tète * À 

t«mo- mêlezcnremblehommes & femtneS) com- 

*'*'* xne nous le fommes dans nos Eglifcs , Ht 

.diféicncedebcaucou|id'autte$Sinagogues 

que j'ai vues en Italie & ailleuts ^OÙ lep 

iiommes (ont lepacczdesfemmçst^t de 

certaines jaloufics, Ncampins ils etoietï 

mêlez de telle forte > que ceux d'une iuaiU 

le 1 hommes & femmes, étoient touson- 

... icmble ; je ctoi même qu'ils y avoicnt lcw« 

{)laces aicâiées, Sc^de cettaînsban^ pour 

s'allcoit i de la mêcne fàçpn quenoùs en 

ulons djin& nos Ëglires , pQM eiucndte la 

Ftédication. , .■; ■ . 

De plus t te. côté dtoit dccoïc Sinagtv 

tue en entrattt, étoit entiétemcnt ocupé 
:s Juifs otigioaitcs du Palis , depuis ttes» 
long-tcms % Se legauchi: , pat Les |u(fsd'Eu- 
topCilcrquels, quoiqu'ils &0èiit leut do- 
meute daos .f^Pific qu'ils y aïcBt ânU- 
le , n'y font neaiooins copftdéreï qu'en 
qualité d'cEtangcts d'origine z Si ceui-U 
lont lous £rpagnolsj qui ^ paEléoi ordi- 
nairement leur langue Espagnole naturel- 
le , dom plu^eucs .m^ie{>nt «é élcvcc* 
fice,nçAen,Eiiî)Wnei,^QU«n l'ocii^ j.8i« 
moins en Italie» «i en >\Ueimen«t,QU en 
c autres pais de ia ChffFUtiqté. Xfo .cctuiA 
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^if nommé Saruch , ou Bmolr en noue D ^ 
laïque, que favoisconiradans ^Itfi, lorg-']""'^»" 
tems auparavant, lorfque j'y paf^i la pre- ^oiffûi'- 
Ttiiéte fois, me fit voir cette Sina^gue.» «tcc 
Celuifctoitfett bien fait tCommcilctoit>uJun& 
de Mantouë , que fes parens l'y avoicnc 
élevé félon Ta condition , il Tavoit fôrtt>ien 
danfer, toucher des in^tumetis, patâite- 
liicnt chanter, & par ce moïen nous avions 
feii connoiflàncc très- particulière. Nous 
demeurâmes donc quelque-tcms enfcmble 
dans la Sina{;ogue parmi ceux de la famil- 
le , pour voir leurs cérémonies , dont je 
fus bien-tôt faiisËût -, auAi-tôt aptés'ie laifl- 
lai ledit Baruch en priéies , Se m'en ce- 
touinaî au loeis. Cependant avant que d*r 
entrbr je paflai par le Carvanfirai , qu'ils 
Comment de la fbïe ; parce qu autrefois la 
foïe , & les autres matchanaires de Perfe, 
s'y débitoicnt ordinaiteraenij mais ipte- 
fent qu'il n'ed prelque pas fréquenté , il 
garoîi en très - grand -dcfordre. Par -oca- 
iion i'y achetai le ne fai quoi de certains 
Matchands U^be^i , qui s'étoient ten- 
dus depuis peu dans /Ùep avec une Ca- 
ravane. 

Je leur demandai quelques nouvelles de il l'iii; 
leurpai's,futlcfquellesilsme fatisfirent cn-**™cde; 
tîéfcment i fie me dirent , que parmi les J^*,'Jf* 
Taitares on ne nomme U^beghi que ceux i^yxid- 
du pots de Balch, de Buchara , &: de Sa- cviiiiiu 
marcand , lefquels font à ptefcnt divifez 
fous deux Princes ; tous deux propres frè- 
res, l'un defquels lient fa Cour à Balch, 
qui s'apclle Nedkir Mahhamméd Ckan s 
èc que ce Seictieut,qai fe nomme 5Wâ»- 
r»/ê, duquel ) ai fait mention dans les lei- 
Tome VllL F tt« 
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très que i'*> écrites de Perfc, fur le fujet 
des nouvelles de Candahar , que 1 on me 
communiqua dans Bender' de Cotwru , cft 
vaflat , & dans la dépendance de ce Chan 

-de Saleh y lequel s'apcUe proprement £«- 
hadar, qui fignifie brave & généreux ; X, 
cnfon Cwnorajelan Tufc ipiKc que d^as- 
les combats , il dépouille & tue les enne- 
mis; vu qu'en leur langue /«(W, fignifie 

.dcpoinllcr, & T«/c, tuer. L'autre ftétç, 
«ui fe nomme Imamctut Chan , eit iei- 

-copur de Buchara , de Samarcand , de 
ToferJUend, d'Endigian» oa Endigan , Sc 
d'autres contrées i & tous deux font fur 
les frontières de l'Empire de Pcrfe , 5C 
Gouverneur enfin de toutes ces Provinces , 

Sue les Anciens ont nommées SogdtaM» 
^aarianç , & peut-être encore Hîrcaniei 
& les Modernes , Giagata , Maurtnaehr , 
iC je ctoi même Iç Turban. 
n dit Lcmême jour,après-diné. fut le point 
»<!'" * de partir éîAiep , après avoir^tr dite à 
i";™' mes femmes q/cllçs fe difpofaffent i for- 
^' tir de la villq, &: qu'elles fe tcndiflcnt bots 
de la porte pu nous devions raontct fur 
des chameaupc , je pris congé de M. le 
Conful , & de tous mes autres amis j BC 
après nous êtie féparcz .avec de grands 
'tlmoienaces réciproques de bien-veiUaa- 
■ ce , je fottis de la vilfe , acornpagné, non. 
feulement de tous les domelhques de la 
inaifon de M. le Conful ; mais encoc de 

flufieurs autres pctfonnes de la nation 
calienne, , . „ 

n r Avant que de monter fur nos chaoKaux. 
"'''T l'eus la curiofitc de vifitet dans les Faux- 
2iS^r iûurgl d-^ep . les EgUfos des Ogt^ 
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Oriencauxjquct'ony abâties'dans utictue^.'*""* 
qui le nomme Giudetdatiioni le nom ne tire J^"^* 
pis Ton otiKtnc de Juif, comme quelques- ,ooi(„* 
uns ) qui ncuvent pas la langue, Ce{oni pet- 
Aiadez î mais de G^i^ii^if . quiligaifienou< 
vetle 9 en Arabe ; parce qu il fe peut ùitc 
que cctcc rue , qui ett dans les Fauxbouigs* 
ait été bâtie depuis toutes les autres. Je me 
rendis donc dans ces £glires> qui loni i 
quelque diftance de ia rue , à main droite. 
3'en trouvai d'abord quatre dans un même 
ciicuit , &: dans krquelles on entre de la 
tue par une feule porre', mais CQmme l'ef- 
. pace qui les contient eft fort grande , elles 
y Tont dias une égale diftance les unes des 
autres , autoui d une cour, dont il y en a 
deux defTervies par les Arméniens , qui 
font dédiées ', l'une, qui ellla plus grande* 
Se par&itement belle , aux 40. Saints >. 
Se 1 autre , beaucoup plus petite , à la Saiu- 
ce Vierge. Les deux autres , s'y voient 
auâii l'une 1 Tous )e nom de S. Nicolas 1 
qui aparticnt aux Grecs -, & l'autre , 
qui eu la plus petite de toutes , aux Ma- 
ronites Catholiques , fous celui de Saine 
Elle. 

Je vis aufll , en un autre endroit un peu H^'^< 
plus éloigné] une autre belle Eglife , qui J'.^^ï^ 
eft toute feule , fort fpacieufe pour le pais , cobjtM, 
& dont la fabrique a beaucoup de raport à 
notre façon de bâtir , avec trois nefs fur 
des colonnes, St qui eftdcJTervic par les Sy- 
riens Jacobiies , fous le nom de Sttaa A£e' 
di 1 ou de Sainte Marie. Cette Eglife eit 
acompagnée d'un grand corps de logis > 
qui a fon jardin & d'autres commodicez , 
leiou la coutume du païs , dans lequel de- 
. . F 1 meu- 
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neuroicalotsle Pairiaiche des Jacdutes^ 
nommé Heda , pour lequel i'avois loorié 
de Baffora une lettre du P. .Bajile de Saint 
■français , Carme- DëchaullË , qui y ^t Û 
réïîdcnce,&qui rinvitoit,fous prcteite 
d'aprendce la langue Atabe , pour n'cice 
pas inutile aux: Chrétiens du pais , 5c leui 
rcndte quelque fervice-i à faire amitié en- 
semble, &à un petit commercede lettres.! 
a^n d'en rirei-quelt^u'avantagcàla gloire 
de Dieu. J'avois déia fait rendre cette let- 
tre au Patriarche Heda , qui y répondit 
peu de tems après , &c qui m'envoïa ia ré- 
ponfe , que je fis tenir au P. Bajile: Maie 
)e n'avois pas cncor vu , ni vifîté le Patriai' 
che, comme le P. Bajiie le dentoir,afia 
de fupléer de vive voix à Ca lettre , & d'ê- 
tre lemoïenunilIàntducommei:ce& delà 
«orrefpondance qu'-il vouloit lier avec lui.* 
parce que Ton logis étoic fort éloigné de 
celui de M. le-Conful des Vénitiens où je 
demeuiois}&4]uedepuîs mon arrivée dans 
AUp , l'avois rtoûjouts été indirpcfé d'un 
pié, que je me foulai Tut le chemin que'je 
m avec de méchansfouliersj ce même joui, 
que de certains voleurs vinienr â nous* 
Jans ofcr nous joindtc *, deforte que je ne 
pouvois pasmatcher ; & je n'étoispas mê- 
me cncor bien guéri , lorfqae je partis-: 
. _ cependant comme par ocafîon je me «o- 
jjili""' contrai en fonËglife> je réfolus de lui aller 
\M6 Aire la tévérence , & lut faire cxculë de 
£iii la ne l'avoir pas vu plû[ôt. "fc trouvai ua 
rtïértn- homme fon vénérable , civil & courrifâna 
irl'rchV^ la mode du pats. Il ne palToic pas pour 
chc de lavant, mais pour rtès>hoiincte nommer 
coie t- Se fort équitable. 11 rae dit d'abord, que ta 
«>*• -. . - . lettre 
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lettre du V. Baille ne lui, avoir pas donrtè 
moins de ioïc , que les nouvelles qu'il lui 
mandoit de Ton ccablil&mencdam BaJJ»- 
ra, 8c d'y avoir bâti une Eglife avec tanc 
de fticcès de la pati des Turcs j que àéfot- 
mais il s'éforccroit de mériter , par fes fer- 
vices envers ce l*ere , l'amitié & la corref- 
popdance qu'il vouloir lier avec lui. Il me iutbI 
Si voir enrr'auires chofes , deur beaux Ii-"''"v, 
Mes des Evangiles , en beaux caraftctcs "/"^î** 
Sytieos , écrits à la main , fur de grandes iaiiti 
feuilles de vclin*, donc l'un, & je ne melimiia, 
trompe , avoir été écrit depuis plus de '^''-"'^ 

?uatre cents ans, & dont toutes les lettres"*"** 
[oienc d'or ou d'argent. Il me dit que les 
Tutcs l'avoient trouvé dans l'Ifle de Cy- 
pre , lorfqu'iis s'en rendirent les maîtres , 
ec que depuis on l'avoit porté à Conflan- ' 
rinople , où quelques-uns d'eux l'avoienc 
acheté , & tranlporié en cette ville. Alïu* 
rément l'écriture ne pouvoir pasêcrc plus 
belle , ni plus eotichie d'or 6c de minia- 
tures i fa couverture étoit aufli de ve- 
louts , garnie d'argent doré j mais qu'il 
avoil fait fâj/e depuis j parce qu'il m'af- 
iâra que les/Turcs avoient pris l'ancienne 
couverture) que plulîcurs pierreries, d'un 
prix ineftimable > rendotetit uès • précieiï- 
fe, Çn ékt > c'eft la coutume des Lévan» 
ttns , de aire grand écat des livres qui font 
fi bien écrits , & fi richement otnez ; com- 
me S. JéiÔDie témoigne que cela fc pra- 
tiqiioit de fon tems , bien que lui - même 
e&imâr davant^e fes écrits j patce qu'ils 
étoient plus cotreifïs , quoique les carac- 
tères n'en fuflènt pas fi beaux. 
L'autce livre > que le Patriarche me mon- 
F i tra. 
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tra , écott plus ancien de cinquante ans; 
mais écrit fimpleraent avec de J'encie , Si 
. bien moins ocnc de miniatures. 11 me dit 
qu'onravoiteuauflidcCypre, &*]u'oncn 
, avoir donné deux cens piaftres. Dansl'en- 

.itetien > il me fir connoîrrc que fon Eglife 
Parriarchale n'écoii pas celle d'Alep > quoi- 
qu'elle fut de fa jurifdiftion i mais qu'el- 
le étoit proche de la ville de Mom/h* »au 
Sj(on. même endroit de l'ancienne jV/BÎVft Nom 
verfïtioa demeurâmes de cette façon fort lohç- tems 
«Tce lui. çn convctration , fur plulicuts maiictes di- 
ftrcntcs : & j félon la coutume du païs > il 
nous fit fervir àboirc de tEès-excellens fcei- 
bets de fucre , avec de la nçgc. 1! vouloil 
auifi nous faire fervir des ftuits^mais nous 
le priâmes de n'en rien feircj à caufe qu'il 
'.croit déjà lard, & que nous étions preflci 
de partir. Enfirv, en prenant congé de lui, 
il me pria de faluer de fa part Sa Sainteté î 
,8c après ptufieurs bénédi<ïlions , dont il 
me combla > félon leur coutume > |c m en 
aUai. 
ilptend M'ctant tendu où les femmes matcir- 
leche. doient avec les chameaux ', qui étoient 
î'Âdd '^^i* chargez , je pris congé de tous ces 
che. amis» qai m'avojçot wâiours acommgfte 
jafqu«-U, fl^me misfutla toute d'Aléxan- 
iliette ; non pas la plus courte , que \ei 
Caravanes prenncni ordinairement i mais 
par Antiocne , quoique ce fut le plus long j 
^ur fatisËûre la palïîon que j'avois dccoD- 
îidéret les ruines de cette ville , que ienV 
vois pas encor vues. Nous marchâmes le 
lefte de ce jour jufqu'au foùjdc nous ne 
nous repofames qu'au lC7er de la lune > qui 
Dous échoit fut ic chemin} Se auJTi-rot 
aptci 
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après } nous continuâmes noue marche 
fur cette même toute , Je reftc de U nuit * 
à la tkveut toûiours de Tes lumières-, mais 
pat des chemins fort mauvais Se inégaux. 
Le vingt^quacriéme d'Août , nous paumes 
-quelques villages , des campagnes culti- 
vées & chatRées d'oliviers , que je conli- 
décai ] avec bien de lajoïe & de la complai- 
lance-, parce qu'il j avoil fort long-iems 
:que je n'en àvoisvû. Nous logeâmes en- ut^ 
«n parmi de ceruines anticaiiïes, & dtfsiMii* 
«uiocs de bâtimens de pierres fort magni- 5*""'.. 
fiques * qui témoignoient qu'anciennement „l\ j° * 
il Y avoit eu en cet endroit une luperbe bJiii< 
'Ville. Le lieu fe nomme Hhal^ai c'eft-à-aiia» 
ilitc , cercle ^ parce que c'eft une grande êf- «neieofi. 
planade en iorme de cercle > environnée 
-de montagnes. Ce fîit en cet endroit que 
les hommes de l'Archevêque //^fv<3/iia<I& 
me ioignitent , entre onzeheures & midi , , 
avoc une lettre de la part , ce qui Si que |e ' 
les reçus fort civilement, &leur promis, 

{)oiic m'aqutter de ma parole , que je ne 
es abandonnec'ois point > & que je les pre- 
nois fous ma proteiStion. A trois heures 
"après-inidi , nous partîmes de-lâ tous en- 
-iemble , paflâmes un aurrc village , de la 
iUptndanceaufIld'//'i4/j^4, & fur le foie 
-nous fîmes alte auprès d'un ruifTcau d'eau 
courante, au-dcfTous du vitlaged'HârM, 
■Se vers les onze heures Bc demie du foir > 
nous nous levâmes encor avec la lune, 8c 
nous marchâmes tout le rcfte de la nuit. 
- Leiî.d'Aoûr, nous continuâmes notre 
ïBttrche i dcfcendîiTies d'abord dans une 
■gnnAê plaine-, &après avoir matché quel- 
^u'efpacedccemslclongdB HcuveOowrf, 
-' F 'V feloQ 
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Jëlon le courant de l'eau , où doiu nous 
ciions rendus dès la pointe du pur , nous 
le tcavetfâtnesi vers t'eïtréroiié de la plai- 
ne , fur un bc»! pont picire. La plaine le 
rétrécit en cet endroit , Se paroîi conune 
une valée fpacieule , entre de ceitaincs 

ftandes montagnes <;[u'elle a à main droite , 
a côté i^ue nous avancions toû|ouisî & de 
certaines collines , ou plutôt des monia^ 
gnes plus petites , qui la boinenidc l'au- 
tre côté à main gauche , au milieu de& 
quelles la plaine continue en longueur ■ 
que nous parcourûmes eocoi qucltjue- 
. tcms', & cependant nous- ne pûmes loin* 
r"^"die que fui le midi la ville d'Antiochc, 
^, "" qui eli couverte de montagnes exttaordi- 
nairemem hautes ■ du coté du Septen- 
trion, à quelque diAance dcl'Oronicde 
l'autre côté ; & de quelqu'autics monta- 
sncs plus petites > qui font prefque atf 
Midi a Ton eeard , & au pié defquelles les 
. muraillesdeJaVille font bâties, 
lîmat* N°"s entrâmes dans Antioche , par U 
U ville ponequircgarderOriem;aui}i-tôtaprès, 
4'Ancio.nous mîmes pié àterre auptèsd'un vivier > 
Ae. qui ell i l'entrée de la porte à tnain gau- 
che, fépaiée de la rue par une fimple mu- 
raille 1 revêtu tout à l'entour de mar- 
bre blanc , Se acompagnc d'une plate-fbt- 
me fort fpacieufe , que de grands arbres » 
qui la couvrent > défendent débardeurs du 
ioleil. Ce vivier eft toujours plein d'eau j 
pat le moïen d'un ruifleao qui y coule in- 
ceflâment, & d'où il fe rend ailleurs! defor* 
te que ce lieu eft très-délicieux poutre que 
comme il eft à l'écart t il oftc une agtîéa- 
Me retraite aux voïaseuis. A maia droite 
de 
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de U même porte > en entnni dans l'une 
desiours des murailles, il y avoit ànivcaa 
de U luë une' belle Se grande chambre 
vouiée , de la hauteur de la muraille , avec 
ités-peu de fenêtres 8c i demi bouchto» 

3ui iecvoient autrefois de meurtrières Sc 
c petites canonicres pour fe dcfèndrei de- 
forte que comme cette demeure n'étoit 
éclairée que de la lumière qui s'jr com- 
muniquoii par la porte, clledevoit être ex- 
trêmement fraîche , & auroit été fans doute 
ués-commode pour y patTer agréablemenc 
les grandes chaleurs du jour , fi elle eut été 
entretenue proprement : mais nousla trou- 
vâmes tout en dcfordie, fans plancher SC 
remplie d'ordures» parce qu'ils ne s'en-fer- 
vent plus, que comme d'uneétable , pour y 
mettre des chameaux & d'auires animaux. 
Les murailles de la ville rubâlkntencor ,SeiniiK 
toures de pierres, fort Aiperbes & fort muraille*. 

S[nifîques , ivtc quaniite de grofles tours j 
elon la coutume ancienne. 

DepuisJa porte, pat où nous entrâmes t 
on voïoii le commencement d'une cuï mé^ 
diocremcnt large > mais fort longue > qui 
fe répandoit bien avant dans la ville , £C ' ' 
qui érott toute pavée de pierres de marbre 
blanc. La ville d'Aniioche n'ell habi!ée à . 
prêtent que de trés-pcu dé ^ens, qui vi- 
vent parmi ces ruines , ou plutôt dans des ~ 
cabanes > qu'ils le font faites eux-mêmes 
au milieu des jardins , dont aujourd'hui la 
Ville cft entièrement remplie j parce qui 
l'exception des murailles de la Ville , les 
raailbns 8c les anciens édifices font prefque 
louK ruinez .'& ailéantis. Les Turcs notis 
toontiojeai, rcu le lieu où..iious. étions 
F-î. logez, ^ 
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logez, je ne fai quoi, qu'ils apelIoienr> 
Vaulat dt Chrifiiani, qui devoit être fans 
doute quelqu'Ëglifë déaiéc àSt Pautj-mais 
tout cela éioit tellement Tu'tné, qu'il me 
fut impolTible de tien voie & d'y compccn- 
Une die quelque chofe. £t[>afcequcje n'y trou* 
relie vai rien aavant^e , qui fut remarquable , 
aucun '*°"* ^^^^ tclblumes d'en paicir j enforte 
titi- que fur \cs cinq ou fix heures du foir nous 
Vicat. en fortîmes > par la même porte de la Vil- 
le que nous étions entiez , peut-être par- 
ce que le chemin devoit être plus beau par 
dehors que dedans la ville > que nous cô- 
toïâmes iong-tems par dehors «du côté de 
la plaine qui c(t au Septentrion , & fuc 
l'ciEiémiré de laquelle nous rentrâmes dans 
la ville pat une brèche > & continuâmes 
ootte route au dedans des murailles > pac- 
tnidcs Jardins & des Vergers , qui font m&- 
we dcitituez d'habitaiicKis. A la an néa- 
plains nous en fortîmes, pat une porte qu 
eft au couchant de la ville , quoiqu'ollc n'y 
foit pas tournée entièrement, & qui joinc 
immédiatement un beau pont de pierre > 
fur lequel nous paffames l'Orome une fê- 
le conde fois ■ d'oiï nous nous tendîmes fut 
l^^i'^ route d'Aléxandrette , que nous avions 
eontinoêl"'^^ > P«ce quc ceux qui vont droit ï 
ton chc- ?ilep 1 fans pafTer par Antioche , ne iraver- 
niin *cri fcnt jamais 1 Ôrmtf, qu'ils laifi'entfort loin 

Aïant donc repris le chemin de l'autre 
côté du Fleuve > nous .eo côtoîames le ri- 
vage jufqu'au foîr > contre le courant dcfes 
eaux , retournant ûtr nos pas , toujours 
i la Tuë de la ville. Mais il ne Aut paa 
que vous vous efi àoaaiez> pvcc ^ue potic 
paf- 
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paQVr le Fleuve une féconde fois , comme 
nous 7 étions obligez t il nous falui ira- 
■vctCer toute la longueur de la ville , jurqu'i 
ce pont , qui y cft î reitrcmité ; Se cetoui- 
oer fui nos pas , comme fc vous ai dit , 
pour teprcndre le gtand chemin d'^//:>riin- 
dretie. Enfin nous campâmes fur le bocd 
du Fleuve, vis-à-yis la porte de la ville j 
qui elt à l'Orient , Se par laquelle nous 
étions eniTCz la première fois. Au relie ',Dercri|K 
la ville eft prefque quarée j je veux direj'"".!'^ 
quelle eft plus longue que large j elle a 'ji™|,* 
pluneurs portes , OC un mule de long ; elle cbc. 
iê cermine vers le Sud , fur le fommct des 
montagnes , qui font au nombre de fept , 
â ce que l'on dit , comme les fepr collines 
dcRonae; mais je n'en pus jamais difcer- 
ner que cinq , non pas cinq montagnes v 
car il n'en paroît qu une feule ; mais bien 
cinq fommcts> qui font tellement efçar- 
pez > que je croi qu'il ne s'y trouve aucune 
iiabi ration j& que ces pointes de montagnes 
n'ont été reniérmées dans la ville, que pour 
la couvrir de ce côiéUà > afin de lui fervir de 
■<ôrtereffej& pour Être en fûrctédececA. 
té-li en tems de guerre. Ce qui refte de la 
ville au pié des montagnes eu fort étroit > 
itellcment que la vtUe me parut bien moins 
srande que je ne croiois , écdans une fi pio- 
-oigicufe confiiûon , que quoiqu'il y ait 
une infïniié de ruines > 8c par touidecrof- 
fes pierres ■ parfaitement belles , je ay re- 
marquai pas un féal édifice habitable. Les 
murailles feulement y Ibni prefque tou- 
tes eniiércs > avec tt£s-peu de otéches>- -En* 
fin , entre minuit £c une heure , nous nous 
levànies »yec la loue, fie novs paitimes 
F 6 de - 
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de ce pofîe , pour coatinuei noue marcHa 
veis Jiléxanàretu. 



Plan de U Vilk dAntiœhe. 

1. T A Porte qui ctt à l'Orient , & par 
X^ laquelle nous crittâmes. 

2. Le Vivier , ou Réfervoir. . 

;. La Rue , qui cft pavée de mubre > qui 
conduit dans la ville. 

4. Quelques Habitations en forme de Ca- 
banes ] vers rexttcmité de la Ville. 

f . Le Pont , qui eft hots de la ViUe , su- 

F tes de la Porte , & l'ut kq^el on paffe 
Oronte. 
t. Le Fleuve d'Oronte. 
7. La grolTe Tour , avec une Chambre au- 
dedans. > 

Le xG. d'Août nous continuâmes notre 
marche > & ccHàmes dès la pointe du joue 
de marche^ le long de cette gtandc plaine 
Monia- qui fc termine au pié*de certaines Monta' 
KneLie gnes , qu'il nous&lut nécefTairement tu- 
vctfer pour joindre la Mer ; & j lî je ne me 
trompe , je cioi m£me qu'elles font partie 
du Mont Aman , lequel , parce que de loin 
il paroû fort noir,efl:apcflé par les Turcs» 
Cara Aman , qui (îgnine Noir Aman , du- 
quel ils ont conlcrvé fufqu'à piefeni le 
nom ancien d'Aman , qu'ils ont acompa- 

faé de cette épitheiteCiir'ii; d'oà enfuite 
eft évident qye nés Anciens ont nommé 
{>ar corruption de langage , Caramatàfi 
a Province qui comprend cette monta- 
gBc» & qui étoiiï fcioa quelques-uns» 
l'an- 
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Fftnciênnc Cilicie. Ces montagnes, qua- 
nous icaveinimes , foui foie hauces 8: ie< 
vêtues de quantité d'arbre^i^aimilerquels 
je vis plulieuis pins. Les routes ncamoins 
n'en Tout poi fort dificiles ; & vers les dix. 
heures du matin > nos chameauxccans ex-r 
txémcment fatiguez, à caufe de celte â- 
çoQ d'aller toujours en montant , nous nous. 
ECpolàmes quclquc-tcms parmi ces mon- 
tagnes , où à la vérité nous ne trouvâmes- 
aucune reuaite , mais beaucoup d'eau- 
pour nous rafraîchît , avec de ttès-bonncs 
'figues de certains atbres fauvages, outre 
^uelqu'auttes provisions que nous por-. 
rions avec nous. Quclque-tems après-mi- 
di) nous rechargeâmes une féconde fbis>, . 
fc continuâmes toujours à monter. 

Nous joignîmes en^ la plus haute ci- 
me ) Se nous nous rendîmes fut ta route , 
que fuivent ceux, qui viennenc à'Alep, 
ù/RiÇiSei'pxt.Antioche i d'où nous décou- Lijofer 
vrîmes de loin la Met Médiieranéè > que du ftcur 
je faluai avec beaucoup de joïc ; .parce qus J*'.'*, , 
depuis mondépert de Gâfitren l'an i(jiiî,j.^,g ' 
je nel'avoispoint vue. Nouscommençârvuc. 
mes enfuice à déceodre ;. Se après avoir 
marché long-tems pai une route fort tàci- 
ie , le. long de cerraines murailles ■ que 
L'on y. a élevées t.du côté des précipices >. 
en forme de parapets, de la Jon^ueur d'un> 
mille de chemin i,nous trouvâmes enfin- 
parmi des rochers de la montagne , dans > 

un lieu fort étroir , mais délicieuiC', à caufe 
de la quantité d'eau qui y coule inceffa- 
mcnt , le Bourg de Beiian, qui communi- 
que fon nom.«n cet endroit ■ aux.monc»- 
gnes qui l'cnviroiueat-i ^oite qu'on \as 
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nomme les montagnes de Beilan. Y écaot 
donc arrivez de fuit banne heure > nous J 
campâmes i maisaa-deU du Boutg,enun 
certain endroit plus bas & i l'écait , fut le 
bord d'une eau courante > à l'ombie d'une 
inânicé de noïers > parce que le Bourg , tC 
les lieux citconvoiuns , étoient remplis de 
plufieurs pcEfonnes d'une grande Carava- 
ne qui aloit par ternie Alep i Conjlantitio- 
pie, & qui y icoit logée. 
Eliraa. Le 27. d'Ao&t , nous partîmes de BeiloH, 
u^'^ûî ^ "^ heure devant le jour, fie continuas 
d-AifU loûjours «iQl à décendre par des fentiers 
zamdrct- étroits dc CCS montagnes, où nous rcncon- 
Moèii trames une grande Caravane , chargée de 
vtne. maichandifes qui étoient arrivées depuis 
peu de Vcnifê , Se que l'on tranfportoit â 
.Alep > nous nous rendîmes enfin en deux 
ou trois heures de tems à Aléxandretie , 
que nos hîlloricns nomment Scanderma l 
mais plus corccftement , félon l'idiome 
TurcE/^anWeri c'eii à d'nc, Alexandre- 
Grec ; parce qu'ils prétendent qu'elle a pris 
fonnomd'Aléxanére. Cetievilleéioitau- 
tFcfois fort célèbre fie fort belle ^ mais 
comme elle eftbâiie au milieu d'une plai- 
ne, toute m«récBgicure& entourée démon- 
tagnes , que le vent ne peut pénétrer pout 
ja purifier , l'wr ne pouvant y être que très- 
mauvais I elle n'a jamais été fou peuplée, 
««drf-Lotrquc l'y patTai, elle étoit entièrement 
•'•'"'"'"••tuïnée; parce que l'année précédente les 
CorfairesdeBarbarieidont toute laMédite- 
ranéc eft couverte , 8c qui ne pardcMment 
à aucun paflàget , de quelque R«ligioD 
xiu'il foit , (ans épargner m«ne les Etats 
<ie la dépoachuice du Cf aud 'Seigneur l^m 
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Soiivciain > l'avoient pillée & réduite en 
(xndies ', dcfone qu'if a'y avrât que qua- 
tre pctiics cabanes (euieineiit , qu'on avoic 
xéiablies ccKe année , avec bien de la peine >. 
& que le Lieutcnanï du Gouverneur de la 
l'Iace^ parce que le véritable Gouverneur 
réûde ordinaitemAit â Alep i & les Vices- 
CooTuts des Nations d'Europe , qui trafi- 
qucnc en Sourie, avec très-peu d'aunes 
gensc^'ihocupentindiferatncnt. J'vtrou- 
vai le Sieur Antonio Grandi > Vic«.Conful 
des Vénitiens , homme de bonne mine > 
fort civil , fie très-inteltigent dans les afai- 
f es , lequel , fur l'avis çiue je lui avois com- 
muniqué de mon arrivée , par un exprès 
que fe lui avois envoie de Beilan un peu 
auparavant , vouloii monter à cheval pour 
venirau-devantdenous. Il nous reçût donc Le 
chez lui avec beaucoup de civilité , & nous f ^'f.* 
obligea de fort bonne ^race de pcendre un .'«ft ^A 
apattement en Ton logis , dont it m'avoît câivcc 
déjà prévenu > en vue de quelques letlics-tciu' 
qu'il en avoir reçues de M. le Confut fon """f^ 
maître , ôt d'une aucre que je lui portai ,«""""• 
qu'on lut écrivit en ma faveur. Mais 
comme je fôuhaitois fort d'abandonner ce 
polie , pour me fouftiaitc à mille embar- 
ras & à mille lâcherez de la pan des Turcs >. 
. je lui prcfentai la permillion que le Gou- 
verneur d'Aléxandrette m'avoit donnée 
pat cciii de m'embarquett avec tour mes 
gens Se mon bagage , que j'avois apoitë 
a'^/f;ï)avec queïqu'au très Ictttes de créan- 
ce > à fon Lieutenant qui dcmcuioic dans 
Âléxandrerte , & à d^utrcs Oficiers , quele 
Sieur A. Grandi eut la bonté 4^ diftnbuer 
auâi-côc apiés. Tclkmeot^j'ue comme il 

r 
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y éroic fort cHimé Se cngrandc lépurattofl» 

on m'acoida àfaTccommandation» bëau'> 

coup plus facilemeni que |c iiecroïois>-Ia 

liberté de m'embartiuerquandil mcplai- 

nfiit an [Qit j àconditioDnéamoinsj que, confor- 

Si OcTu "i^nieiK à la coutume des Turcs j je fêtois 

*crneur OQ prefcnt 3U Gouvcineur, Se à un Juif 

de 11 fon Commis , dont je ra'aquiiaî bien vo^ 

*^«« lonticrs prefqu'en mcme-rems- 

Je fus voir cependant le Vice-Conral 
des François qui étoit malade , auquel ;e 
portai une lettre que Ton Conful d'AUp lui 
ccrivoic aulli en ma faveur j & depuis , le 
Gapitaine du Navire François > nommi 
Sainte Anne-, dans lequel je devois m'cm- 
batquer > s'étant rendu à terre > après ie 
dîner, je lui prefcntai aufll une iertrcde 
M. l'Olivier fon Confuli'& je convinsarce 
lui que dès le même foit je me fcrois por- 
ter à bord du Navire , pour y palTer ianuila 
quoique je fulTe alTurc qu'il ne parciroic 
pas de rrois ou quatre tours après , à caufe 
de certaines marchandifes que l'on aten- 
np«tt doit pour techarger. De manière qu'après 
^^|5' avoir informé mes amis d'Ahp de mon 
(e dins ernbarqucment > & après avoir {oupè ch» 
un.Mt le iicur^. Grandi, le Capitaine Fwfjs'd- 
feau tant rendu au Port avec Ta oarqucpour m« 
^f * prendre , je m'embarquai fur !c foit avec 
*°'*' tous mes gens, & ce peu de hardesquej'a- 
vois aporiécs d'/itep ; favoir , les lits , Se 
quelque menu linge > Hc laillc tes autres en- 
tre les mains du Sieur ^nroinf, qu'ilavoit 
déjà reçues , pour me les faire tranfporter 
dans le vailTeaux à fa commodité. . De cet- 
te façon , après plufîeurs années > j'aban^ 
A>Qnû coâa les Tciics-feimcs de rAlJe.> 
dws- 
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dsns la léToIution de n'y rcmenre januis 
le pié, qu'avec les armes à la main vie pris 
la coûte de ma chécc & aimable Italie * 
»vec Batoni MariamTinatim, Diemoirelle 
Géocstenne , âdcle& inféparable compa- 
gne d une grande partie de mes voïage» , 
Eugénie Indienne de Céilan , le PereGn^- 

fire Orjîtto t Vicaire-Général d'Aiménie* 
les {etvitcuis Michel de Bengala,c\ue\c 
Sieuc A. Baraccio m'avoit donné i Jean 
Robehh ,. Chaldéen de Kiumatava , avec 
deux Syriens de la parc de l'Acchevcquc> 
fcvoit , Abdifciva , & Hendi , Ncrtorien. 
Le 19. d'Août 1 on embarqua le ceftede l'cit»^ 
■nonbagagc, & entr'aucre la caiflè oùétoit^"^"' 
le cocps de Sitti Matmi , que j'avois ci-f^j*'J^ 
chée dans une balle de £1 de coton , com>ie ccr- 
tnejevousai ditj cnrorie qu'elle paÂatrès-cneîi Jr 
heuceufcment » & Tans aucune diâculté>îi"' , 
par la grâce de Dieu. "*»"^ 

Le ; t. d'Août, je pris dans Aléxandtetcei-intiid* 
la hauteur du folcii , quiécotc ce jour-là à ]•« '■'"'"• 
1 1 . degrez de la Vierge. Après cette obier- 1'^^ 
vation , je remarquai qu'il déctinoic de z8. drciûr- 
d^rez du Zéait > à midi piéûP;niçnc. Et 
parce que l'on m'afluraquejcnetrouverôrs 
pas le Navire Flamand , aoromé Neptune^ 
au Port des Salines de Cypte , à caufc qu'it 
avoir déjà feit voile du côté de Limifô , qui 
cft un autre Port de ladite lllc j que même 
ï'autois infeiiliblement quelques démêler 
avec les Turcs , fi je quitois mon vaiâeau 
pour ei» prendre un autre ; parce qu'en ces 
ocalîons ils ont acoûtumê d exiger la moi- 
lié des droits ordinaires s outre qu'ils au- 
coienc voulu vifiter encor une fois rouies 
mes hacdesLd'oùiàns douce il aousauroit 
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- part , à caufe du ccrcHcdl de Sitti Maanif 
parce qu'ils ne fom point dificulrc U'ou- 
vri» les bilois r pour voir Û on n'y aurcHi 

' fien caché de plus précieux , & que nous 
. n'avions pat moins i craindre en vue de 
nos femmes. Pour nw foultrairedonci 

- tous ces incoDvéniens rde t'ovis du Sieur 
/i. Grandi , je pris rélolution de ne point 
quitcr le Navire François dans lequel je 
m'étois embarqué ; mais de m'en -fer vit jui^ 
qu'à Malte , ou en Sicile , où il me poiie- 
loit \ d'autant plus que le Capitaine de ce 
Navire me paroifloit un fort honnête 
homme , 6: tousies gens fort paifibles , 6c 
Cathcriiques , dont |e ierois aâutémeni 
beaucoup plus ratisiàic ; & quoiqu'apan- 
lemment le Navire Flamand fut en étac 
de fe défendre mieux que Je nôtre des ia- 
iulte» des Pirates, cantàcaulê de Ta giau- 
dcur, qu'il écoii monte depluReurspiéces 
de canon, & qu'il dcvoit croifct ces M«s 
de compagnie avec deux autres {cmbli- 

X«fU> blés vaifTeaux. Il écoii certain néamtMos 

«ontiiqu'il vayoit.ttévc çntrcjcs Flniîe:iJi£i. 

S^2ir^5 Cor/aires i que quelquefois même ils 

'n'en vouloient pas venit aux mains avec 

eux : mais qu'au contraire , comme ils 

n'hazardoient rien du leur , ils avotcnt 

:acoûtumé de fe foùmettre aux Corlâires , 

■Se de leur abandonner lâchement, & fans 

aucune contefhuion , toutes tes marchais 

■ difcs dont ils fe font chargez , SC qui apat- 

-liennentà divers particuliers) qui les leur 

■twjc confiez. DeTottc que j'avois quelque 

fujct de ne me pas engager avec eux , quM- 

que l&PiloEe du vwl&au m'eût lecomman- 

de 
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- àé très paiiiculiéccment , Se qu'il les eût 
priez d'avoir quelque confidération pour 

' moi. Parce qu'il te peut Jàirc , que dans 
une femblable ocaGon , comme Caiholi- 
quequcje fuis , donc le nom leur cft odieux 
èc inrupottablc > ils ne fe Tcroienc pas mis 
fort en peine de me prendre fous leur pro- 
leCïion ; Se de cette âçon , il y avoit lou- 
jours beaucoup de danger pour nous. 

De plus, le Navire François, nommé Ut'tm 
Sainte AnUe , où j'étois embarqué , quoi-^*'^"* 
que petit , & ians beaucoup de défcnft, *"",, 
pour foiitenic un combat , ccoit néamoinsiircpour 
a bon voilier , que ie fuis afiiiré qu'aucun l'iik a« 
Corfaire n'aurott jamais pu lé )oiadre jCyp'*» 
pour peu d'avantage qu'il auroit eu Ail 
un autre , qui lui auroit voulu donner U 
chaflë V c'ed pourquoi on veilloii avec tant 

- de foin « qu'un matelot demeuioit le long 
du jour au hautdekhune idepeurd'êtte 
iiirpiis par c« Corlâires & de nous en- 
gager parmi eux fans y pcnfer. Pour cotb- 
tes ces laifons > ic me réfolus de aire ce 
najet dans ce Navire FtatKois , dont je. 
donnai avis i mes atnis. i',M»^>~i9i,nt que 
~ pïr!'.r ti oont Jaî ojcn voulu auSl vous 
Aire part , afin que la tMblution que fai' 
prife de paflcr en Italie dans un navire & 
petit , & de fi peu de défende , ne foie pas 
tasée d'extravagance 1 ni de témérité ; mais 
afin que l'on fâche que je n'en ai ufé de 
la Totte , qu'enfuite de pluâeurs réflexions 
iurce fujet) pour des raifonsirés-impor- 
tantes. £t de cette âçon, après avoir don- 
né ma parole i après , dis-ie * avoir reçu: 
du Sieuc A. Grandi pUifieais provilions>, 
ic d'Autret galaoteiKs pour le votagc ». 
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nous fîmes voile dès le même foii ', un peo 
devant la nuit. 

Le premier de Septembre . à neuf ou 
dix heures du foii > nous doublâmes le Cap 
Chati^ir ; c'eltà-dire , le Cap , iuraommé 
Porcû; parce que c'eft wn(i que ceux du 
pais nommeDi aujourd'hui > ce que les- 

Anciensapelloicnr Uelt à trois milles 

y Aléxandrette , Tans l'avoir pu doubler 
plutôt , à caufe dii vent gue nous avions 
alors. Le i. du même mois , nous décou- 
vrîmes fur le foii i'IJle de Cypre , où nous 
devionsmouiller , & demeurer. c|ueiqu^s 
jours. Le }. jour, nousnout trouvâmes des 
le naatin , au-delà du Cap de S. André de 
Cypie , qui eft au Midi oe ladite IJlci ^- 
ce que nous devions mouiller de ce cote- 
là au Pori des Salines'* àcaufê que c'eft 
l'endroit de Cyprc le plus frëquentc & le 
•erre Ç'"* commodcpour (àiie efcaie. Le 4. de 
i*ort de Scptetrtiwe. , un peu aptes - midi , nous 
Cypre. moiiiiiàmes au Port des Salines : jeTapel- 
Ic Potr ; mais ce n'elt qu'une plage ; parce 
llDc ûiûlSie il clt renfermé dans un Gollè 
fort latgv i i^ ptefquc couvert tout à l'cn- 
touidela terre^iêroie, qnoiqiia fcrtgrsnd 
& fo:t fpacicux , & que toutes fbries t^e 
VailTèaux y- font en lurcié > l'Ifle de Cy- 
pte n'a point audï de Port plus fréquenté 
quecelui-là. Ce Port ctt fur la côte Méridio- 
nale de Cypre * à deux cents milles £ Alé- 
xandrette, & celui-là même où lesXutW 
débarquèrent lorfqu'ils fc rendirent. inu- 
fc»d»i-t[es de illle. Nous n'y Kimcs pas plutôt 
*" „j,arrivei6., que le Sieur Oimitrio Todorini, 
ilnt^u Marchand GreCi des plus conlîdétables» 
Kiùcn. maisnoa pat Cypiiot» me vint fiduer dans 
vcitliii le 
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1^ vaiâeau, & m'otirir fon logis; Sc pief- 
qà'en même-tcms . ic Sieur P. Parente Vc- 
nilien * mon ancien ami , Se mon cocref' 
pondant d'/4tep , lequel , pour quelques 
aUgraces qui lui étoient lucvenuiés , s'é< 
toic rendu en cette Ifle : non-feulement 
il.mc vilîtaen vue de notre ancienne con- 
Doillànce; mais encot de la part du Sieut 
Alexandre Gatume , ConAiI acs Vénitiens > 
R<S(ident en cette Ifle, & me fit excufe 
pour Iui> de ce qu'il n'éioit pas venu en 
pecronnc me faite la févéretKe , & que les 
ordres qu'il avoii reçus de la psrc^iu Cadhi 
de fê rendre chez lui, pour une afiirede 
conféquence , l'en avoient empêché; mais . 
qu'incontinentapTèscettcconfcrence,donc 
il.ne fe pouvoic dirpcnfer * il n'y tnanque- 
iQÎt pas. 

.Le f. de Septembre, ledit Sieut Atéxan- 
dreGonemet mc£t l'honneur de me vifitet- 
dès le matin, dans le vaiâèau > avec ledit 
Sieur Parente , & quelques auttes de fa 
raaifon : quoique j'euiTc pris réfolutioa 
de ne pas mettre pié à terre , noiiobfUnt 
Jes prières >& les inflanccs qu'il m'en avoic 
fiaitesi il ne voulut point abrolument s'en 
retourner , que ie ne lui euffc promis que 
je l'acompagnerois. .Je débarquai donc ,ndcb««i 
avec un valet Seulement , 6c laiilài dans le l*" > ^ 
vaiflcau le P.OrJino , qui ne voulut pas/h^j, 
defceadre , les femmes , 5£ le telle de la â- de fc» 
mille. Je ttouvaiàlarade quelques petiisamû. 
léduits Se magazins , qui font ceux-là mê~ 
ne qu'ils nomment délie Saiirte t à^aaCc 
des Salines qui n'en font pas éloignées , 
cù , pour leur £ûreté , les Turci ont une pe- ' 
litc Citadelle quaréeiavcc une plaic-rar' 
me 
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me cl^cgce de quelques pièces de canons*, ' 
pointez du côtÈ de ta Mcr^ mais qui n'clt 
pourcant pas de grande importance. Nous 
tnontimes fur des chevaux qui nous y aten- 
doient ; de de cciie 6içon , nous avançâmes 
dans le païs, rcfpace d'un mille, rufqu'â 
un autre Bourg , qui fc nomme Larttaca , 
où les Francs demeurent ordiDairemcnc ; là > 
■dftns la maiCon du Sicut ConfuI, qui cft la 
plusconlîdérableinousdcrccndîmesdeclie* 
val pour y loger ; Se parce qu^il étoit cncor 
fort bonne heure , après nous être repolcz 

fiielque-tcmsi nous allâmes voit la petite 
glife des Percs de S. François > que l'on 
y abâtie)rous le nom de Sainte Marie, où 
nous entendîmes la Mefle > avec les Vigl- 
les-des Morrs> que ces Percs y chantèrent, 
pour le repos de l'ame du Sieur Jean Ma- ■ 
riaParenre, ftére du Sieur/M» François, 
qui étoit raott le jour précédent. Sut le 
foir, ie fils tendre vifite au Sicut Dinâtria 
Todorini-, eo Ton logis, qui demeure auHi 
dans le même Bourg , 8C je paffai Ja auic 
i^l^'-chez M. le Conful. Mais parocafion, je 
sNire- ^O"* dirai que Meflîeurs les Vénitiens cn- 
«icnneac ttetienneni ioti|ouis un Conful dans l'Ifle 
nn c»n- de Cypre , qui n'eft pas Noble Vénitien, 
"^ mais Citoïen feulement , des plus quali- 
iîez , du nombre defquels font audi pla- 
lïeuTs Secrétaires de la République-, dcibr- 
te que , quoique le ConAil de Cypre ne 
. ibit pas de la dépendance de celui aAlep, 
comme les Vice-ConAiis;néamoins celui 
A'Atep, en quaHtc de Noble , & de piinci- 

J'al Agent en ces quartiers, ajc nefai qucU 
c prééminence fur celui de Cypre. 
Je fuis tetouioé au Vaifleau o^s le maûn; 
du 
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du 6. de Septembre , où je finis cette let- Ufi««f 
we, de laquelle k V.Jeande Séffivie Ef-J^','^ 
Pïgnol . Religieux de rObfctvance , ict*tait l 
lepotieur* qufeft venu d'Aléxatidmte juC-lon *nf , 
quici avec nous dans le inéme Vaiflcau.f"""» 
«qui fcrraveftiicn fcculiçr, Tous un ha-îj^ 
bit de fbldai , pour fe cacher aux Oficiers Hpa. 
Portugais, aui l'auToicnt empêchédepaT-giMb - 
ta outre > s ils reu0cnc reconnu , lorràu'il 
vint avec nous étM^^cati B^^ffôraiàuis 
Icmême Vaiâeau,en la compagnie du P. 
M^ierigo , de S. Michel, Augultin Dé- 
chauSe , & Provincial de Mamla , Tous le 
nom qu'il prit toûjoure Alfiere , lufi^u'à ce 

Su'il fut-attiv^ dans Alep , où le voiani en 
ùreié j il leva le marquci icpiit Ton pro- 
pre Dom* avec fonhabijc de Religieux ;& 
patce que le Provincial de Maaiia , en la 
compagnie duquel il eft venu de l'Inde . 
D'à pu terminer Tes a&ites en fî peu de 
tems t & qu'il ell demeuré dans Alep î il 
s'eft contenté de lui dire adieu , 6c le dif- 
pofe de partir fans lui, au premier jour» 
pour le rendre inccflâment > & le plutôt 
qu'il lui fera pofllble , à Kome ; de-U en 
£rpagne pour lésantes de fon Ordrej Se 
comme il y arrivera plutôt que moi , il 
m'a promis de vous rendre cetre lettre en 
main propre , & qu'il Vous vcrroit de nu 
paie* pour vous alTuca, comme je £ûtS) 
de mes très- humbles iclpeâs. 

CuPandesSalittesdeCypn lix^* 

LET^ 
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LETTRE XIII. 

JO E M ALT HE. 

l'incident qui arrête le Sieur délia Vaîl? 
au milieu de/a cour/i , vers un dts Vorts 
de Malthe , d'où il écrit cette treizième 

■ hettre , & qui attrait aiatu un ejprir 
■tnoint fort Qr moins ré/htu me lefien , ne 
lui fait de la peine qu'à l'égard du cer- 
rueit déjà chère Maani , Jur la conJir~ 
vation duquel il veille incejfament î mais 
néamoins avec tam de modération , qiCil 

Jemble n'en faire que la moindre défis 
ocupations > v(t les Joint qu'il prend ain-^ 
' ■ former exaBememJhn ami , de l'état pre~ 

fent de l'IJle de Cypre, qu'il aèompagnë 
d'une infinité 4e curiqfite^ qu'ily a re- 
marquées tjôus la conduite des plus gua- 

■ lifie^ du lieu, qui ne l'ont jamais tAan~ 
donné pendant tout le Jéjour qu'il a fait 
parmi eux. 

Monsieur, 

'^d*ii'^"" ' l-^^fl"^ j'efpéfcfe^cnniner le peo qui 

Valiîtr-"^ reftoit à-^ire de mon votage, avec 

rive à la même pcofpérité (^ue Dieu m'avotl loû- 

Maiihe. jours acocdée, & dcjoindie le plûiôt qu'il 

me (eroit pofiibte , ces aimables tivages , 

pour lefquels je Toûpiiois depuis & long- 

tcnis ', je fus atièié au moment que j'y pen- 

Ù4s le moins > pu un petit accident qui 
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iD-étoic bien dû pour tetnpércc le Aiccés de 
Xaa. bonne fortune, le veux dite , que les 
Iiotivetles que les habitaus de cette Ifle 
avoienc reçues du ravage que Îa pelle fai- 
foii dans Conftanunople,'&cn piulîêurs 
autres endroits de la Turquie , feifoicm de 
Hî puilTantes impreffîons en leurs erpriis > 
que pour Ce précaùrionner contre un entio- 
ini fî redoutable , ils nous contraignirent 
de refier quarante joursà l'ancre , devant 
que de defcendre en cette lile , pour nous 
conformer aux ordres qu'ils avoicnt pu- 
bliez fur ce fujet,> & que l'on nous fit auâî 
obretvar en d^autrcs Ports d'halic , avec la 
même rigueur. £r comme depuis très- 
long- rems vous êtes l'objet de mes penfées > 
je vous en veux donner aupuid'htii des 
marques invincibles, pendant le réjour que 
je ferai dans le logis que les Meilleurs du 
Confcil m'ont ailîgné , par nnc grâce trcs- 

{lariiculiéie & qui eft Icparé de la petite 
fle, où l'on cnvoïe tous tes autres. Je vous 
taconterai en peu de mois une paitie des 
avantutes qui ont acompagné mes voïagcs 
jufqu'à prefent. Afin d'y procéder avec 

auelqu'ordre , je reprendrai mon hifloire 
e plus haut ; je veux dire de mon vaiflcaa 
de Ciprc , d'où je me rendis à terre une fé- 
conde fois, le 7. de Septembre-) pour en- 
tendre la Mcffe , & dc-là chez M. le Con- 
ful, où il m'a .toujours obligé de loger, 
pendant tout leféjourque j'ai ïâitcncetio 

' AujS-iôt apràs que j'eus dîné , je fus ren- 
dre vifite au lieur Rocco André ani. Mar- 
chand Vénitien) qui m'étoii déjà venu ia- 
lucr chez M. le Conful. l'y vis auâi le P. 
ImeViU. G PfWl 
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.Paul de Jefus, Religieux de S. François* 
qui étoit parti d'Jilep quelque-tcms avant 
moiile^uelm'avoitaumviticé, &faitoÂ;e 
de Tes fcrvices dès le vailTcau , qu il fc don.- 
t>ercri>' na la peine de venir après mon arrivée. Oa 
Ji<™^'^me fit voir par curiofiié dans la tnaifon du 
^^ ' Sicut Rocco Andreani , un Camélon vi- 
onc ic vani , qu'un enfant tenoit acaché à une 
iicur corde i& donc il&itbit Ton divettilTemenc } 
^'■'i'" parce qu'en qfcc cet animal étoîc fort iami. 
*û dtni "^'- Ily <^" * quantité dans l'Inde, qui fau- 
CypK, tcnt inceflàment d'arbres en arbres ; maU 
comme le n'y en ai jamais vu que de loin « 
je puis dire qu'ils m'écoient inconnus.: Sc 
icomme celui-ci Je trouva en ma dirpoG* 
tion , chez le Sieut Andreani, je l'obfcr- 
.vai de près , & le touchai ; parce que c^ 
.animal n'eft point farouche. U étoit gros 
.comme un Lézard ; prerque de U même 
forme ■■, mais plus laid , avec une grotTe tê- 
te mal ùite , les piez fourchus , du milieu 
.defquels la jambe s'élève en droite ligne , - 
& qui n'ont chacun que deux doigts , ou 
.dcuxoncIcs,mais(julncrontquettcs-peu» 
ou point du tout feparez l'un de l'autre. \\s 
m'alTutéreni qu'il changeoît quelquefois 
de couleur j non pas.comme.Ie limple peu- 
ple fe le petAïade , félon celle qu'on lui 
opofe , de qu'on lui met devant les yeux i 
mais bien , fclon qu'il a plus chaud ou plus 
. ftoid,& qu'il fe tourmente ou qu'il le le- 
poft , ou félon d'autres fcmblables acci- 
dents : néamoins je ncle vis-jamais changer» 
quoique jefiffe tous mes cfotts pour f*- 
tislâire ma curiofité fur ce fuiei. 
le Con- Le 8. de Septembre > M. fe Cooful me 
fuUci menaâlaptoincnadcdansunautceBourg» 
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^loignédcLtfrnin:tijenvirondcdeuxiiei]i:s>''"« 
ou Su milles , lequel fc nomme encot au- J^*^^"" 
jourd'hui K«/ > & Citium , qui étoit an- ddi" 
ciennemeot une Ville & un Evêché ; mais vdié A 
à pcefenc elle eft tellement ruinée , qu'jll» p'»- 
n'y refte plus qae itès- peu de cabanes , qui ""en»''*' 
ne font prefque pas habirables. Nous alla- 
tncs voit particulièrement un Dodcur 
Gicc , qui fe nomme le Sieur Alviji Cue- 
<i , qui ydemcuroît dans un jatdin qui lui 
apartenoit > & qui avoit la réputation d'ê< 
tre favant ; au moins il parloir fort bien 
Italien, Nous le faluimes & enirâmes dans 
/on jardin, qui ctt un des plus beaux lieux 
dc-là aux environs , quoiqu'il loir à demi 
ruïné , comme le font tous les édifices de 
l'Iâe, depuis qu'elle cfl entre les mains des 
Turcs. Ce fut en cet endroit que mourut 
ce iameux Capitaine Athénien , Cimotit 
tilsde Mi/riWf/.quialaiirépar tourdefi 
belles marques de Ion ceurage & de fa gé- 
nérolité. ^milius Probus , qui en a écrie 
la vie dit > m Oppido Citio efi mortuus s 
que Cimon mourut dans le Boutg de Cè~ 
tium , après avoir fournis la plus grande 
partie de l'Ifle de Cypre. 

Nous montâmes donc i cheval à huit ou 
neuf heures du marin, & partîmes par les 
Salines ; Se non-feulemenc pat ces maifons 
que je vous ai marquées ci-delTusiSc qui 
iont fur le bord de la Met; mais encorpar }<* 
le lieu même où l'on ait le fel , lequel fe 'J*'^*'? 
détruit tous les jours par la négligence des i/fo"'* 
Turcs, qui ne fe donnent pas la peine de oblige» 
le nétoïcr & de Jcvuider. De mon tcms'''Tpfï»» 
cependant ils en tiroicnt tous les ans juf-^'f '■ 
flu'àdixmiUes piaft:cs; & prefque tous les ** 
G i Na- 
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■Navires en prenoleni ,poui leRet; mais 
ceux de Venife parcîcuiiéFemenc j outre 
qu'ils font obligez d'en ufei.dcUforte>en 
emportent rouvcnt davantage; patce qu'il 
etl fort chéri Venife ■ ou le commerce en 
eft rcfervé au Prince feulemenc. Nous en- 
tâmes plus avant dans le Païsi 6c palmes 
jar un village qui fc nomme Bromolaxia.: 
^tans enfin arrivez à Kiti , qui cA auOî fur 
le bord de la Mer ; en parcourant de la for- 
te la côte de l'ifte des Salines» vers le Cou- 
;chanti nous nous rendîmes. chez le,S'îeur 
Alvife Cucci , que nous trouvâmes îcul en 
Dercrip- jon logis , où il vit en Philofophe. Sa mai- 
îTiMi-^ fon étoit aflurcment autrefois fort fpacicu- 
fon di^D fe & fort belle ; niais elle eft à ptefent i dc- 
liabi. mi ruinée , de même que le jardin que nous 
tant de y vîmcs aufll > aumilieu duquel un ruiflcau 
Cypre- coule incefiament , qui eft orné de plu- 
fieurs étangs ou réfervoirs , Se chofes fcm- 
blablcs;, mais dans la confufîon Se un dé- 
ibtdre étrange, qui n'avoit plus rien de 
.beau , qu'une grande quantité d'orangen^, 
plantez à latigne, & d une égale hauteut > 
,qui .fotmoient en cet endroit , à la iaçon 
aune petite foret , un abti incomparable 
contte les^ardcurs du foleîl. 
lefiïut Je m'entretins long-tems avec ledit 
J^''.' Sieut Alvifi , qui me parut três-honncte 
,.jn„e, homme S^fort jnj:clligent ; mais parce qu'il 
tùBi: étoit indifpofé ouconvalclcent>& lifbi- 
«icelni. bte , qu'à peine il pouvoir parler , je n'en 
pus avoir toute la latis&tStion (]ue i ^uroU 
dcfiré. Je le priai de m'infotmér de U Cad- 
mie I ou Calamine \ de fes cfpéces>.& de 
quelques autres minéraux que vous m'aviez 
autrefois lecommandez » lotfque je ferois 
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en Cy prc , & à laiccherchc dcfqucls . com- 
mcauâî du Livre de Galicnj j'avois déjt 
engagé plulieurs pcifonncs > Se qui en 
avoieni même écrii à Nicojîe , qui pafle 
pour la principale ville de cette Inc, se oà 
le Balla liùde ordinaiiemcnc. 11 me dit 
qu'on en trouveioii encor aujourd'hui > 
mais qu'il n'y avoir que ti£s-pcu de gens 
qui les conouflent > & qui les pullcnt trou- 
ver» par un éfet de l'ignorance du peuple, 
outre qu'on ne rravailloit plus aux mines, 
depuis que les Chrétiens les avoicnt aban> 
données , de peur d'infpirer aux Turcs pat 
de fi belles cfpérances , la pcnfée de fc con- 
iëtver la polictlîon de cette lile. Après ces 
fbrres de convcrfations > nous prîmes con. 

Îfc du Sieur Alvi/è , & retournâmes fur le 
oir à Lamaca , par un chemin difêrcnt de 
celui que nous «vions tenu en venant , 6c 
Alt le<^uel nous trouvâmes un autre villa- 
ge, qui fcnomme MenègQ, Mais tous ces 
Bourgs , qui étoieni autrefois bien peu- 
plez j ne paroiiToicnt plus que de petits 
oameaux , de très-peu de maifoosi en for- 
me de hutcs, prcfque toutes ruïnées, 8C 
dans lesquelles il n'y a que forr peu d'Iu- 
biians. 

Je retournai au vailTeau, dés le matin Utimiis 
du 9. de Septembre , pour favoit en quel ^' l'if- 
érat étoit ma famille-, & le lendemain -je If ''* 
pris la hauteur du folcil avec l'Aftrolabe,^''^^ 
iiir le Port des Salines de Cypte. Te trou- 
vai que le folcil, quiétoit ce jour-la au 

degré, déclinoit du Zénitàmidi précifé- 
mcnr de 19. degrcz ^o, minutes. M. IcCon- 
fui s'étoit déjà tendu à notre bord, pout 
ni'engager pat civilité à quelque ptome- 
G i na- 
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On en- nadcj maïs je le priai de m'en dîfpcnfcr, 
cuiîiié' afin de contenter ma cuiiolité ■ fur l'obfet- 
untw vationquejc vouIois&iredansIevaiUcaUi 
dciU de l'élévation du foleil î & en vue de quel- 
Taiié qucs autres petites agites i qui me con- 
htûe cetnoient particulièrement^ avec promef- 
pio„^ Ce néamoms qu'incontinent après je ne 
Mde, naanqucrois pas de me rendre à Tes ordres* 
Le I j. de Septembre , je me fis porter à 
terre , & fus à Lamaca > où aptes ayoit 
dîné i pour me conformer à M. le Conful , 
^Hi voulut me feire voir un lieu de dévo^ 
tion , ion beau & folt agréable , ^ue les 
Grecs nomment Agianappas<:^c^ï-àiK» 
Saint , qui eft à huit lieues de Lamaca^ 
prefque fur ta Mer , vers l'Orient , auprès 
du &p deila Greca , Se qui eft une Eglifc 
fabriquée dans une grote, où l'on trouva 
il y a plufîeurs années une image miracu- 
leufedcla Vierge. Te montai à cheval vers 
Jcs trois heures aptes-midij pour &ire ce 
petit Pèlerinage plus commodément i non 
pas fous la conduite de M. le Conful > com- 
me je l'auiois fouhaité de tout mon cœur, 
parce qu'il étoit un peu indifbofé i mai» 
ious celle du Sieur /. François Parente , 8C 
de deux autres Vénitiens , dont l'un fe 
nommoii M. Bemariino Dro^ofpta , SC 
l'autre M. Giacit»oGreco,Secrcaiic d'uii 
Navire, futnommé Chaffi - Diabks ■, qui 
spartenoit à un noble Vénitien , de ta îa- 
mille des Viaro , qui étoit alors au Porc 
des Salines ; fuivis d'un Grec , nommé M. 
Manolii de Michel mon Valet , & d'un Ja- 
niflairc de M. le Conful > pour nous cf- 
«orter. 
Après avoir un peu iàtigoé tout le ym » 
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en <ôtoïam toujours la Mer, noas joignî- 
mes enfin , (bus l'obfcutUc de la noît', le 
Boutg d'0»7?itVû, où nous payâmes la plus 
grande parcie de la nuit : 8c dès le lende- 
main , à une heure devant le jour , nous 
quiiâmes ce pofle , & vîmes , en pallànt 
feulement , le Village de Xilafago , Se le 
Cap de S. Georges > Se à quelque difiance 
dc-là un lutfleau d'eau douce , qui entre 
dans la Mer , du côté du Levant , où plu- 
ifieuTs Vaiilêaux , principalement de Cot- 
faires, le rendent ordinairement pour ai- 
re aiguadejôc arrivâmes enfin de tort bon- 
ne heure au lieu ddtiné , qui fe nomme 
^gia nappa* i caufe de l'Eglile, Ce Vil- 
lage , comme tous les autres de l'Ifle de 
Cypre , eft preique tout ruiné , tant à cau- 
fe des courfes que les Turcs y font ttcs- 
■ ibuvent , que de la pefte qui avoir empor- 
té les années précédentes la plus grande par- 
tie des habltans de cette Iflc. Cette Eglî- 
fe qu'on a bâtie , comme je croi , en forme 
d'une Citadelle quaiéc , pour fe défendre ' 
des excurfions des Cotfaiies , fubiîlïe encoc 
aujourd'hui. On entre premièrement dans 
une grande cour , qui eft environnée de 
chambres tout à l'entour , d'où on fe rend 
dans l'Eglife , qui eft i main gauche en en. 
irani , par plufieurs dêgrez , qu'il faut def- 
cendre julques fous terre , où elle eft bâ- 
tie , dans lagcoie même où cette image mi- 
ïaculeufe fut trouvée. Cet;e Eglife eït def- Defcrip. 
Tervie par anPapas,oa Prêtre Grec, qui """'l!»- 
lTfeitrûfice,Iequelen a beaucoup de fbinjj^ljj^? 
& par de cetcaines Calogriet ; c'cft-à-dire , i j viet- 
des Religieufes qui ont abandonné le mon- ge. 
de , Se qui fe j(bnt voilées au fervice de 
G 4 Dieu, 
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Dieu ] fous un babic noir fort modefte ^ 
quoiqu'elles ne gardent point de clônice. 
Au milieu de la couc > il y a une foncaine 
d'eau vive, quied&ite de marbre là nôtre 
mode, fur laquelle ilsontétevc un dome^ 
en ibime de cul de lampe , fur quatre pil- 
liers , ornez de fîé^es tout à l'enEdiu: , a la 
&çon des Levantins , pour y prendre le 
ftais I où nous patlâmes la nuit , 8c prï-» 
mes nos repas le long du jour ; paicc que 
le murmure de l'eau de cette.tontainc , qui 
coule incelTament , y tendoii le fËjouc 
le plus délicieux qu'il fe puilTb imaginer. 
Nous en ufâmesdeiafortevparce que nous 
ne voulûmes pas, comme nous l'aurions pii 
très- facilement, obliger quelques particu- 
liers , de nous céder quelques-unes de ces 
chambres , qui éroient toutes remplies de 
quantité de gens , tant hommes que féia- 
mes, de la. Communion de l'Ë^life Gré- 

?uc i parmi lefquels je remarquai quelques 
urcsQui s'y étoknt rendus devant nous ». 
avec leiquels, parcequ'ilsjoîioient deplu- 
fieuts Inftrumens , qu'ils chanroieot , t^u'ilï. 
danfbient}qu'iUbûvoient| qu'ils joiioienr» 
& qu'ils pallbieni le tcrns gaiement, nou$. 
demeurâmes en converfation. 
Xcfieui On chanta dès ie matin en cette Eglifê 
^"* une Mcife à la Grcque , à laquelle j'afliftai 
tMunl iu''l"'àfindc l'Evangile. Vers un côté de 
b|icirc.l'£gHfe> on a élevé un Autel en un certaia 
endroit féparé ; où nos Prêtres Latins célè- 
brent la McfTe , lorfqu'il y en va quelqu'un. 
Aurcfte,rEg!ifcn*cftqu'uncgroteunpcu 
fpacicufe , & l'Image iort ancienne ». avec 
un Autel oiné à la Gréque , tout fimple- 
nieiu 1 fans autre chofe qui fôit remaraua- 
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ble > & qui mérice votre cuciolité. Nous ?^'** 
mangeâmes en cit endroit une grande quan-jlj^"* 
tité de Bécafis i que les Grecs apellcnt Si- crpre." 
calidia , dont il y a fi grande quantité en 
cette Iflc , pendant cette lâilbn > qu'outre 
le grand nombre de ceux que l'on mange 
en divers endroits de l'IAe ■ on en Talc en- 
cor une infinité , que l'on envoie dans des 
vaifTeaux jufqu'à Venife, & en plulîeurs 
autres endroits. Mais ceux à'Ag'ia na^pa, 
incommodent quelquefois ceux qui en 
mangent , à cauîè de la Scamonée dont ils 
fe nourrifTcnt ailleurs , puilqu'it ne s'en 
trouve point en quelqu endroit que ce 
foit de ce canton. Le itf.de Scpteinbce, 
nous partîmes à'Agia nappa , à la pointe 
du tour> pourretouinetà i,iim.3fi>,- & en 
pallant par le Village dz Xilofa^a, nous 
mimes pié à terre, pourvoir rËglife qui y 
cR: dédiée à S. Georges , dans laquelle je le- 
tnaEquai uniiaini enir'autres, qu'onavoic 
peint fut la muraille , qui c(l en grande vé- 
nération parmi les Grecs > fous Je nom d'A- 
gios Mapeat; c'eil-à-dire, S. Mama , qui 
a été martiriré * Se enterré dans l'iilc de 
Cypre , fclon leurs Crooiques j mais je ne 
fat pas pourquoi ils le rcprcfenient fur un 
lion, De-ià nous fûmes dîner dans le Villa- 
ge d'Ormidia , où nous nous repofâmes 
quetquc-tems fous le porche de l'Egiife, ïg^Ht 
qui cil dédiée à Conftantin , que les Grecs àiAiie 
ont canontic : & vers le foir, nousrcmon.*'^^f'^ 
tâmes fur nos chevaux , d'où nous nous"""' 
tendîmes incelTament à Larnaca > chez M. 
le Conful. 

Dès le butin du 17. deScptembtc , je 

fecouinai su Vaiâè^u » pat ocafion }e fiis 

G 1 voit 
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■ voii une Eglife que je iiouvai Tue la route ^ 
que les Grecs ont bâcie fur la côte des Sali- 
•neaa- nes » & dédiée à S. Lazaie. Cette Eglife' 
IumÎcc 3p*"^no't premièrement aux Arméniens >. 
' comme les dehors d'un de ks arcboutans a- 
dont toutes les pictrcsfont chargées de ca- 
ractères Arméniens qui y font gravez, le 
[émoignent invinciblement , Se jccroi mê- 
me que tes Grecs ne la polTédent aujour- 
d'hui , que parce qu'il n y a plus d'Arméx 
niens en ce pais ■ comme aparemment il y 
cnavoitaucrefbis. L'Eglifecfl fort ancien- 
ne > louce de pierre , d'une hqovi fore par- 
ticulière i mais fon conforme à pluiieurs 
autres , que les Grecs ont bâties en quel- 
ques endroits. En éfet, elle confifïc en . 
trois nefs i qui font foutenuës de quatre 

J>itlets feulement , avec trois voûtes dans 
a nef du milieu , & comme trois tribunes 
{)àr dehots de chaque côté \ & dans taquel- 
e , les hommes ocupcnt le lieu qui e(t en- 
tre les piliers ; &c les femmes fépaiémeni 
celui d'àl'cntour. 

Les Grecs qui deflervent ccire EgUlë > 

font-voir derrière l'Autel , une Sépulture 

qiii ed fous terre , de la forme d'une petite 

grotc , dans laquelle on fe tend comme par 

une ouverture de tombe quarrèe , & qui 

palTe parmi eux pour le Sépulcre du Lazare, 

Imnri qaeJefutChTifl refliifciia. Ils difcnt que 

des lui-même y étant Evêque, il fit bâtir ladite 

crcct Eglife , & que depuis il y mourut ; d'où 

J°"^"*c:! fuite fon corps fut iranfporté à Conf- 

Fantinopte , & de Conftantinople à Mar- 

feille. Ils prouvent cette vcrircj par une 

inttmié de Miracles qui A tant tous les 

/outs à ce Sépulcre , envers quantité de 
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malades ) qui s'y rendent de tous côcez. 
Mais cela répugne à l'hiftoire > que le Bré- 
YlaiTe Se le Marticologc Romain nous en 
propofent. 

Le zo. de Septembie , je retournai dis le 
maiin à Lamaca > où M. le ConAil me fit 
prefent d'un morceau deLadanum vierge }D«rertpt 
c'ert-à-dire , pur & fans aucun mélange ,""" ^^ 
ainli qu'il vient naturellement', parce qu on„J^" 
en &it grand trafic dans l'Ifle de Cypre. 
Comme je ne favois pas ce que c'étoit , ni 
de quelle façon on le ramalToit , je m'en in- 
fermai par cutiofité de ceux du païs , qui 
enavoient le plus de connoiffance. Ils me 
dirent , que le Ladanijm fe formoii de la ro- 
féc qui tombe du Ciel , comme la Mane * 
Se qu'il le trouve fur les fciiilles d'une pe- 
tite plante, qui n'aqu'un demi piédehaut 
tout au plus , & des feuilles fort médio- 
cres 1 de deflus lefqueiles on lève cette ma- 
tière que l'on ftit cuire, &qlicron réduit 
entre les mains, parce qu'elle eft moite Se 
maniable comme la cire , en forme de pe- 
tites bougies qu'ils pignent enfemble. Se 
qu'ils plient en rond , de la même façon 
que ie morceau que je confervc, pour le 
»irc voir. Le Ladanum efl noir , Se Con 
odeur forte & aromatique. On s'en fert 
en nos quartiers , lorfqu'il eft mêlé avec 
d'autres drogues , pour en feire un par- 
fum excellent -, Se peut-être même dans la 
Médecine , comme vous le fâvez mieux 
que moi. 

Le 11. de Septembre , le Sieur Ctcach ^ 

me fit prefcnt dans Lamaca d'tm morceau 

de pierre , qui fe nomme Amiantus > oa 

Mun àe plume , que l'on peut filer , Si. donc 

G tf les 
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Toi'e les Anciens Êiifotenide la toile , qui cff m- 
J"""* combuffible , à ce que l'on dii ,,qui Ce pu- 
•""' rific & blanchie au feu, commeles. toiles 
oïdipaires dans l'cau'i enforce qu'ils en fai- 
ibieni ces toiles , dans lerqucllcs on bm- 
loit les coips morts , afin d en féparcr plus 
&cilement les ccndtcs d'avec celles du 
bois ,Sc de les confetvet dans cette toile^ 
qui ne fëconrumoit point. Cependant il ne 
fe ttouve petibnne aujourd'hui qui fâche 
filer celte matière ,,quoique l'on puiâe te- 
marquet en cette pierre , une matière blan- 
cbe comme du coton* La couleur de cette 
. pierre , lorrqu'elle eft entière j cft d'un vcrd 
obrcur, tirant ûic le noic> mais luifant. 
pce£que comme du talc. Quand on fa 
lompt} ouqu'onlaiilC) cette matiéie'qui 
en fort eft blanche, comme je vous l'&i dît. 
U me {buvient d'avoir vu autrefois à Na- 
ples , dans le Cabinet de Ferrante Impera.- 
to , homme très-curieux , entre une infini- 
té de Jïmplcs, & de plufieurs autres cho- 
fes très- rares , quelques morceaux de cette 
pierre , $c de la toile même > ùitt de ladi- 
te pierre.. 
itswt te za. dumêmeraois> je tetournaidès 
dciia le malin au vaifIèau>où j'engageai àdtncc 
v.iié avec moi M. le Conful , le Sieùr J. Franc, 
Jj'""ç^ Pare «re , le Sieur VaulElatra Çyprior, le 
fcn iiif' Chancelier de M. le ConAil , qui fe non^ 
fcaoi me..... & M. Giacinto Grec, Sccréraire 
S"»'- du Navire Vénitien de ï-7(iro , quiétoitau 
3e feV ^°^^ * Icfqucls demeurèrent tous fort long- 
tg^^ temsavec nous après iedîner> 8c qui s'ea 
Terournèrent enfuîtes parce que la Mer. 
qui devint un peu agitée , faifoit balancer 
BDtre VAiiTfau ; j'y relUi cependant > Se ne 
les 
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Ifes acompagnai point à teiic. Le 2 ). je me 
tendis fui le Toii à Lamaca , chez. M. le 
Conful , où je palTat la nuit , félon ma cou- 
tume. Le 14. M, le Conful nous, invita O" J** 
tous à dîner dans le Navire Vénitien -, de- 1*„ 
ibtie que nous fûmes de compagnie aujdla. 
Potl , d'où nous nous rendîmes premiétc- Viii^ 
mène à nôtre bord, pour y prendre mes"**''* 
femmes i parce que le P. Orjtno , à caufe de "°"* 
fbn indifpofiiion , ne put pas v venir : de- 
là, on nousmena abord du Navire Véni- 
tien, où nous demeurâmes non^ feulement 
à dinei , & tout.te refte du jour , mais en- 
coi 2 fouper > & là nuit à Coucher , oà 
nous paUxmes le tcms-Ie plus agréablement 
du monde , avec les Sieuis Parente , Fiat" 
tffy&c Kocco Aadreani , qui s'7 trouvé- 
lent auHÏ. 

Le z f . de Septembre , dés le marin , nou». 
retournâmes en nôtre Navire François, SC 
M. le Conful â rerre avec les autres de (x 
compagnie. Le nï. je fus coucher â Lar^ 
tiaca. On atendoit dans Cypre un nou* 
veau Ballâ, qui devoir eue Gouverneut 
de cette Ille , à laplace de celui qui l'avoit 
précédé en cette Charge , Se qui s'étoit d& 
|a retiré à l'attivée d'un Ofidct du nouveau 
Gouverneur , félon leur coutume j.avec là 
qualité de Mujfélem , qui' précédoit fon 
maître, pour lui préparerfon Palais. Mais 
ce BaHà nouvellement élu, ne s'étoit pas 
■ encorrenduà ATico/f , où ildevoit fiàic(k 
léfîdencc » que l'un reçut la nouvelle d'un 
autre ordre , que l'on dcvoit publier de là 
part du Grand Seigneur , qui privoit ce 
BalTanouvelIementcludefaCharge , quoi- 
qu'ilnc s'en fiit pas nûscncor en po^'eUionj 
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&quiycoTifirmoi[ l'ancien Bafla, qui s'en 
étoit déjà allé ; il caflbii au0î le Defecodar > 
faconf- Ci d'autres Oficîecs. La Cour de Conftan- 
fJ'Jf^J* cthople s'ctoir déjà mire en poffelfion , dc- 
de OmC- P^i* P^us de deux ans . de faire de fembla- 
Mitino. dIcs changemens d'Oficiers dans les lieux 
It^* dcfa dépendance, qui ne procédoient néa.- 
moins que d^une niauvaifc conduite &c d'u- 
ne paflîon dételée , de tiret de l'argcnc des 
Charges de l'Empire , de les rendre véna> 
les , & de ne les donner) fans liniiter de 
cems 1 qu'à ceux qui financeroiem davan- 
tage. Cependant ces défotdres régnent à 
prefent plus que jamais. Il eCt indubitable 
que les fuites en feront funeftcs ; & qu'une 
politioue (î intérefTée anéantira quelque 
jour l'Empile des Turcs, 
•n ré- Le i8, du même mois , M. le ConfuI nous 
wie le invita- à dîner dans le Navire de P'iaro i 
dtt\\ enfottc qu'après avoir entendu laMefTeà 
^li. Larnaca, nous nous rendîmes tous au Port ; 
pétant entrez dans une barque, nous fûmes 
prendre mes femmes , Se allâmes tous de 
compagnie à bord du Navire Vénitien , où 
nous fumes fuperbement régalez , & où 
nous paiTâraes le tcms fort agréablement.. 
Parce que notre petit vaifleau devoir faire 
voile furie foir , M. leConful nous fit l'hpn- 
neur de nous y acompagnet ; & là , a^rès 
pluficurs complimens 6c civilités récipro- 
ques, nous prîmes congé les uns des au- 
tres i comme aufli le Sieur /■ F. Parente * 
qui devoit ferendre par terre la même nuit 
a LimiJJÔ , pour s'y embarquer dans l'un de 
ces Navires Flamands , qui aloicnt à Lî- 
yourne , auxquels nous devions auâî nous 
joiodic , pour moiiitlei à Malthct de com- 
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pagnk. Enfin, après Aiille proceftations 
d'amitié > M. le Confu! , & le Sieur Parenr 
te lie rendircni à terre , & nous autres dc- 
tneurâmes dans le >favire. 

Sur les dix ou onze heures du (bir , nous ti \'em*- 
£mes voile du côcé de LimijffÔ , qui efl un barque? 
autre Port de Cypre , fut la- même côte Mé- p'^ÎL'''^ 
ridonalc dtl'IUc ', mais qui tire davantage™ 
vers le Couchant , où nous voulions aller r 
pour joindre les Navires Flamands , & les 
acompagner poin notre fureté particuliè- 
re , s'il étoir vrai qu'ik ftiflcnt en écar de 
partir, comnu on difoir. Nous ti'eûines 
prcfque point de vent pendant la nuit. Le- 
zp'. dcSeptcmbre, nousn'avançâmcs qu'en' 
ierpenianc^& fous un rems forr mauvais 
& fort in^al, Cependanr nous aborda. 
mes au-dem>u$ de timijjô , fur les dix oa 
onze heures du loir , à quelque didance de~ 
terre \ parce que comme nous ne devrions 
pas Y, demeurer fort long-tcms , nous n'y 
voulûmes pas auQî reconnoîiie perfonnej 
ni païer le dtoic que doivent les Vaifleaur 
qui prennent port en quelqu'endroic que 
cefoit. Le ).du mcmcmois , leSicur/.ilirri**- 
François Parenie , qui étoitatrivé à Li |ieiirea. 
tnijfô t le foit précédent , me vint prcndrej^^^ 
dès le matin pour me mener à terre , ou ' 
parce que les vaifibaux n'éroient pas en 
état de partir li-tôc , ilm'invita,idelapart 
du Sieur Vietro Savioni Vénitien , qui 
avoir maifon dans LimiJ^ô , & qui étoirauf. 
(i Vice-ConfuldansCypre,pourIaNation 
Hollandoife ; deforte qu'après la civilité 
.guc le Sieur Parente n»us fit en notre bord, 
je me rendis à terre de compagnie avec lui , 
&de-là chez le Jic Sieur Pietro Savioni t 
qui. 
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qui me reçût avec de grands témoignages 
d'amitié & de bienveillance. Et parce qu'il 
étoic- cncor de fort bonne heure , je me 
promenai quelque- cems dans Ifc Bourg-, 
qui me fembla affez fpacieux & fort peu- 
plé. J'y vis la Mofquee des Turcs , qui eft 
fort grande , bâtie au milieu d'une efpiana- 
de , qui avance dans la Mer , &c qui eft 
toute cemplic de Câpres , dont' il fe hvi 
grand trafic dans Limiuà , & dont on charge 
des Navires ^ur Venife & pour d'au*. 
Si Jet- très endroits. Un peu plus avant je vis le 
•"P^* Château , qui eft petit, de fotmc quarréc » 
lequel a plus de raport à une grofle Tour > 
ou à un Cavalier , qu'à, une Fotcercflrc. 
Il y a néamoins quelques pièces d'a[tille>> 
rte fur le haut , K paroîi tout bâti de pier- 
re. A quelque dillance de- à , je trouvai 
i'Eglife Cathédrale ; parce que L/mi//3 a 
un tvêque Grée, dont ia Jutifdii5tion s*é- 
rend fur quatre contrées > en forme de P»- 
roiffcs , qu'ils nomment Eparchte , favoiti 
celle de timijjo > celle des Salines , & deus 
autres*, vu que toute l'IUî de Cypre eft 
partagée enquatre Evcqucs, qui ont cha-- 
cun pluiîeuts Eparchiet o\x Provinces de 
leur dépendance. 

L'Eglife Cathédrale de Limii^ô eftpeti>- 
te, dédiée à la Sainte Vierge, & bâtie corn- 
m; les autres du Pais. Parce qu'elle eft U 
€athédraïe; ils l'apcUent , félon leur cou- 
tume , la Cattolica ,■ c'efl-à-dire » l'un iver- 
fellc. J'y trouvai un certain Didafcaîo 
Mattco, Religieux Grec , qui parloir fort 
bien Italicn,leqiiclavoit demeuré fort long- 
tems à Venife , & qui faifoit profeffîon 
iêrie iôii intelligent dans la connoiffan- 
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ce des Minéraux Si de la Chimie. Ce fiit ^ "? 
àlui cntr'autres à qui jefis écrircdcLdr-^'^g'^ 
vaca: à Nicojle, ou il a &mille > pour le^ëiu 
prier de me trouver de la Cadmie , ou Tu- v»Hi 
lie , & d'amres Minéraux , que vous m'a-(«r Ji--, 
viezdcm3ndez»,/upoféqu*ilsnclui fullèni '*"■""" 
pas inconnus. Ces lettres ne le crouwércnt" 
pas à Nicojtg > d'où on nous alTura qu'il 
eioic parti qudqucs jouis auparavant , 
pqui aller au Mont-Sinaï, De manière que 
Taïam rencontré idpar ocalion , qui y piC. 
foit pour prendre fe chemin du Mont-Si- 
naï , ie lui en parlai moi-même : fut cela » 
il me dit qu'il en connoifToic une grande 

Eartie, & principalemcm le yori, le JWy^, 
i Melameria , & la Tuiie , Se qu'il auroit 
fatisfait ma cudofiié fui ce fujet ,. s'il l'a- 
voit Içû plutôt. Mais qu'alors il luiétoit 
impomble,à caufedu voïage qu'il avait 
entrepris i vu que comme il n'en avoic 
point chez lui , il âuroit ù\a en envotet 
chercher en des coiittécs fort éloignées. It 
me (ît pfefenidequetques petits mocceaus 
d'argent ou d'br qu'il avoic, que l'on trou- 
ve aufli dans l'Ifle de Cypre ; ôc pour les. 
autres > dontie lui avois parlé, it me pio>Onlaic» 
mit , qu'après fonretourdu Mont-Sinaïipromtfc; 
il y veilletoit avec plailît. Deforte qu'en 
mcme-tems j'en écrivis à M; le Conuilde 
Larnaca , que je priai , qu'en allant.à.Wï- 
cffJfe,où.il le devoir rendre dans peu, pour 
y faiuer le nouveau BalTa , il Te dOnnacle- 
loin d'en foUiciier quelques-uns , par le 
moïcn d'un ccruin renégat Allemand, qut 
yexcrçoit la Médecine, que te Didajcah 
Matteo m'avoit. indiqué , comme le plus 
ÎDcelligcDC {kl ces matières , Se le plus 
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capable de lAe trouver de ces Minératix.- 
n encre- Pendant que je m'cntretenois de la fot- 
tunten tc,dans lacout de l'Egiilc oùi'èioisil'E" 
Gtce vêque, qui écoit un homitie vénérable Se 
Ji^'^tom bUtic, pafli avec un Religieuxî ils 
■ aloicnt tous deux reciter leur Ofice dans 
i'Eglife. Aïant apris qui il éioic, je fus à- 
à lui , lui fis la révérence * ÔC l'entretins 
quelque-tems en GreCj patcc qu'il ne fa- 
Toit pas la langue Italienne. 
Betifci- Le I. d'Octobre, MélTieurs !« Hollan- 
linJoii dois qui étoicnt à Limi0 , m'invitèrent 
j^Kslent d'ailer voir leurs Vaiflbaux , qui fe tron- 
dciît"^ ■'oient au'Port; dcforte qu'après le dïnct 
Valié. fe m'y rendis avec le Sieur Parente. Nous 
montâmes ptcmiérement fur le plus pe- 
tit, qu'ils nonimoicnt Neptune , & qui' 
5(1 le même dans lequel j'avùls eu deflein 
c m'erobarquer; puis fur l'autre, qui cft 
un peu plus grand , 8c qui porte le nom 
de S. Pierre le Grand, Il nous fut impoC- 
£b\'e de nous difpenfer de boire en tous les 
deux j & de réitérer plufieurs fois , partîcu- 
Jiércment à la famé de leur Prince Henri 
Frédéric de Najfau , que l'on acompagnoi t 
ichaque fois, de la décharge de chaque 

Eiece de leur artillerie ; 8c de même auOî » 
«fquc nous defcendions des Navires, on 
tiroir trois coups de canon , auxquels rous 
les autres vailTeaux d'à l'entour tépon- 
doicnt de la même force. 
^T*^ Le 1. d'Oftobrc , quelques lettres que 
côni^B-d^ certains Religieux Grecs reçurent de 
flùopie. Conltahtînople , me confircnércnt dans 
Limi^ , la nouvelle que l'on me raconta à 
Alep , du progrès du Tarrare ds Cafa , qui 
9'éreic utu avec tes Cofa^ucs de Pologne 
con- 
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contre le Turc , avec cette circoiiAance ». 
que depuis peu ils avoieni paru aux envU 
rons de Confiantfnople avec une armée da- 
700. VailTeaux , qui avoienc fait des dé- 
gâts irtéparable5,&: mis l'épouvente dans. 
a Ville. Elles ajoikoieni * que la pelle éioic 
dans tous les (luaiiicrs de Conflaminoplcy 
que le Grand Seigneur en avoit été dan- 
gereufement malade ; qu'à ptefetit néa- 
moins il étoit parfaitement guéri de Toi- 
xame charbons qui avoienc paru Air fou . 
corps i gue le rétabliflèment d'une fanti 
délerpéree comme celle-là , failbit l'éion- 
nemenr de toutlemondc , & d'autant plus» 
que de fcmbiables maladies n'ont que très- 
rarement des fuccès fi heureux. Le }. du 
même mois , Meilleurs les Flamands nous 
[égalèrent idïner en leur grand Vaiflèau, 
qu ils avoient fretré pour Venife , qui le 
oommoit l*Oranger> dans lequel on fit Uff 
prodigieux épanchemcnr de toutes forces 
de liqueurs » à la ùaité. des Princes.du- P.ainf'- 
ie veux dire du Doge de Venife , Se da 
Prince de NalTau , que l'on acompagnoit » 
chaque fois-T de même que notre foctieda 
Navire , de plulîeurs coups de canon. Mais 
après ce régal , qui fut des plus magnifî- 
quesj je ne voulus point retourner à terre 
avec les autres , parce que nous devions 
ftire voile la nuit fijivante, le me conten- 
lai de me faire mener à bord de nôtte pe- 
tit Navire François > oùje demeurai de- 
puis ) fans avoir voulu imiter les Hôllan^ 
dois t qui coniinuérenc route lanuit àhot- 
rc & à ^ire grand fèu de leur artillerie», 
pour l'heuceux fuccès du voïage , jufqu'i. 
£C qu'on eût levé ls& ancies» 

A. 
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le fienr A une heure a{>ré5-minuit , nous mîmei 
Viii^ '°°* ^ '^ vbile , cinq VailTcaux enremble; 
*aic Je (avoir-, quatre Flamands > l'Oranger, Saint 
iÀiaiSb, Pierre le Grand, le Neptune; &;l^uCTe,que 
l'on nommoit la Licotne , avec notre pé- 
rir Navire François, fouî ie nom de Sainte 
Son Anne, danslequcl j'ctoiscmbarqué. Je ne 
•Greffe vcux pas fiaflcr (bas filence , que parce que 
^"' ' nçrre Navire François ne païa aucun droit è 
mitei lârade de LimiJlô,i\neno\is éroit paspcr- 
quelque mis à nous autres qui y étions embarquez, 
•»«. de rien acheter fur le lieu pour le trant 
porter dans le Navire , quoique nouï 
euHlons la liberté de débarquer & de met- 
ne pié à rcrrc quand nous voulions; parce 
que pourpeu qu'ils & fuflcnt aperçus que 
nous eulubns embarqué quelques provi- 
fions, jufqu'i de l'eau , ouun citron feule- 
ment I ils nous auroient obligez de paiet 
le droit ordinaire , qui eflfixeen ces quar- 
tiers. Deforte que je fiis oblige de me fcr- 
vir des barques des navires Hollandoisi 
Çout rranfporier â notre bord quelqueï 
nuits & quelques rafiraîchilTemens que je 
pris , fans qu'ils fçufTenc que cfc f&t pour 
nous. 

Le 4. d'Oiflobre , ctans partis de Limiy- 
/3 la nuit précédente, comme je vous ai 
dit , nous continuâmss nôtre voïage , cô- 
toïanff toûiouts la côte Méridionale de l'if- 
le de Cyprci avec U proue , au Couchanr. 
Kous allons touscinq cnfemble, fans nous 
écarter les uns des autres; mais nôrre pe- 
tit Vaiilèau.qui étoit beaucoup plus léger 
8c plus vîre ^Jie rous les autres , pour ne 
pas précéder les compagnons , n aloii ja- 
niais qu'd demi voil«> pendant que les au. 
ctes 
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ttesVailTcauxlestenoieDt toutes déploïées. 
Le 9. du même mois , le vent qui ne nous 
àvoic peimis iufqu'alors de côtoïei les ri- 
vages de Cypre qu'en fctpcntant , Taus avan- 
cée que (iès-peu,s'écanï changé., & Een> 
iàu enfin un peu plus âvoiablci nous pet- Hp^tf 
dîmes-dc viic l'Iflc de Çypre , & nous com- ^yA 
mençàmes dèfclors à prendre la rouie <pie c,p(e, 
ppus nous étions propofée. Le 11. le vent 
aSani ccdë de nous^vorifer , étani devenu 
contraire , nous fûmes coniraînu de relâ- 
cher , Se de louvicr le Ions du Golfe de 
Setiatie, quoi qu'alors la Nbi fiit fort agi. 
tée.' Le 1^. en rerpcniant toujours du cô- 
té du Nuid , nous aperçûmes la terre de 
£>ri loin , qui étoit fans douce du Golfe de 
Settalie. La nuil fuivante , nous eûmes de 
la pluïc>avec laquelle le vent contraire k 
xelacha un peu , Se la Mer cdlâ d'être agi- 
tée i mais nous nous trouvâmes fore incom- 
tnodezdecettebonacc', parce que coRune 
les Vaiflcaux n'avançoienc point , la pe- 
lanteur de leurs voiles leur communiquoic 
un certain mouvement de trépidation , qui 
nous fut uès-importun > à caufc du rapotc 
(]u'il avoir à celui qu'une nourrice donoe- 
xoit à nubcrceau, pour endormit Ton en- 
finr. Le loir du 1 f . du même mois > nous 
fûmes environnez de nuages épais , acon>- 
' pagncï de tourbillons de vent & de pluïe« 
que les Latins nomment Typhonij vorticet* 
.ï\ je ne me trompe. Cependant nous fur- 
moniâmes heureulêmcnr xét orage y lâns 
en avoir été autrement incommocicK. , -. ,, . 
Leii.d'Oaobrc , le vent conrrairc ,J^Î^* 
qui nous avoir arrêtez fi long-tems dans * 
le Golfe de Settalie > s'énnc i la fia déda- 
le 



i, Google 



tes V«YA6ES,DE 

xé en noue âreùr ,1e Pilote , Se les autres 
Matelots , afUirétent que de la hune ils 
svoteni découveti la terre - ferme i mais 
qu'elle étoit fort éloignée , 8c qu'ils crd- 
ioient que ce fiit l'Ule de Candie. Mais i 
félon moi > ils fc trompèrent-, parce quC 
de tout ce jour-là > ni le Icridcmain > il 
tious fut imporïîblc de la voir. D'autres 
fbutenoient que c'ctoii Rhodet » Se peut- 
Être avec quelque fondement j en vue de 
Ja toute que nous avions toujours tenue 
du côté du Nord. Pendant la nuit, le vent 
s'étant augmenté en notre faveur , nous 
primes une route > fans nous en apctçevoir i 
qui nous fepara des autres navires : Se le 
IX. d'Oftobre, nous nous trouvâmes ïeuls 
à la pointe du jour , fans voir aucun des 
Navires, avec lelquelsnousavions heureu- 
sement tait ce trajet jufqucs-là. Cepen- 
dant nous ne perdîmes poini courage > Se 
nous continuâmes feuls nôtre voïage, à la 
fiveur d'un vent que nous avions en pou- ' 
pe. Mais le foir, fur le tard, nous décou. 
vrîmes clairement ta letre-fcrme, à la &- 
veur d'un vent maîtral, ai'ani toujours la 
piouë au Couchant. Les Matelots aiTuré- 
rent que c'étoit l'Iflc de 5carpemo,de la 
dépendance des Vénitiens; & quefî ce mê- 
me vent continu oit en cor quelque-tcms « 
nous verrions bien- tôt Candie. Vers les 
onze heures du foir, qui fuivic immédia- 
tement , le vent cefTa entiétcmem ; & le 
z}. du même mois , à la faveur du vent> 
qui fe changea comme nous le dclîrionss 
nous découvtîmcs une plage, que les Ma- 
telots prirent pour Candie ; mais la nuit 
Suivante, lèvent s'éuDt augmenté j 6c loâ- 
jouis 
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-fours fovofable , nous nous mîmes au lar- 
ge vers le Sud , de peur qu'il ne nous pouf- 
lar un peu 4 contrc-tcms du côté de la ter- 
re > &c laiflâmes^ comme Us dirent , l'Ule de liii« d* 
Candie , à niain droite , du côté du Nord^ Caadk, 
6: û éloignée de nous , que nous ne la 



en dînant nûsdcMalihe, de laquelle nous J^„j 
nous étions déjà aprochez de fort j^ès , Mâlih*. 
Uns y pcnfcr , à caufe de l'obfcurfté dp 
Tait , qui nous l'avoir cachée jurqucs-la. 
^ous moUillâpies au Port de cette Ille 
long-rems devant la nuit \ rciAïs au Port 
.avancé > où aulTi-tôt après un homme lé 
lendit à nôtre bord dans une Barque de 
la Garde pour nous reconnoître , favoir 
qui nous étions , &c d'où nous venions , aiià 
d'en informer particulièrement le Séréni^ 
Jîme Grand Maîrre. Il fe chargea des Cer- 
tificats de fanté , que nous avions de Cy~ 
fre; mais après les avoir ttempez dans le 
vinaigre, pour le précauriottner contre les 
dangers delà pelle , donc tousles Vaiflcauf 
qui venoienr du Levant ctoienrAirpeâs» 
où l'on difoic qu'elle ^ifoit de grands dé- 
sordres I principalement à Conftantinople > 
Se en pluîîeurs autres endroits de la Tur.- 
Quie , félonies lettres qu'on en avoir reçues. 
11 Dousdit >cntr'autres chofcs , que les guer- 
res de r£urope continuoient toùjoursi Sc 
à la An s'étant récite , paice qu'il eroït fbrc 
tatd , il ne nous raporca aucune réponfe. ^^ (^ 
Cependant comme noils n'avions pas lieûtHR. 
permifiton de. débarquet , nous paflâmes citr^ de 
encor cette nuit-là dans le Navire , fous''*»'-' 
l'ob-"!''"' 
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l'obrcuritc de laquelle oa nous acotâa la 
liberté feulement défaite aîguade hois de 
la Ville. 

Ce même' homme t qui fe nommotc le 
^ieuT Dejtderio Momem^gni ■ Te rendit i 
nous dès le matin du 29. d'O^obce, Se 
Dous dit que CCS Mellicurs âifoienc quel- 
que dificuLté > en vue de la lettre que le 
Conful des Vénitiens m'avoii dtellec en 
Cypre i parce qu'elle n'écoù pas conçue^ 
m 11 nettement > ni en des termes fi précis* 
& ^daiiSi quecelle du VailTcaUjque le 
'Connu des rrançois avoit Ibufcriie aullt 
de Cy^e le même-jour : en éfct , celaétoic 
vrai. £t comme on avoit &ic inftance fut 
^es lettres du Conful des Vénitiens i pat- 
■ce que les Minifttes Vénitiens font fort 
ciiconfpeas , & fott exadts dans l'aquit 
de leurs Ciiarges ', & je ctoi même beau-. 
coup plus fur ce fuict en qucftion , que 
■fur quc[qu*autte que ce foit , il me deman- 
da la raiTon de cet égatement; me ilït ex- 
xofe en même- tems . de la part de ces McA 
iîeurs > du ictaidement qu'ils apotioieat i 
l'exécution de ta grâce que je leur deman^ 
dois. Je tirai bon augure de tout ce pro- 
-cédé ) lotiai ces MeÈueurs du foia qu'ils 
prenoient de moi \ les remerciai de leur 
'civilité à mon égard , & témoignai en cet- 
te oclfion que je fuivrois exadlcment., Sc 
avec bien de la joïC) les prdces qu'ils me 
prefcriroient. 

Je donnai enfuite i ce même homme une 
lettre , que favois déjà écrite pour Mon- 
seigneur Vifconti, quiy exerçoit la Char- 
ge d'Inquifiteur Apofto!ique,dont en l'in- 
vDrmant de mon arrivée > je le ptiois d'a- 
puïct 
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^er ma caufe de Ton crédit , & d'obtenir 
de Ces Mcflieurs ce qaejc delirois Le P, 
Ojjino lui çn écrivit aufli une autre. Mais On ttu 
Iç Sieur Dejiderio ne les prit qu'après les ™'"*.^" 
avoir fait paffer par le vinaigre , & nous^^,"'J^ 
ncomit qu il ne manqueroic pas de les ren- {»,«. 
are en nsain propre : démette âfon il s'en 
retourna , après nous avoir intbtmc de 
plufieurs nouvelles de la Chrétienté > que 
nous reconnûmes de quantité d'auties du 
Levant, que nous lui racontâmes. Cejour- Qg^- 
lâ même immédaiement aptès-dînet > M. dnci 
leCoramamlcur F. Marc- Antoine Braa-f.^'"- 
cacci Gentilhomme Napolitain, que ra-„,"b^ 
vois connu paaicutiérement à Hapies , & lui re». 
M. F. Mandata Mand<ilîi Gcanmomme Aent 
Romain , tous deux Chevaliers de Mal-'^'^^ 
the 1 me vinrent rendre vifîte dans une Bar- 
qiie qu'ils mirent à l'ancre , à quelque dif- 
tance de nôir; Vatlleau , comme £iifoii 
celle de la Garde > & m'o&ireni tous deux 
leurs fctvices de fort bonne grâce > avec 
beaucoup de civilité. 

3'apris du Sieur Brancaccio , avec bien de on hi 
là douleur, la nouvelle de la mort de mon dii At$ 
intime & commun ami , le Sieur J, Th/y J"*"."}" 
mas Spina , Gentilhomme Napolitain, ^ôrU* 
dolié de tant de belles qualités , qui avoit quel» 
aquis l'eftime de tous les honnêtes gens , & nues- 
de celle du Sieur Annibal Spina , ion ftére ""* ''*. ^ 
aîné , qui n'étoil pas moins mon ami , dont ,' *"""' 
on ne m'avoit point infermé depuis cinq 
ans qu'il éroit mort ; mais que les deux au- 
tres néres , Monfeigneur i'Evêque de Lec- 
CC} & le Sicut Horatia > étoieni i Naples 
cri parfaite lânté ; ôC que le Sieur Pranpoit 
leur neveu , fils aîné du Sieûr Annihai , qui 
Tme VIU- H ctoit 
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^oic encotfbct feune lorfque je pal&i par ' 

Napics > avok acheté le Macquilat de. ,..„ ' 

& qu'il avoù déjà ^pouTéMad lime ' 

dît aufit , que le Sieur Don Flacenr Cara- 
^, Chevalier de Malthe , nôtre compa- ' 
gnondefonuneauSiigcdesChicrchenecn ' 
Barbarie , avoit été tué dans une querelle 
^'il avoit eue avec quelques-uns de fes 
patent; que le Sieur Carlo ai Saofp-û tnoa 
ami 1 écoic Mellre de Camp d'un Récî- 
menc d'Infanterie Napolitaine, dans Tes 
.guerres deXombardie ; & me raconta cnJîa 
plufieurs autres nouvelies > tant de mes 
amis j que de cette charmante ville de Na- ' 
pies,. qui me furent infiniment acréalïles. 
Tapris du Sieur Mandojîo , que le Sieur 
JeMt-BStiJle Sali Romain, Chevalier de 
'Malthc.t & mon ami particulier > ëtoic 
Meftre deCamp d'un Récimentdlln&nte- 
ric , àms les Troupes quclc Pape avcrit ea- 
voïÉes en Lombardici& qu'un fils duSieur ' 
Jérôme- Mignanelli , aulfi Chevalier de 
\Matthc, jeune hommciy écoit Capitaine 
d'Infimtetie. Ils s'en tetoumérent enfin , , 
& me firent cfpérct » que.dansle Confeil 
que l'on devoir tenir le même jour pour des 
a&ires très-importantes de ^'.Ordie, on y 
parlcroit des miennes, 
stiimù Sur le Toit, Monf^gneur Virconti In- 
pren- quifiteur , me fit la grâce de m'envoïer 
f"'^" quelques petits rafraîchiffcments , en me 
"upîjj" nàfant dire, qu'il avoit entretenu le Séré- 
duinndniflîme Grand Maître de mon afàire ; que 
Miùre Ton Scciétaircyétoit encor,&qu'ilatcn- 
t^.'i»!- doit que ceux du Confeil ^iTeni Tortis» 
'* pour en fàvoi c la réfolut ion , & nous la corn- 
mumqueiauflî-tôi. Le Secittaire de mon* ' 
• dit 
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^t Seigneur vint peu de tenu après , & me 
dli que ces Meâicuis avoiem c[é au Con- 
fcU pouty terminer un difërcnd entre deux 
Gentilshommes Efpagtiols , qui ptctcn- 
doicnt tous deux te Prieuré de Navarre î que 
■ l'ony avoit auflî procédé à l'cleftion d un 
nouveau (îénétal des Galères j que nonobf- 
tant les btigues de quantité de Chevaliers» 
on en avoit pourvu le Prieur de la Koccel- 
/r,filsdul>nncede la Roirrf//r, quiavoic 
nouvellement fondé ce Prieuré , dans U 
fufdice terre de feu fon père i que tou- 
tes ces afaires , qui avoient ocupé ces 
Meflieurs 11 long-iems , avoient feu per- 
dre auflî au Grand Maître la penfée des 
miennes ■■, ou qu'il avoit jugé i propos 
de n'en pas parler à l'AfTemblée, a caufc: 
qu'il étoiT trop tard-, mais que l'atani été 
trouver lors qu il forioii du Conreit . pour 
/avoir ce qu'on y aUroit réfolu, le Grand 
Mairie lui avoir dit , qu'incontinent aptes 

au'il fcroit: de retour de la promenade , où 
alloit en je ne Tai quel endroir hofs de la 
Ville 1 pour deux jours feulement, il con- 
voquetoic leConfeil à ma conridération. 
& qu'il y proporeroit mon afaiie \ parce 
que Tans cette Afièmblée l'on ne pouvoic 
tien léfoudrei & qu'il avoit ordonné cepen- 
dant que notre VailTeau ne ftartit point du 
Port , ajfin d'y atendie commodément la 
léfolution de pouvoir débarquer en cet en- 
droit > fans être obligé de me foûmettreau 
caprice du l^ilotc, ScdcpalTer à Maifeil- 
le , où il avoit delTein de le rendre incefla- cinliiè 
ment : qu'ainlî il me prioii d'avoir un peu i.< fienr 
dç patience. Tenvoial rcmetcicr monditJ''j5 
Seigneur, de tomes fesbontez pour tnoi,,;„**î 
• ■■ . H 1 gj'Mca* 
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Se l'afllifer que j'aiendiois Auunt qu'il liii* 
piaiioit , dans l'cr^éianccdont je me flâ- 
tàis, qu'il portccoit toujours nos iniétêts 
anprés du Grand Maîcrc. Le Sieut Deji- 
dfrio vint cnfuire faire commandenieDt 
au Pilote de notre Vaiilcau de ne point 
faire voile , mais de demeurer à l'ancre , 
fie me confirmer ce que je tous viens '6b 
Aie, 

' Le f * d'Oftobre , M. le Commandeur 
Brancaccio m'envoïa dès le matin un pre- 
fent de quelques provi&ons ; £n meme- 
tçms il me fit favoir, que fut le foir le 
Grand Maître dcvoit retourner de lapro- 
rbenade ,'&: qu'il ne manqueroitpas de lui 
parler de nôtre alâtrc. Le SlzMt Déjtdeno , 
Garde du l'on » nous vcnojt voir tous les 
jours plufieurs fois , .& àfon imiiation* 
plulieurs autres queje connoilibîs, & d'au- 
_ rrcs par curiofité venoient fouvent dans 
©nluî ^jj Barques nous tendre y ifite deloin. Sur le 
le 5cî ^Oi^i ^^ P^" devast la nuit .les CommilTai- 
Commif.r'es delà ianté me vinjcnt voir pour s*infor- 
fairer mer de la .qualité des hardes qui m'apar- 
^"l tenoient; & rae dirent, que comme le 
m"r dV Grand Maître étoir de retour', on ne man- 
ia ouaii- qucroit pas de tenjr Confeil des le lende- 
tédefn main, fur l'afaireen queftion. Maisa'ûnt 
hàtAti. aprisic détaildeïhardesquejeportois, & 
particulièrement la Balle de fil , fans leur 
avoir fpécifié ce qu'il yavoit dedans; par- 
ce que iS'ils l'euflcnt fçu > ils en auroienrfeil 
fans doute beaucoup plusde dificukêj ils 
dirent qu'au fujet des hardes, ilâloitné- 
céflàirementque j'cufleun peu de patîcn- 
' ce j parce qu'ils me donncroicnt laqudran- 
, , (aine un peu plus longue qu'ils' û'auroient ' 
■■,-"-■■■■■ ÙKt 
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fait > lî nous n'cuffions eu que dos péifon- 
nes îèulement. 

Le I . de Novembre , le Gardien du Poic 
fe rendu à notre bord aprcs-dîner, pour 
' tne figniAerta libercé Quoo m'avoit acor- 
. dée de débarquer > c'elt-à-dire , avec ceux 
de ma fuite » par uhe grâce rrès - parti> 
' culiéici dont j érois redevable à ces Mef- 
Jîeurs : à condiiion cependant que j'iroisOnPoltr 
laircla quaraniaincition pas danslapeti-'*^*.* ' 
te Iflc ou l'on envoie tous les autres j mais **'";,[,. 
fur le Port, où nous étions, au logis du^ine, 
. Sieur Don François Ciancar > auprès de 
' Jôn Eglife de S. Sauveur , que Monfei- 
' gneur l'Inquilîteur obtint en ma faveur. 
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vâiâ<raux U fàiioicnt , étbic toute ren- 
plie d'autres gens > Se qu'il n'y avoit pas 
3e place > ou parce qu'il n'y avoir que très- 
peu de provinons dans l'IUe, pour la fub- 
fiftance de tant de monde , fans y admcttce 
cncor de nouveaux paffagets. 
- n«tiu'* Quoiqu'il en Ibit, co vue de lapermî/^ 
fi(urd«l- lion qu'on nous acorda , nous déoarquS- 
IïVjIU mes, avec toutes nos hardcs. Et aulTt-tôt 
•^ ^- après qucnous fûmes rendus à tettC , fur le 
■*"'"*'*point de prendre le chemin de la petite 
montaene , fur le haut de laquelle la RUti- 
fon qu on nous avoit dcltin^ étoit lîtuécï 
Monfeigncui î'inquifîtcur me vint vilîter 
AU Port dans une barque.) oùnousdemeu- 
' rames plus d'une demie-heure en convec- 
faiion -, mais à < ' 
l'autre ; lui dans 
bord de la Mer i< 
fieuTS nouvelles d 
' part de quantité 
' communiquées d 
tourna , après m': 
it fervice imagi 

au'îl donncroit 
ic auprès des Meilleurs du Confeili peut 
Êire abréger le icms de ta quarantaine, qui 
feroît , comme il le cémoignoi t , de quaran- 
te jours & davantage , en comptant ceux 
quis'étoient déjà écoulez depuis notre for- 
tic de Çypre juiques-lài en même- tems* 
je me rendis en cette maifon, qu'on m'a- 
voit deflinéc , dont le Ptopriétaite , & le 
Sieur Defiderio , gardien du Port, me mi- 
rent en pofre^on. Ils fe donnèrent U pei- 
tie d'y taire porter toutes mes bardes, en 
' partie dès le Toit même , & le tefte dé Iç 
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lendemain > pour les meitie toutes ii'aii> 
oomme nous nifîons tous les iourst& les ex- 
pofec au vent , dans une grande galerie cou- 
verECi;^uUconipagaecettcmailbn»c]ue|c onioi 
Trouvai irès-proprc , fotc bien meublée i '^f' 
avec de jolis âpartcmcns, de l'eau admira- ^"„*''|'^'^ 
bic > & toutes les auttes chorcs nécefTai-gMfbtt 
tts i fur-tout fort gaie > d'où l'on décou- joij, 
vce le Port Se la Mer de fort loin , la cam- 
pagne, tout le Faubourg , & la V ille-rncuve. 
Enfin je puis dire que c ell la meilleure » la 
plus cotxunode j & la plus divertiflànte 
que nous culliom jamais pu defîrer pour 
ce Aiiet. Pat ocdre de ces MeUîeurs les Dé- 
putezi nous avons un homme 4f Surcroît 
danslanuifbn> à nos dépens > pour nous 
garder j& pour nouslervii, & une bar- 
que au bord de la Mer , qui y eft inccila- 
ment à Nncce , que nous païons, Telon la 
coutume > Se pour nôtre Tûreté & pour 
nous aller, quérir les pioviUoos néccâàifes. 
te Sieur Defiderio , gardien du Port , ne 
manque pas autïi de nous venit voir fou- 
vent t & s'entretcmt de loin avec nous. 
Cependant j grâces à Dieu , nous fommes 
tous dans une par&îte fanré ■ & a^apcliis 
de rout Ibupçon de pefte ■■, enibrte que j'ef- 
pére futmontet heuieuTemenc ce petit ac- 
cident 3 dont je fuis redev^le à la Provi- 
dence Divine. 

. De Maifhe,ie 4. de Novembre idif. 
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LETTRE XIV. 

DE SYRACUSE. 

Quand cet ouvrage ne/iroir pat rempli de 
témoienaget invivables de l'amour M^ 
n&nehéret a confervé pour fa chère Ba~ 
fylottimne petkiam ^^Ue vivait i cette ' 
quatorzième Lettre, de même t)ue les qua- 
tre! autres , qui terminent ce volume & 
qu'il écrit afin ami < rend de trop hellet 
marques 4e celui qulil lui a témoigné après 
fa marttpour en douter jamais , et* ne 
fas avoUer à (a gloire ^ que citte drconf^ 
lance déjà vie ne mérite pas moins d'ié- 
hget de mire Jîécle , que les précédens en 
ont tranfmis jufqu'à nous en faveur d'JEr 
née , pour avoir fituvéjin PerfAnchiJip 
de l'embrafhnent de Troie t & l'avoir 
porté fur fis épaules jufqu en Sicile.. 

ENfin , mon cher Mario , après avoir 
gardé la folitudc au Port de Malihe 
Vefpacc de vingi-deux fours > me voici en 
liberté & en parfeiic fanté, furie point de 
me rendre auprès de vous , pour vous faîte 
la révérence i- parce que je n'ai point d'a- 
Êtircs gui m'arrêtent ici davantage. Je vous 
entretiendrai ccpendam, pour tetminerles 
circonitances de mon voiage , du lëjour 

S|ue )'ai ^it à Malthe > &: de mon hcurea- 
e arrivée â Syracufi. ]c vous dirai donc 
que le 7. de "Novembre , les Galères dc: 
l*Qldref qui vcnoieat dc je ne âû quel en- 
droit 
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droit de Sicile , ft rendirent des le matin 
au Pott de Malthe >• mais elles n'étoienc 
(]ue quatre de corapagnie'^ parce que cel- 
les que l'on avoir commandées, & aux- 
quelles on tiavailloit inceiTamcnl , pouc 
lÉpatei la pette que l'on avoit faite de deux 
iautiesquelquesmoisaupatavantjn'étoient 
'pas encor achevées. Elles parurent toutes 
en deuil de la mort de leur Général > que 
la parque avoit foumis à fon empire de- 
puis peu de jours au milieu de ^n^/f/^ Le teficuï 
7. de Novernbre , les Commiflàites de l*rfeiia ■ 
(ânté nous vinrent vifiter , entrèrent dans Vaii««ft 
'la maifon , pout voir fi nous avions eu le 'Jfcom- 
ibin d'crendte nos bardes Si de les expofcr miiTiiret 
au Toleil, fcton la coûrume en fembiable Jciafin. 
ocafion, afin d'en ftire leurraport au Con- '=■*?" 
icil. Le I î. de Novembre , Monfeigneiir''J^J'j^' 
rinquiliteurmc fit l'honneur de me rendre |, Villes 
vifire, fans pourtant entrer dans la mai- 
son j nous demeurâmes rous deux debout 
hors de ta porte en converfation -, parce 
" que comme |e n'avois pas cncor obtenu la. 
permiflion de recevoir ni de vilicer pec- 
ibnne , je ne pouvois pas même lui prefen- 
terdeftége pour s'alTeoir. 11 méfie lagra- 
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je vous ai parlé , éianc fbri vieille , n'ëiolç 
plus eo écai de fervic , Sc que les autre» 
neuves* auxquelles on travailloii înceflit- 
mcnt à Malthe > à Palerme & à Naples > 
Onl'o- n'étoient pas cncoc acheviîes. Le même 
Wige . joue aptes dîner > les Commillàiies de. la 
J^""^'" &nté vinrcnr vifiter meshardesune fecon- 
cncii ^^ide fois > & prirent un Médecin avec eux , 
renfer- a£n qa'il vir & fit Ton raporc du cercueil 
noitic qui renfermoii le corps de Sirti Maanî, 
iï^M '^*'"^ *^^ iâvoient que je m'ctois chargé. 
Mais parce que de peur de gâter la balte > 
dans laquelle il éroir , je ne ravois pas dé- 
gagée 1 Se que je m'étois reulement con- 
remède lainertre à l'air ^ non-reulement 
ils me refuférent la liberté de vifirer mes 
amis , Se de me promener dans la Ville } 
mais ils ne voulurent pas même permettre 
au Médecin de s'en aprocher > pour exa- 
miner & toucher ce cercueil. XellcmcDI 
qu'ils me ditcnr , que j'euffc foin de le dé- 
. gager entièrement , de découdre le fuairc> 
oc rout cjpofer â l'air > & qu'ils ne man- 
queroient pas defe rendre chez nous d^ 
le lendemain ,pour rcfoudrc la permif- 
fion que nous demandions de vifftct nos 
amis. Ils me firent néamoins plulieurs ex- 
■ cufcs j de tant de dificultez qu'ils tbcmoient 
fur ce fujet , Se nous dirent que toutes cei 
précaurioDS leur éroicnt abrolument né- 
ceffkires , & de la dernière importance^ 
Parce que comme la fubfiftance de la ville 
de Maithe dépendoit cmiécement de leurs 
voilîns. Us étoient contrainrs d'en ufer de 
la fbrre , & avec toutes ces févéritez ep- 
vers tous les palTagcrs infeiftçz ou furpeus 
de contagion ; a£n que ta iiàlç Si les au- 
tres 
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tiesPaïs d'où ils titoicnt leui fubliflance* 
ne leuc ccfulàlTem poinc la communica- 
tioD , comme ils lôtcioient infaillible- 
ment , s'ils favoieni qu'on en ufât autre- 
ment , Se que l'on admit tcop facilement 
les chofcs Airpe^es , qui arrivent du Le« 
vant chez eux. Je me rendis à leurs rai- 
fous t as ouvrir Se défaire en mêcpe-iems 
toute ta balle , comme ils l'avoieni dcfiré i 
à quoi néamoins je n'avois pu me réfoudre 
dès le commencement , de peur Teulement ~ 
de la gâicr , & de ne la pas raconunoder & 
bien qu'elle étoit auparavant. 
. Le 10. de Novembre , le Grand Hôpi- Ugnnû 
lalier , avec deux autres anciens Chcva- j""^'**" 
Jiers , que l'on nomme Grands Ctoix, acom- ^^idJ^ 
pagnez de plufieurs autres petlbnnes > nous ]„; „„i 
rendirenr une autre vilite , lefquels après ?ifit«. 
nous avoir ait de grands préambules ■ en 
des termes emphatiques & pompeux , à la 
louange de leur Religion , de l'honneur SC 
duf efpeâ qu'un chacun lui devoii avec juf- 
jcice , en vue que Maltheétoic un rempart > 
& des Pais du Roi Catholique & de toute 
Ja Chrétienté i'ic Grand Hopiialier nousiegnnd 
iît quelques plaintes de la part du Grand |?'*i'«»- 
Maitre , fort civilement cependant , de ce jJi'^^Jth]^ 
que je n'avois pas déclaré d'abord que j'euf- fàu qoelr 
le avec moi les dépoiiiUes de mon époufe y qa» 
chofe pourtant de très-grande conléquen- fI>|'"h 
ce , comme ils difoicnt , dans un rems au- j",,"' 
.quel la pelle défettoit un inanité d'en- y^n;^ 
jdtoits > in^s jeiui dis> qu'étant encqr dans 
le vaÎHcau , on nte demanda en général 
quelles hardes j'avois ; qu'aLors favoiiai 
jngéDumont & dus la vérité > une balle > 
cinq cailTes , de je ne l'aï cotnbien d'autiss 
H (î pa- 
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paquets 6cde Tacs , remplis d'habits > donr 
)c me ïcivois ordinaiicment ; Se que Icr 
Commisne s'en étans pas informez plus, 
particulièrement, fc croïois auâl n'avoic 
pas cté obligé , ni qa'il tui néceââire de 
kur fpécifiercequ'ilyavoitdanslescaifres 
& dans la balle, d'autant ptusi-quc comme 
i''étois cncor inccrtam li je lc|oun>erois à 
.jM[<i/rAe t. ou lî )e me fecvirois du même 
vaitfcau pour m'en retourner -, je me pcr* 
fuadai que ce feroii manquer de prudence 
de parler de cette ballet du corps qu'cllc- 
'rentermoit , en picience des Mariniers* 
de pcurd'cn erre importuné tfi je me fiifflc 
embarque avec cuXi à. caufe de leurs vai- 
nes rupcrftiiions , K de leurs fcrupulcs im- 
perrtnens, dans le iranfportde Temblables. 
chdfes. Mais qu'incontinent après avoir 
mis pié à reuc , étant interrogé fa premier 
re fois , de la quamiié Se de Ta qualité des 
hardes^quim'apartenoicnt>.|'avois d'abord 
tout déclaré , fans déguifet quoique ce fût ;. 
que depuis même , |c les avoîs déploïées 
éc mifes à l'air , avec tous les foins imagi- 
nables,, pour me conformer cmiércnicnr 
aux ordres que j'en avois reçus des Met 
fleurs qui m'avoicnt vilicé fur ce fujei. 

CcsMcflieursdemeurércm fortfaiisfai» 
de ma réponfe & de mon procédé même >. 
qui leur parut plus raiibnnable qu'ils ne fe 
lécoient perfiiadez d'abord. Mais ils vou^ 
kiTsiiii voir la cailfc ; t'aïant bicd confi- 
dérée , & fôir examiner par le Médecin 
qu'ils avoient exprcjTément amené avec 
eux , apiés avoiE été iniertogé plulicuts. 
^is fur toutes les circonftances qui regar-- 
4Disat cme cailïê y aptes > dis-je > avoir 

«PO;. 
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tonCahé plulieurs fois encr'etix ce qu'ils tè- 
roicnc en ceicc ocafion ; tU rcfolucent: i^ue On atR 
frjc voUlois recevoir de leur pan un Certi- ""J^j "^ 
jcat de fanté, qui n*cat poinc de reftric- j^^^^J* 
tion & qui me t\it avantageux , je conlen- uac kc- 
tirois à l ouverrure de la caifie ; 3c que non' ne de 
feulement en rexpofcroit à l'air ItniplC'' '^""* 
menr, comme on avait déjà fàiï, nMisen-J.^[J''jj, 
coccequirc tcouveroit dedans; (JuVofui-townei^ 
te , après toutes ces précautions , ils m'a- 
cordecoient un Pafflè- pOri , dans toutes tes. 
formes que- je le poiurois délirer : que. 
fi je ne le voulois pas permettre , ils ne- 
Aoucheroient pas à cette caifTe, qu'ils laif- 
iêroient comnje elle croit , pour ne me 
pas défobliger i mais qu'ils ne pourroiçnt 

Sis aullime donner de Lettre de fanté ^ 
iisquelque[,eftriftion, quimefcroit fans 
lioute de I» peine ailleurs. Enân , que je 
^ffe réâcxion fur rouies ces chofes , Sc 

Ju'ils s'en remctloienE entièrement à moi. 
Icctc conduite me tint un peu en fufpens v, 
ainli je pris du> teins pourypenferférîeu- 
fement , comme ils me firent aulTi-la grâce 
de m'en ofirir avec beaucoup de civilité;, 
deforte qu'ils s'en rerournéreni , fans ttie 
peitneKTc de foitii Sc fatis réfouire quot 
-que ce foit; 

D'an côté, r'aurois bien voulii me dif- 
penfcr d'ouvrir cette caiffciparce qu'il, 
eroir impoiïibic de l'entreprendre (ans Ut 
gâter , & rompre peut-êrrc ce qui étoit dc- 
oans t & je ne pouvois foutrir , après l'a- 
voir conduite avec moi depuis fi long^temsj 
avec tant de foins , feulement pout con» 
fccvcr entier ce qu'elle tenfermoit j que 
aies, peines bix ce iufec wSsoi- iti iautilM 
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De l'autre , i'avois peine à me réfouclie de 
piniidcMalthe, (insëne pretniércmeni 
muni d'un Ccriificat de fancé en bonne for- 
me) de pcui d'être atcêté ailleurs > 8c d'y- 
, ' recevoir pcut-êtce de plus grandes incom' 
œpditeZk Enfin en cette con)oiiâure je m'a- 
vilai d'impLoter le crédit &la ^veuroc* 
dinaiiedeMonfeigneur l'Ittquifiteur , que 
j'informai ioconiineBt ,'par une tetrre que 
M lui écrivis , de tout ce petit dénsêlé. Je 
le priai inQamcnttic le vouloir acommo- 
der , & de diipofcr ces MclHeurs à m'a- 
corder la Lettre que |e leur deniandois dans 
les formes ordinaires » pour m'en pouvoir 
Ârvir ailleurs , Jui Tpécifiant toutes les rai- 
fônsqueiecrusnécellàires pour l'obccnit* 
fans ouvrir la cailTe, poat ne la pas gâter, 
MéM Monfcigneut l'inquinreur Te chargea vo- 
•éigncnr lomiers de tous ces perits foins » je demeu- 
JjJ^"jjTai cependant toujours en même endroit > 
Srrxcufc'ii'is avoir de communication > eu arendanr 
fe rend te iiiccès de twiies ces conférences. Le it. 
m^iii». de Novembre , nous aperçûmes au Port let 
pnûrie ^"'^i^^* "ic Malthe, qui croient déjà dero- 
^ci, tour , avec quelques provifions de grains, 
*tiu mais fort médiocres. Ces Meâtcurs éxigé- 
Vtiu. rent de moi une deicttptionduiemsj^dti 
lieuSc du genre de mort de ma chère épou^ 
/e> dont les dépoiUlles ^tii m'acompa- 
gnoient £aifoieni toiKe la dificukë. Leur 
cnaïant envoie un extiaiti que )c copiais 
Xant for mon journal des relations que j'y 
avois inrérécs de mes voïages , & des dé^ 
^enfcsque )'avois £aùcs,que d'un crailé que 
l'avQis éctii en Latin, des l*rovtnces fou- 
iniresauRoidePerred'auioutd'hui. Ilseo 
iieac kUvtfi 21) CQoftil > 4aw ils iiirenc 
Kl- 
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tenement fatufàits i que fui le foir du mê- 
me jour , ils me fitenc dite que fécois enO""»^ 
libeitéî que je pouvois aller où bon me^^'J^^ 
ietnblok > après nous avoir fait prêter fer- 1^^^ ' 
ment» qu'il oous étou inconnu qu'aucun w le 
'des nôiccs 6it raori^epefte, en quelque ««"fi^fV 
!eodioil que nous cuifions parcouru , ni^*BÏ|f 
'aième dans notre VaifTeau •■, mais fans nous ° * 
parjurer. AinU on nous permit de voir la 
Ville , de viliter nos amis « fie en même- 
temson nous fit efpérer des Lettres fevora- 
'bles pour nous en tetounrer quand nouS' 

voudrions. 
' Le i}.deNovembte,Monfêigneurrin- 

quiiîteutm'envoïaQuelques cens deû parti 
'd£s le matin ,-pour fc conjoiitt avec moi de 
la liberté qu'on m'avoît acordéc > & m'in- 

vitcp à prendre un dîner chez lui. Le leo- 
. demain , après m'être rendu au régal qu'il 

me Hz en fa mai fon,je fusavec Ion Secrétaire 
. à la Ville-neuvetque l'on nomme la Vallet» 

te. Veniraidans Iç Palais, où j'eus l'honneur 
. àe ifeitela révérence au SérénilTime Grand 
' Mûtre >. qui s'apelle F. Antoine-de Paule, 

de la langue Françolfe , qui me reçut avec 
_ toutes les bontcz & les civilitez imagina- 
'blcs) me fit ofre en cette ocalîon de tout fon 

crédit » pour favorifer mon dépari > & pouE. 

avancer toute autre atàire que j'auiois dans 

lepaïs. l'aconipagnaîenfuiteSonAlteflè» 
. juique dans l'Eglife de S. Jean , où il fe 

rendit pour entendre Vêpres > arec tous les 

autres Chevaliers j après l'oâcei nous lui 
" Âmes elcorte jufqu'au Palais ; d'où m'é- 

lant entretenu ïçtng-iiffms a,vec]le Cora- 
' mandcux Bjrt^^tacaa , pc d'atitrea de mes- 

amis , je in'ea|;f^04iav,âiE Je/oif e.) m^n 
■ It^ii 
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ktgis I pouT ne pas ^andonnci ma fâmîlte> 
cjuoique Monfeigneur l'Inquifiteur m'eût 
tatt iDUics les inftances poflîblcs , pour 
m'obtiper de teftcr chez lui tout le |our SÇ 
d'y paffcr la nuit. Le 14. de Novembre , 
je fus dîner avec Morricigneur , où il m'a- 
voit invûe , & enftjîtc nous nous rendîmes 
àVêprcs avecleGtand Maître, dansl'É- 
gllTc de Sainte Catherine ) oà les Italiens., 

3ui la revêtent comme leur Avocate , 8C 
ont r£glire cltdela langue Italienne ,Ëii- 
l'ôn Toient la Fête. Le if .dumême mois,at- 
Z°'' * lant entendre la Meflc à la ViUc-ncuvc ,. 
lUn! "^^"^ ""^ Eglifc de Sainte Catherine , on 
l-Ejjiife' m'y montta comme une Relique tiès-pri- 
hinie cieufc, ta Bague de cette grande Sainte . 
Caihe - donc Nôtre-Seigneur lui fit prcfcnt, pour 
B«ùe' S*S^ de Ibn amour envers elle, & qu'elfe 
que N, feroic déformais fôn époufe. Cette Bague 
s.donn» clt d'or, fsns ornement, & dont l'ouVra- 
ictite ge efl: fort fimple , ancien & gtoflîcr. EHc 
""*■ potTe- dans fon chaton une pietEC verte ^ 
qui doit être une émeraude , qui écoit 
- fans doute de grand prix ancicn\iement j. 
' mais foie que cette pierre foil mal polie >. 
ouobfcurcieparle tems, ou qu'cfêdtive- 
ment elle ne loit pas fort belle en elle- mê- 
me > elle me lemblc trop grande pour cet' 
te Bague. 
tcfi«Dr Le i.dcDécçmbre,aïantaprisquedcux 
*eU«' Gal(Srcs-deMiï/Mf éfoiénfTur le poincde 
s-èmhji E*"" P°"' MeJ^tte, je ne voulus pas per- 
mit i "* dce cette belle ocafion de paflcr en fureté 
ix^iihe le canal. De manière que m'étant feit ex- 
p.-ot ■ pédicï l&Ceriificat defftnté.quc cesMcf- 
*'**"*Micui* (ft>fiçiu:enç en des tcthies très- obli- 
'geaiis-et-foH"«ii'»nrage*lxfi-qaoiqu'il fit 
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mention du corps de ma femme que j'a- 
eompagnois , Se aïanr pourvu à toutes les- 
choies néceflaites pour ce nouveau trajet , 
je fis embarquer des le foit touc mon baga- 
ge j dans la Galère nommée Sainte Marier 
quictoit une de celles qui dévoient partir j, 
& dans laquelle le Sieut/. F.Jérôme Sat- 
va^o Génois, qui en ccoit Capitaine, m'a- 
voit invité , avec beaucoup de civilité SC 
d'annitiè. Mais parce que 1 on m'afTuraque 
ces Galétes ne te mcttroîènt en Mer que 
le lendemain, je me reniai en la maiion- 
de MonfeigneHt rinquiftteur pour y palTêt 
ta nuiii &i''envoïai les femmes en celte du 
Sieur D. F. Giantar nôtre ami , qui étoit ett 
pcflertion du Bénéfice & de ia maifon dt 
S. Sauveur , où nous avions logé SC d'oit 
BOUS partîmes. Sur les aflurances qu'oii ■ 
nous donna , que fans difcrerdavantai^e,. 
on leveroitles ancres; la nuit du }. Dé- 
cembre , nous nous embarquâmes tous î 
ï'Ave Maria , fur ladite Galère Sainte Ma- 
rie , après avoir pris congé premiércmcnc 
deMonfeigneuc rinqùifîEcur, Se de tous 
nos autres amis , de qui nous reçûmes tou& 
les témoignages d'amitié & de bienveil- 
lance que l'on pouvoir defircr. A rroîs. 
keures de nuit , ou un peudavantage , nous 
£mcs voile de compagnie , avec la Galère 
nommée S. Jean , & quatre autres vaifTcaux 
chargez de toile , de ta partde la Religion > 
pour MeJJiae , qui voguoient tous lous la 
conduite Se le commandement de nôtre 
Capitaine. 

Le 4. Décembre , à la pointe du jour ,. 
nous nous trouvâmes déjà hors du dctroir>. 
§011 çtii àaCap Pajfaro » quieftl'ancien 
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Promontoire , nommé I'ackin;SC avint lé 
dinec , nous enicâmes dans le Port de Sj/ra^ 
' cujè t où le Sieur F. Marc-Antoine Peri- 
0Otttato, Receveur de l'Ordre de Md/f/w, 
vint à nôtre bord , pour rendre vilîte à nô-- 
trc Capitaine , y prendre fcs lentes > & les 
ordres qu'il devoir obferver dans fes afaU 
rcs. J'apris de ce brave Gentilhomme,, 
ïans cependant m'être feit connoîtrc , que 
mon grand ami , Monfeigneur Paul Pha- 
raon t Evêque de Syracufca qui étoit de 
retour depuis peu deiours de les vilites,. 
,étoit alors dans la Ville » dont j'eus bieo 
de la joie , par l'envie que j'ayois de le 
voir. Dcibrte qu'après avoir dîné danslft^ 
êalére avec le Capitaine îles autres met- 
rans tous pie à terre, jcdefcendisaulfi de 
Compagnie , avec F, Antoine Cojfa- Ro- 
main , qui étoit dans la Galère de Cacava- 
.- ne; cnmêmc-temsjc me rcndisau l'alai» 
ddta *°' EpiicopsI , pour feite ^ révérence à M{^. 
ViiW M feigneur l'Evèque^ J'y^enuai donc ; tuais 
fcluu M-fans me feirc connoure. Je le trouvai qu'il 
|!^'*)'*recitoit fon ofice i & pour ne le pas diw 
ï^"*" rournct de ce pieux exercice , je demeurai 
' dans l'antichambre, cnatendam qu'il cûi 
achevé , avec le Sieur Paul Pharaon (on 
neveu , que j'avois vu aurrefbis à Meffînt 
dés l'an I Si f.où d'enftnt qu'iléroilafois, 
il étoit devenu homme , fort bienBiii > de 
bonne mine , & auquel aulTi je ne voulus 
pas me fiUrc connoîtrc. 

M. l'Evêque , aïant achevé fcs dévo- 
tions, nous entrâmes pour lui &ire la ré- 
Tcrcncc ; en me voiant , ildit incoatinent 
qu'il avoir quelqu'idée de ma pcrfonne, 
flu'iictoïoit me connoîtrc i mais qu'il ne fe 
fou^ 
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foovcnoit pas qui Jèiois ; en éfec j il ne me 
~ reconnut: pas même d'abord â U voix. 
' Pouc moi ( qui le reconnus paiâiiement 
bien â la âeone & à lôn air »don[ il me fem- 
' bloit qu'il ii'avoic point changé depuis 
.douzcansquefcl'avoisvûàRoreie en qua- 
lité d'Abbé, je ne fis pas diâculié de lui di- 
■ te qui j'étois. En meme-tems ce bon Pré- M. W. 
lat , dans un étonnement & une joïe de nie ^^"5 ™ 
; voir alors en (oa Palais > au moment qu'ilsT,„d«- 
' tnc croïoii fort éloigné de lui, & que jecivitit 
' n'étois plus en ce monde , comme il difoit ,"«»• ■ 
' depuis quJitce ans qu'il n'avoir aptis ui> 
: cune de mes doutcIIcs, m'embtaifa, avec , 
' des tcndreflês & des témoignages d'amitié 
! & de bienveillance , que je neîaurois vous 
' exprimer. Après nous être entretenus en- 
' iemble de plufîeurs chores > avoit engagé 
" le ^eui Paul Ton neveu. Se qiicîqu'auires 
' perfbnnes , qui k trouvèrent alors dans fa 
'.chambre , à me £tire civilité ; je dis à Mon- 
jfçj^eui X que j'avois dansia Galéie Batmi 
Mariant Tifutthn, mi 6.lh fpitituclle,qul 
îôuhaitoit palTionnément , avant que de 
. fiite voile ailleurs > parce que je croïois 
_ que ces mêmes Galères nous portetoienr i 
Mejpne , de voir l'EgUre & les curiolîiez 
,' de Syracufé. Ce Seigneur , qui cherchait 
TocàlioD de me tendre quelque Tervice» 
envoïa -quérir incontinoni la Demoifelle- 
'Mtir»rabellc-rœur,meredu Sieur Paul» 
avec deux de Tes filles', donr l'une éroic ma- 
riée dans la Ville, & avec laquelle elle de- 
meuroit) dans une autre mailon fëparée du- 
PalaîsSclcsptiadererendreau Pori»pour 
y prendre dans leur caiolTe des femmes qui 
m apariei^oieut j ^i,éioientdans.laGaK'- 
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ce , où nous nous tendîmes aulli de compa- 
gnie dans un autre carofTe , le Steui Paait 
M. le ReçcTcuc de M^lrhe , parent de 
Monfcigncur> & moi, pour Icui faire met- 
tic pic a terre. 
te» P«- Après les civilitez que ces Dames leur 
JJ|]!^'^* firent , & leur avoir feit prendre place çn 
^f ,^| leur carofle >nous allâmes tous de compa- 
■«ïcvoii gnie voir l'Églifc de Sainre Luce , aux 
la Dt- Konnes « où nous demeurâmes jurqu'àu 
ïï'-n'w* ^°" » P°"^ iatisfeire ces Dames Rcligicu- 
cù'dint '^s , qui admiroienr la manière dont mes 
leur CI- femmes éioient vécuiis. Se qui prenoient 
■uflc. plaifiE de les enucrenir > & de raironnct 
avec elles > par le moïen de quelques Trii- 
chcmens, Plulîeurs perfonnes acourureni 
auHi en cette Eglife par curiolité pour es 
voir , de même que quelques Gentilshom- 
mes de nia connoilTancc > qui me vinrent 
6irc compliment , & me témoigner la 

E' le ga'th avoient de mon heureux retour, 
a nuir étant fiirvenùe, nous tious tendî- 
mes au Palais , acompagnez de quantité 
de Nobleffc , & de plufacurs autres per- 
sonnes , OB mes femmes furent reçues de 

- Morricigneur , avec de grands témoigna- 
" gcs de oienveiltatKC » en prefcncc de plû- 

■ ieurs Gentilshommes 8c de Damés de 
condition ; mais parce que les Galères dé- 
voient partir cette même nuit pour Mef- 

■ fine , & que j'avois deflcin de me fétvir de 

- cette commodité , je priai cp Seigneur de 
M rs Ê me permettre de m'en retourner en notre 
■ueobil.*^^'^'"^* Mais enfin il n'y voulut jamùs 
ge le conicntir, fSc m'obligea de diffirer mon dç- 
lîcuiiieL part pour quelques jours, difanr que puiï- 
laVaUt ^Hc J'étois venu à SyiScufe pour ic voir, 

t . , quil 
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<|u')l n'-étoit çàs julle que je le pcivaHe fi- de rcAee 
tôt de la joïc qu'il cnreçevoit par un dépari **""- 
fi:précipité, & principalement i là veille 8™*, 
de la Feie de Sainte Luce, pour laquelle p^l'eje 
ceux qui ea Tonc fort éloignez , ont acoii- saime 
tumé de fe rendre à Syracuie. Que j'avoisue». 
dVutam plus d'ofaligarioo d'y refter.quc 
jcliii'flvois promis autrefois) pat une let- 
tife qucje lai en écrivis , que je ne manque- 
rois pas d'aller à Syracuie pour y paffer la 
Fête de Sainte Luce avec lui ; que puifqtie 
par u:ie Providence particulière j yéiois 
tout porté , je devois m'y roumettrc , ôc 
tenir la parole que7e lui en avois donnée. — 

7e m'en voulus cxcufer . par une infinité 
de raifons que je lui dis -, & je fis même 
tout mon polîîtlc pour continuer mon 
rbïagc dans ces mêmes Galères ; mais je 
travaillai inuiilcmenr. Car M. l'Evèque 
donna ordre à M. le Receveur,, de faire 
ibrtit'de la'Gaîére tout ce qui m'aparte- 
noil, quoique contiela coiitume : il iâlut 
pour cet cfct tenir les portes de la Ville 
ouvertes une grande partie de la nuiti 6c 
m'aïanr fait acommoder un ajiartement 
magnifique dans le nouveau bâtiment de 
/on Palais, il voulut abfolument que nous 
y lo^al^ons tous. Le voïani donc en cet- 
te rërolution , 8c qu'il le fouhaitoil de la 
forte; je me rendis à fes ordres , & voulus 
bien lui être redevable de tant de âveurs 
que nous recevions de fa civilité. Nous 
demeurâmes enfuîic quelque- teins en con- 
vcrfation. Tous ces Meilleurs & ces Da- 
mes fe retirèrent , & en mêmc-tems on 
nous conduilit dans l'apartcmeni qu'oa 
pous avoir préparé , où on nous fervii à 
- ■ ■ - foa- : 
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jbuper ] &c d'où à la iîn les domeftigua^ 
de Monfeigncur , qui ne mange jamais le 
ibii, fe rctiiérentaulfî, pout nous laiflct ' 
en repos , 8c contcibuei pai ce moteh au , 
belbin que nous avions de nous couchei. ' 
Les deux Galères qui nous avolent porte, ' 
paciiient cène nuit' là même pour M<^B«> 
& avec elles , le P. Orjîjw, qui étoit de mi 
compagnie > lequel vous rcndra> où vous 
fera tenir cette lettre , qui termine cette 
foiiée , n'a'iant pas voulu perdre l'ocafion 
de vous donner de mes nouvelles, pendant 
le fôjoiir que je ferai en cette V ille . afin de 
vous informer particulièrement de la liber- 
tè dont je'}oiiisiprefent> & de ma par- 
faite Tantéj que fe'vous fouhaite auâî avan- 
taçeufe , en la demandant incefl^ent à 
Dieu poui VOUS' 

De Syramjih 4. Décentre lii^. 
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LETTRE XV. 

DBMBSSINB. 

Cttie minziéme Lettre, que le Sieur dellM 
Vallé écrit de Mejpne , a fes btamex 
comme toutes les aurret. La dejcription 

Ïiilyfah des villes de Syracufi <0 de 
atane en Sicile , que la naijfance & le 
martyre de Sainte Luce tf de Sainte 
Agathe , ont rendues vénérables dam 
SE^ifi ieft d'autant plus curieufi , qu'el- 
le ne fi trouve par tout ailleurs que trèt- 
imparfaite (J defiituée de toutes cet mer- 
veilles i qui Je rencontrent en ces deuxvit- 
Its , Ér aont de fameux Po'étet ont rempU 
leurs om/raget. 



M 



ONSIEUR, 

A 11 conitdération de M. l'Evcque * qui 
m'a loQîours fait plus de grâces que je ' 
ne mérite^ pendanc le ré;our que i'ai £iic 
iSyracufè t jp\uûeuK Gentilshommes tC 
qvantiu de Dames, qui vinrcai fâîie ci- 
filiti i mes femmes , m'engiuécent le r. 
de Décembre â une piomenadc hors de li 
^t; eororie que nous en Tortîmes tous 
de compagnie» pour voir pluftcurs ruines 
dcrancienne Syraeûji, Nous vîmes l'ccho, Etfctf 
IK Denis fit ftice dans une Prifon , où il f?"^*' 
aptivoit pluficurs efclavcs , afin d'enicn- î™^ " 
dtediftinâcmcnt ce qu'ils Ce diioienc lesi^ 
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uns aux aunes :|e croi même >£ je ne me 
trompe , qu'cHi en atcibue l'invencion i 
*■'"""■ AYchimédc. C'cfl un des plus beaux ou- 
îlft!.!ri- ™S^^ Sç des plus curieux^que j'aïc jamais 
bii^e i ' vu au monde , lequel a du paâcc pour ua 
Arcbi- chef-d'œuvre des plus parfaits &oes plus 
■'«|^* ingénieux que l'art ait famais inventé. En 
^Kt } il imiielî bien la nature > que l'écho» 
qui y clt admirable , redit les paroles , rend 
Adèiemeni les difcours entiers i imite les 
fons , f épérc exactement 6c lânsconfufîoti» 
les airs que l'on y chante , comme on l'é- 
prouva en notre ^irefence , Aie pluficucs 
inllrumens diférens que l'-on y toucha j de- 
/orte mêmequeiî on liapoit d une baguctce 
fiir un tapis qui leioii étendu , leretcniilTe- 
ment imiteroit le bruit des plus groflès 
pièces d^rtillerie: cependant loutcela ue 
confifte qu'en une gtote , non pas natu- 
relle , mais ariificielTe , & qui eu d'autant 
plus admirable , qu'elle e'ff redevable de 
' fa Itruâure à t'efprit humain , qui s'«& 
furmonié en t;ette invention. Ce qu'il y a 
de remarquable, c'efl que la ftructute de 
la:Concavitéde cette gtote, cftfeitc de la 
même &çon que celle d'une oreille humai- 
ne] -qui a donné lieu à cette invention » 
parce que comme la voix qui itape les 
oreilles, rend un Ton & fefait entendre; 
afnfi on voit par expérience , que la même 
vùïe étant reçue en cette vafte ^ artifi- 
cielle oreille., taillée à la main dansia pier- 
re , a le même éfet & rend le Ton que l'oa 
, Relire , quoique les autres échos natutcls 
.' n'aient pas le même avantage , encor qu'ils 
nailTcnt de remblablescoricavitezi & fi--. 
briqUées de la même iâçon. Nous vîmes ' 
auûi 
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-aufli Miptès de l'écho , ces grands & vafies 
«fpaces qu'oa avoir cueuiez fous terre r 
jiour la demeure de ces efclaves , Se au- 
delTus defqucls on avoit bâti le Palais de 
Denis ■ en une lituaiion fort avantageufe p^f^ 
Si fort belle > d'où l'on découvroit de fore de n*- 
Join la terre-ferme & la Mer : tout auprès "'' • *"'* 
du Palais, nous vîmes Je grand A^^trc , {'ïï^r^ 
dont il y a cncor de beaux relies-, non pas 
demaçonnerie,tQais taillez & piquez dans 
■le rOc t d'une ^mmétrie & d'une archi- 
reâure incomparable , toute d'une pie- 
ce 8c fort grande. En fetournant de-la au 
logis , nous vîmes tout auprès de la ville i 
■côté t le Port 1 qu'ils apelloient Marmo- 
sto î parce que la Itrudlure en étoit toute 
<ie pierres > fort diférente de l'autre Port > 
qui cil auàî fort fpacieux , & au - dcllbus 
■de la ville , de l'autre. côté j vu que la ville 
qui fubfille aujourd'hui eft cntiétement 
compcife dans la prclqu'ine * nommée Or- 
9(n'if] quieft toute environnée de la Mer* 
Âla réfervc d'un côté , où elle (oint le con^ 
tioent par un Pont ■ fur lequel on traver- 
ïc un certain Golfe ou détroit qui la l'épa- 
te de la terre- ferme. Et parce qu'il étoit 
déjà tard , neus retournâmes au logis 
Ans avoir vu autre chofe ce jour-li. 

Le S. de Décembre t j'acompagnai dés 
le matin M. l'Evêque , chez les Pcrcs de 
S. François j où , à caufe de la 7ête de ht 
Conception de la Vierge . il aflîfta à leur 
Ofice , avec le Sénat &c route la Noblefl'e 
de la Ville, félon la coutume. Le lende- 
main je fus voit de compagnie , avec pla- 
iïcurs de ces Me^urs , l'Eglife de Sainte 
Luce , qui efl hors de la ville , au même 
TmeVlll. I ea- 
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endroit où la Sainte fiii mattyrirèe , qài 

étoit alors delTervie , fi je ne me trompe , 

Siar des Religieux^ Francifcains de l'Ob- 
crvance , quoiqu'elle eût été autrefois 
fous la diteélion des Prêtres Séculiers. 
Crotei^Jous vîmes auffi les grotcs qui font au- 
fu'de ''^flous "^^ l'Eglifc , qui s'étendent fort 
' rEglife loin tout à l'cnteur, & que l'on y avoic 
<i«5wnic autrefois fabriquées pour y enrerrer les 
luce. anciens > ou pour s'y cacher duranr la pet- 
■ iëcution. Le j>. de Décembre , deux wlé- 
rcs de Malihe , qui vcnoicnt de Memne ^ 
(nouillcrenr heureufement au Port de Sy- 
racufe > chargées de provifions pour Tlflei 
' iavoir, la C^pîtane, & une autre > que 
commandoii alors le Général , qui fe 
nommoit Don François Ct^rafa , Ptieut de 
Roccella, fils du Prince dejloeçella > lequel 
depuis très- peu de tems avoit fondé de 
fon propre bien le PriGuté de Roccella t 
aHn qu'il demeurât toujours en fa'&miUe, 
' quoiqu'après fa mort } ce ne fera pluS} à 
ce que l'on m'a dit , un Prieuré ou Grand- 
Croix j mais feulement une ..Çommahdc- 
tie , & qui ,fui élu Général des ïGalcrcs . 

Sendant le féjour que j^ai ftit à Malthe i i 
1 place de.cclui .qui les commandoit au- 
paravant. 
le Le lo. du mchie mois , je fus {aluer. ,' 
. fi«ttrdc>avecleSieuE Paul FaMone , ledit Prieur J 
ir^'" *^* Roccella en fa Galère , que j'avois vu I 
sne m' pluficuTs fois pendant que je demcurots i 
f Eï£. ' Malthe , & avec lequel j'avois lié uneami- 
^«. ■ tié iiès-étroite. Le i j. à caufe de la Fête 
de Sainte Luce , on chanta les Vêpres fo- 
Icnnellcment en l'Eglife qui lui eft dédieei 
& oùM.r£vëgue>acomp8gné du Séti»t 
se 
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, & de toute la Noblcflê , fe rendit en céié- 
înonie. Sur le foironfic de grands feiii, 
' & nous vîmes une Cavalcade de quantité 
. de Gentilshommes ,qui pâturent aux flam- 
' t>eaux dans U ville * Tous leurs habits ot- 
■ dlnaifes , & qui étoient fuivis de tous les 
' Meflieuts de Ville à cheval , qui ft pro- 
' menèrent fort long-tems de la forte , par 
toutes les plus belles rues de la ville. 

Le 1 ». de Décembre , que rEgliTe celé- Proeèf- 
btc la Fête de Sair^e Luce , l'atrone deff^B*- 
Sfiracufit on fit le matin une l'roccflîon d,n» sy- 
iott folemnelle, à laquelle on porta patnçufd*- 
lesruës principales une Image d argent dei"»"*'» 
la Sainte > plus grande que nature , fur un?f'"'* 
beau piédcital de même métail , où tout "* 
le Clergé & la NoblcjTc affiflérent. La 
Ptoccflîon partit de l'Eglife Cathédrale j 
ÔC en mëme-tems gue cène Sainte Ima- 
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mulecs , des chevaux , des cAvales & dei 
.barbes , ou > comme ils difoieni à Syra- 
eujê , fur des gcncts d'Efpagne» dans toa- 
tcsles circonltaaces acoùtumées«dc,gtaiid 
concours de Peuple , de Dames aux fe- 
nêtres , de Cavalcades noad}reulës , 8c de 
grands cortèges de. corolles , par ces mË- 
mes rues. 
lUjwiif- Le If. de Déceitibce., deuze favalieis 
ijncM mafqucz , eaplein jour > parureat tUns la 
' J»"» Sïj- ville > fous des habits de difeicntes fortes. 
■ jo^Se ^'*^°"™"0'^^= FaquJB Si la Bague , dans 
Saillie la place qui çfl; devanr l'Evêdié , où fui la 
iMce. Éa ils itrenr auHÎ plufîcurs caracoles >*&: 
fc promenérenc jufqu'au foir > d'où ils fe 
, rendirent tous au Palais , fous leurs habits 
. de mafquc > où M. l'Evêque les régala fu- 
.petbeincnt , avec le Sénat & d'aOttes Gen- 
.'liishommcs > julqil'au oombre de vingc- 
.clnq, que nous nous.-troitvimes â table. 
Xont^i- Le i6. de Décembre, je, fus voit dès 
■"?^'A- le matin la Fontaine d'Aréthufe j que je 
$eûiuit. n'avois confidéréc qu'en palTant & fuper- 
£cicllemenc , ily a quelques années )lorf- 
que f'allai la première fois en Sicile. Je 
la vis donc au-dedans des murailles delà 
ville , où datts certeibrôti elle "foit de 
de^us la montagne, pour fexcndrcdc'li 
au bord de la Mer i & où avant que de fe 
.communiquer hors des murailles > die 
forme une efpéce de pi(cine ou réfetTtnr.* 
dans .lequel les femmes de Syracufè vont 
laver leurs Icflivcs. Nous foitïmcs de la 
' ville le même jour ., d'où après avoir va 
plufîeuts cavaliers qui couiolcnt la Bir 
gue,dans la place de Sainte Luce* nom 
. jQousiCDdîmesfurleborddelaMer^viS' 
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â-vis des murailles de la ville, pouiyen- 
lendce de ce côt<ï-là un excellent ccho' 
naturel , qui y ett > & qui tépond fort 
agréabiement deux ou trois fois aux fan- 
rares d'une trompette. Le i s. du même 
mois t le Prieur de Roccflla fit voile dès . 
\t matin du côté de Matthe > avec Tes deux 
Galères ; ôc le r^. deux autres Galères de' 
Malthe > qui venoient de Meffne , monil- 
iéteni heureurement au Port de Syracufe, 
Nous allâmes voit ce |out-U hors de la jirjm» 
ville le Convent des C^cins , dont les^"""'- 
îardins font remplis de précipices , de con- j'""/'." . 
Cavitcz & de carrières très- profondes j^"/-^.' 
parce que tout le fonds , qui eft pietreux , ,«,, 
a ère anciennement creule , pout en tiret 
des picrrts , qui fournit de très-belles co- 
hinnes , toutes d'une pièce , que l'on y a' 
taillées 1 comme on en pouiroit encot ti- 
rer d'auctes femblables. Cependant l'on 
voit dans ta profondeur deces concavircz , 
de foit bedux jardins , quantité de beaux ar< 
bres qui y font plantcz.qui produilênt d'ex- 
, ceilens ftuits , dont je m étonnai fort , d'au- 
tant plus que je neme fouvicns pcnnt d'en 
avoir vu en de femblables endroits où le fo- 
leil ne pénétre jamais , à caulc de leur pro- 
fondeur &de ta quantité de roches dont ils 
fontenvironnezde tous cotez. Ce font pro- 
prement les carrières qui fervirent de pri* 
fons aux Athéniens , qui retendirent enfin à 
ctax écSyracufe) fut le raport de Thucy- 
dide , aptes avoir perdu plufîcurs Batailles > 
unt fur met que fur terre. j 

Le 20. de Décembre ■ M. TEvêque tint 

ks Ordres , félon la coutume , aux quart e- 

tetns de l'année] Se ordonna ce jour -là 

- ■ 1 î plu* 
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Elus de deux cens perfonn«> parce que ce 
(iocère cft fort peupk , Se que plusieurs , 
pour Te foufïiaite i une io/inice de taxes 
que le Roi lève Cm le peuple > s'engagent 
voloniietsdans l'Etal Eciélîaltique. Le ii. 
du même mois , on reporta fut le foïr l*ro- 
ceiTionetlemenc ,', & dans le même otdie 
que la pcemiéic foi$ , Flmage de Sainte 
£ucc,dans l'^liCc, Cathédrale , où on la 
conrcrveorditjaircmentdans une Chapelle 

Rcli^ucifort propre , fous plulîeurs cleft. Aufli-tôl 

deSwnie après qu'on eut m 

"■ ordinaire, Qf que 1 

l'Hvêqucquiétoit r 

tilîcaux > expofa fur 

la Sainte, quiconlî ^ 

qui cft de couleur d , ^.. (. ,' 

avec une Sandale à l'Apoltolique , ÔC la 
donna premièrement àbàifcr au Magîllrat, 
puis au peuple , & dillribua 4 tous les aflîC 
tans du coton , qui avoir touché à ces Sain. 
tes Reliques ; d'où ces. MeUtéurs > qui 
çtoient tous Tes amjs,8cqui l'eftimoiencin- 
£niment , l'ai'ant depuis acômpagné eh Ton 
Palais EpifcopaU il les obligea de relier Sc 
de louper avec lui , quoique Tes chefs de 
çuifine n'eufTent pas été avertis auparavant 
lut ce lujcc t Si de faire Tervit peut une 
compagnie li nombreufe. 

Le 11. de Décembre > les deux autres 
Caléres qui étoient au Port « comme {• 
vous aï dit , panircm dès te ,matin poui 
74altht. Vers le Toit du » ; . du même mois, 
le nouveau Général de MahUe entra dans 
le Port de Syracttfe , avec deux Galères i 
pour y prendre quelques provilîons , dont 
Illl« de Maithe efl: ^rolument dépouc- 

TUÏ, 
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vue. Le 14. le Général en embarqua le plus 'lOed* 
qu'il lui fiit polïïble , avec beaucoup de j*"'™ 
nomeni , dont une grande partie fiit tianf- fub^H» 
portée en plein jour j &c Vautre futtive- qje p>r 
ment Se en cachette > parce qu'il n'avoit i'*'<le ^« 
pas pcrmilllon d'en enlever S grande^* **''* 
quantité ; & fur les fix ou fept heures du "** ' 
ioir il Ai voile du côté de Malthe. 11 nous 
dit enir'auires nouvelles , que le Prieur 
de rEglife paiTeroit dans peu de jours , 
8c que la Religion l'envoïcit i Rome en 
qualité d'AmbaSadcur Extraordinaire » 
pour apairei Sa Sainteté , qui étoit fort 
en colère du procédé injnrieux de c:uj^ 
de Malthe à (on égard , que je vous ra-< 
conterai ici pat ocauon dans toutes lès cîr- 
conftances. 

Deux ou trois Commanderies étant ve- ^'T\f* 
nues à.viqucr depuis quelque-tcms , parant™ ij 
la mort d'un Commandeur qui les poffé -Pipc at 
doit toutes ; le Tape audi , comme elles >» chc^ 
viîquoient , les Unit cnfemble ; & de Com j*''îï*. 
manderies qu'elles éteient , il en fit un ,4. 
nouveau Prieuré, qu'il donna au Sieur Don 
Antoine Barberm fon neveu \ créant aia(t 
certe' nouvelle dignité dans la Religion de 
Malthe, d'où tous tes Chevaliets s'o^n- 
fétenttdecc que lePapeavoii poutvufon 
neveu de ces Commanderies , au préjudice 
des anciens ^ui les prétcndoicnt légitimc- 
^pieni. Apres Beaucoup de bruit & de 
tintamare fur ce fujct , corame fi le Pape 
n'avoit pas droit de Patronage fut tous 
leurs Bénéfices , de même que fur ceux de . • 
tous les autres Ordres, ils réfolurent con- ^ 
fÊifénient & avec beaucoup de précipita-; 
tioQ , 4'cnvoïçi des AmbalTadcurt à 1 Eqih 
' I 4 pcteur. 
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perçut , & aux Rois de France Sc (fEfpa- 
gne , pour les ruplicr de fc rendre à leurs 
luftcs plaintes ,. de les protéger contre le 
Pape , & de ne pas foufrir qu'il en u^it 
. delarorceenvcrs,euT,LePapequieutavis 
de leurs réfohuions i & que ces prétendu» 
AmbalTadeurs étoienr dé)a nommez , coni' 
manda à M. Vifconti fon Inquifitcut ^ 
Matihe > d'en empêchée l'exécutiewi ; de 
fclliciier la Religion de ne point envoïer 
ces Ambafladeurs \ que fi après lous fcî 
ftiins Se fcs remontrances j Meâleurs le» 
Chevaliers perlïUoienc dans leurs ptcmie- 
les rérotutions ) de leur en inrmier la dé- 
lênre , par un AAe public de la part de Sa 
Sainteté , & de Içur remontrer qu'ils n'»- 
voient point d'autre Supérieur que le Pa^ 
pc 1 ni a qui ils pùflcni avoir récents dan» 
Couiesleursaâircsqu'àlui feul. 

M. Vifconti s'aquitade cette commit 

fion avcetousles (oins imaginables >. mais 

à la fin , voïant que tous Tes rravaus fut ce 

ftijct éioienr inutiles , il rcfolut de venir 

à' l'exécution des ordres q.u'il avoir reçus 

de Rome > 8r fît intimer publiquement aur 

Amballàdeurs qui étoient déra nommez> 

la défenie que le Pape leur âtfbit de partir. 

Soûle* Ce procédé nciît aucune mauvaife impref^ 

«nnem fjon fur quelques-uns d'euxj mais il y en 

M«lûie *"' d'autres qui en ftirentiellemcnt cranf- 

contre portcz de colère , qu'ils rirérent le poi- 

1C9 06' enard>& voulurent infulter à'l'Oiîciet de 

gerj An l'Inquifitcut > Qui leur fàifoit l'intimation r 

"P*' non contents de s'être fouleve» de la forte, 

tous les Chevaliers iûrentetouvcr confiifc- 

ment le Grand Maître , qui étoit à VÊptcs 

dans l'Ëglifè > Sc après avoii menacé d une 
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fédition générale, en Hes termes infolensi , 
ils firent tant , que le Grand Maître députa 
quelques Grands-Croix vers l'inquifitcut, 
pour le prier de révoquer U défëofc qu'il 
' avoir dé)a fàic ûgnièci > fie lui remontrer » 
que s'il ne fe rendoic à la prière qu'ils lui en 
nilbient > il en pouroit arriver de grands 
malheurs, & la ruine de l'Ordre, qui étok 
fur ce fujet dans une extrême confulioti, 
L'Inquiltteuc fe voïant prcffé de la forte, 
leur dit en cette conjont^ture , qu'il n'avoil 
pas le pouvoir de révoquer une défènfe 
que le Pape avoit faite ; mais que pour em- 
pêcher les malheurs qu'ils craignoient > 
K donr ils difoient être menacez , il cé- 
voquoit, autant que fon pouvoir le pet- 
tncttoit , l'ordre au'il avoit fidt publier. 
AinR les AmbaflàdCurs partirent de Mal- LaRclb 
the, & s'cmbaïquércnt avec beaucoup de ('<>'> «i» 
précipitation. Le Pape, qui tut averti du""''!^' 
mauvais luccès de cette négociation , fit^Jj^^ 
de grandes réprimandes à l' AmbalTadcLir ■ luiT]- 
réfidcnc à Rome , & lui témoigna fi pré- dt«r» * 
ciiemcntlereffcntimentqu'ilavoit en cette ^"rf^ 
ocafion de la conduite des Chevaliers de^^^ ' 
Malihr ,- que lai-même , qui avoit peut- 
être foulevé auparavant tous les Cheva- 
liers, &c qui les avoir folHcitezdefe dé- 
fendre jgénéreurement comme ils pou- 
rolent ■ leur récrivit depuis d'une autre &• 
^on-, âc représenta 11 tnen au Grand Mat- 
trc S£ à la Retigion, la colère où ëtoitle 
Pape , fie ce qu^il pourroit faire Cbntt'eux» 
que la Religion révoqua le pouvoir qu'elle 
aVtiit donniaux AmbafTadeurs , qui éroicnc 
déjà partis , &c leur envoïa des Courriers» 
pour les obliger de ne pas avancer davan- 
■ ■ . 1 -s - »gtt 
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la^j de tetournei fur leurs pas & de ne 
lien négociée avec les Princes. 

Quelques- unsdcces Aoibaflàdcurs, qui 
n'étoif^ni pas cncor arrivez où ils devoienc 
aller , Te rendirent aux ordres que les Cour- 
riers leur poriétent , de la paît de la Ro 
ligion,& s'en rctouincrent fans d'autres 
Âiccés \ & les autres j qui léioient déjà à la 
Cour des Princes , où la Religion les avoir 
defiinez, obtinrent d'eux une tetirc de fa- 
veur , qu'ils adrefTo e u au Pape &c ' qui 
n'eut pas grand ékt. Mais depuis , le Pape 
a toujours confcrvé quelque petit tcflenti- 
.nient contre la Religion de Mahhe. Plu- ' 
£eursfois on a entendu direj qu'il lavou- 
loit téfurmct en plufieurs chofcsi comme 
d'empëcbet que dorépavant les femtnes ne 
demeuraflent plus dans la Ville -neuve» 
qu^ils nomment le Cuvent >'de s'opoler aux 
clcf^ionsAmoniaquesdes Grands Maîtres I 
6c à quantité d'autres chofes que les Che- 
valiers apréhendoient fort. 
lePape y^ autre incident nouveau Aiccéda àcçi 
■{^'""'viciliesquérelleS) Air ce qu'en vue de la 
uc l« perte de quelques Galères que les Turcs 
che»i- avoicnt prifcs peu de lems auparavant j la 
IiVri de Religion , pour en ictàîre d'autres &c répa- 
**•**«• rer une perce ii confidétable , avoit eu dcf- 
fein, & jecroi mêtne qu'elle en étoit con- 
venue , de mettre une taxe ^ je ne lâi fi 
' c'étoit à perpétuité, ou pour un tcms*'rur 
les Commandeiics &c les Bénçflces de la 
Religion ; ce qui ije-lc pouvoii pas feire 
iiins une permiÂîon cxprefle du ï^pe^ le- 
quel] au contraire) non-reulemcnc con- 
dannoit cette entrcptiCe ; niais foutenoit 
que cette pcrfc n'étoit poinilî confidérabte, 
que 
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^ue la Religion en dijt aCa de la forte , 
puifqii'ellenavoti perdu que deux pièces 
de bois. Que poui les Chevaliers qui 
avoieni été tuez en ce combat > elle pou- 
voir toujours en retire d'aurcesi Scavcc 
beaucoup d'avantage pour la Religion , à 
caufe des fommes conridétablesque les Che- 
valiers qui s'y rendent , font obligez de 
conligner en prenant la Croix ; que pour 
l'inrérci , elle avoir p(ûtôt gagné que per- 
du , puifque par la mort de tant de Cheva- 
liers , elle avoit a^uis une lï prodigieufe 
quantité de hardes , qu'elles feules pou- 
voieni fufire aux dépenfes qu'ils vouloient 
faire , fans charger les Béneiîces de la Re- 
ligion d'aucune taxe. Tellement que pour 1 '« 
toutescesraîfons,le Papeaïamaprisqu'on^™" 
avoit réfolu lia'ns Malthe d'établir cet im- fu, ,, g^" 
pôt , fans qu'on lui en eut rien communi- défiiOti 
que) il ctoit fort en colère contre les Che-^ue»» 
valicrs ■ qu'il menaçoir d'excommunica- 
tions, & de plufieurs autres cbâtiniensj 
enforte que la Rclif^on envoïace L'ricurde 
. l'Ëglife , qui ell auïïî Grand-Croix & Prê- 
tre , en qualité d'Ambaflâdeur Extraordi- 
naire vers Sa Sainteté , pour l'apaifcr & lui 
aire fatis&dïion. Le 3.6. de I)^ceiiibie> 
on nous dit à Syracufi , <^ue 1 "' 
gloife , qui avoit débarque à C 
été repouffée.génétcuremcnt p 
gnols , quoique cette Armée 
cornoofce de Ss. VaifTeauXa & 
mis douzemillc hommesàtcrri 
difoienr, coaimc grands cxagératcuis de 
leurs prouelTes. 

Le tv de Décembre > pour fatisfeire la u Setr 
' paffioD que favois depuislong-tcms de vi- 2'',!! 
■ ■ I < fiiei*"" 
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two" ■ fitcrKdecontiourclesMcflieursi/fWixr'iA 
j'^lj'^'/^deCiWaMf ,-patce qu'il y en a pluficurï 
^„^ de très-nobles en cette ville , de tems im- 
aâniCf mémorial , Sc dont les armes font enfiire- 
knc. ment conformes auxmicnncs i d'où je con- 
clus que nous fommes parcns, & quenous 
forçons lOHs d'une même fouchc de Rome» 
)e prisréfotuiionde les aller voirjd'autani 
plus volomiets , que je me rrouvois alors 
dans Syracufi > &c alTez ^rés de chez eux. 
It VI i Je partis donc dès le maiin > & pris le che- 
Ciuoe. minde Câr<irtf jdanslaliriéiedcM. l'Evê- 

S[ue,qui voulut abfolument que je m'en 
etvilïe ) afin de m'y rendre plus coramo- 
«Icmcnt. j'engageai à ce petit voïage , \t 
Sieur PautSaitalia de Syracufe, qui eut 
labontédcm'yacorapagncr. Nous côtoïi- 
mcs donc la Mer , incontinent après que 
nous fiimcsforrisdeS)T.ï(r«/f, ScIaifTamet 
à maindroitcunepeCHelIÏCjqui cfttout& 
cultivée , très-peu éloignée de la tcrre-fêr- 
me de Sicilciqu'ils nomment Manghijry 
qisi clt celle que Virgile apelle Tapjo, K 
avec beaucoup de raifon , Ti^^ianque j»- 
cententi parce qu'elle ert toute unie & fort 
boÎTe. Nous laifiames auflî un peu plus loin» 
à main gauche' & hors du chemin , Mtlil- 
lit où demeuroTt le Prieur des Caimes» 
le Pcre P. de A^rtina, mon intime amii 
qui m'étek venu voir â Syraeafi peu do 
tems auparavant. Nous laiflames enfuit* 
Â main droite, toujoutsfur le bord de It 
M«r ,. mais à quelque djftance » la ville 
■d'Augufta , qu'on nommoit autrefois Mé- 
gara. > dont Virgile Ait mention en ces 
termes j Ma^aTeoJqae Jîmtr. Sur le foir, 

qui 
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<^^ri eft bâtie fur le haut de certaines col- 
lines > &c que l'on nomme de la Torie , com- 
me iïondiroic Leniimdt Carlo; parce qae 
Charles V. £mpeieui la âcbatii,-dans la 
- céfolution peut-être d'y nansfetei toute la 
ville de Lemini, à cauleque l'air y elt plus 
pur 8c beaucx>up meilleur. 

Enfin , après avoir feit 14. milles depuis On I* 
Syracufe, nous nous repoCames à Lentini , "P"i^ 
6c allâmes décendtc au logis du Sieur Fia- 1",^^ 
minio MoUica , Bacon deila Bagnara , qui ^rte 
m'avoit envoie viRtcr iSyraeuje quelques '«»i'- 
ioucs auparavant , lequel nie reçiit avcC^""?*^ 
beaucoup de civilité & detémoignagesd'a-"" ' ' 
miti^- extraordinaires. Le «a de Déccm- . 
bce , nous fûmes eniencire la Meflè dès le 
* matin dans l'Eglife de Sainte Marie de ]e> 
lus , des Religieux DéchauHèz , i quelque 
diftancc delavilledeLnirtni. De-lànou» 
allâmes aulTt à la place & à l'Eglife des, 
Saints Alphie , Philadeiphe & Cyrin , R*. 
ligieux de S. François-v Martyrs , patrons 
& protefteurs de la ville de Lentini, que 
l'onnomme F&eundij§ma Latinorum Urbiy, 
qui porte un lion rempanr dans Tes armes» 
ancienne devife des Léontins , comme on 
' voit dans &s anciennes Médailles , & corn* 
me je Tai remarqué dans le Certificat de 
famé qu'ils me donnèrent v parce qu'à caufc 
de la contagion qui èioic i PaiermtiOOi 
ne pouvoit efpércr de paOcr , fans pren- 
dre dans tous les lieux t^ue l'ôir parcou- 
. loit , le Certificat de ânte. Nous dînâmes 
enfuite de ioti bonne heure , Se auHl-côt 
après nous pattîmes. A quelque diitancc 
de Lentini, nous tcaveifimcs un petit Fleu- 
ve Tut un. Poai x luUs apellent k Fleuve. 
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de J>tuiM(i-& (Mine peut pas douter que ce 
œ foit le Pamagia de Virgile ; puis nom 
paffamesune Egliiequi eft dedicc à la V iei;- 
ge , Tous le nom de Nôtie-Dainc des Mala- 
des. A moitié chemin de Catane, nouspalTâ- 
mes en deux endroits ; premièrement , dans 
une Barque, & cnfuitc fur un Pont , la Giar- 
retta » qui y eft divifce en deux branches > 
Ilirri. d'oùnousnous rendîmes encorde fort bop- 
T« i Ci- ne heure à Catane, qui n'ell; qu'à i i, milles 
••"<■ de Lentim , & allâmes décendre au l(^is 
du Sieur Don Angelo Campochiaro de Ca- 
latagirani , qui étoii alors Vicaire-Géni- 
tal de r£vcquede Catane, qui nous reçût 
& qui nous traita avec beaucoup de civi- 
lité, fut la prière que lui en fit M. l'Evé- 
que de Syracufi > l'on ami , Si qui étott au0> 
allié enquelqueâçonausSieuni^//<iK<i/^ 
de Catane. 

Le } 1. de Décembte, tous les MelTieucs 
-deila Vailét &plufieuts autres Gentils- 
hommes de conndétation de divetfês H- 
millês leurs patens, me vinrent faluer. Je 
ne puis pas vous les Ipéciliet les uns après 
les autres , parce que le nombre en cfl trop 
, grand*, nuis \e les ai tous marquez fur mes 
GÉgci^ tablettes. Il me fufita de vous dire, qu'il 
^igiedïi y ji aujourd'hui cinq chtft de la famiUe 
iitl'u' fi'^^^ Vatlé dans la ville de Catane, tous 
Viiié de Tortis d'une feule Maifon , qui font parcns , 
Catinc. & qui ont tous £unille très - notiMjrcufe. 

- Le premtet pot te le nom de Don Françait 
délia Vallé, Bâton délia Miraglia , leq.ud ■ 
à -caufë qu'il venoit de je oc fçal «^uel cn- 
dtoit fuipeâ:, âifoit la quarantaine dans 

- une Eglife hors de la ville : le fécond Se 
nomcn&le Skoz Dm GuetttrtcdtUa. Val- 
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té, fiétcdu Baron, qui était alors à-Pd/er- , . 
me .* le xtoifiécoe , Don Die^o délia Vallê, 
que l'avois connu oairiculieicmcnt à Mefi 
fine j il y a dc|a plulïeurs années : le qua- 
trième , le Sieur uxm Vincent délia ValUt 
Baron de Schiji,(\a\ pafle> à ce qu'ils di- 
Jënt , pour l'ancienne Iflc de Naxot , i l'aî- 
né duquel, qui fc nomme Don Horatio, une 
£Ilc de Don Df£?0aétématiécT&: le cîn- ' 
quiéme, le P. Don François délia Fallet 
qui avoir l'habit Eccléiialtique. Je fus 
voir dès le marin t'Eglifc Cathédrale > 
avec plulteurs de ces Medieurs, qui me fi- 
rcnr l'honneur de m'y acompagner > où > [ 

'dans une Chapelle qui elt bien fermée , on 
confervc , avec beaucoup de foin & de %ef- ■ ■ 
peâ , le corps de Sainte Agathe i je me pro^ 
menai enfuire fort lon^-tcms dans la vil- 
le i oli je vis aulîi le même joue, toujours 
avec CCS Meflieurs , le Monaftére des Béné- 
diâins , qui cft paT^itcmcni beau, &c dé- 
dié à S, Nicolas, d'où les l'crcs me mon- 
rrérentenleur facriftic de trcs-précicufes "eti. 
Reliques , entre lefquclles ils me firent voir Jl^"." , 
un Cloud de Nôtre-Seigneur , une Flèche ^„ViiiÉ. 
de S. Sébaftien, une partie de la cotte-de- r>iiie> 
mailles de S. Georges , de la Batbe de Saint =hc» let 
Pierre l'Apôtre, & de la Batbe de S. Za-jJ"^=? 
charici père de S. Jean-Bâtiftc. Je vis aulîi (i,"afn» 
les ruines de l'Amphitéâtre , &-du Cirque : de Ca- 
les Fontaines qui font hors les murailles de '*■>«. 
la ville, fur le bord de la Met, & qui font 
une fort agréable perfpeftfre , à caufe de 
leur fituacion, en forme de cafcades» qiii 
coulent ince^ment au même endroit, od 
Sainte Agathe fut jettée dans le fèu ,iCoiL 

itoiiJatfiéSire* - • 

U 
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Le piemici |ouc de Janvier de Yiaaéc 
I ôiû. je fus voir fous iciic * avec ces mê' 
mes Gentilshommes , qui ne m'abandon- 
nèrent jamais , la Piiron de Sainte Agathe • 
Se Ion Sépulcie > où l'on a bâti auiïî une 
autieE^ireï& là même, le lien où Sainte 
Lucc lui apaïut ; Se dans une autte Chapel- 
le qui elt à côté , celui où on ^li coupa les 
teneur mamelles. Je pallài ce jour -là à tendre vi- 
^1,", firc à cous ces Meifieiîrs qui m'avoient pté- 
^1,j,i. venu > &c à plutîeurs Dames , de la part 
Eu i defquclles on m'étoit venu €ùte compU- 
■uiBiiTé ment > comme Madame Conjîania di Gtoe' 
"" °?' ni, femme duSieoc Don Dtegooelia V^ 
ïïr.n./^- Madame Agathe délia Patlé Ci fille» 
ta, femme du Sieut Don Horatio , Bacon de 
Schifi, avec tous les autres de cette tnai- 
fon i &c Madame Anne Maraierite Faraa- 
itr , femme du Sieur Den Giovanni Bifo- 
gni, fœui de M. l'Evêque de Syracvjè » 
Atmoi-qui étoit aullî à Cauate. Le i. du même 
ritiJes mois, j'allai voir chez les Peccs de Saint 
f^" François, la Chapelle & diverfes Sépuhu- 
V»1W. •** '*" Sicuts délia Vallé, dans les artnes 
defquels je remarquai cette difercnce» que 
l'atribuai à l'ignorance des Peintres, que le 
fonds étoit de gueule, les lions & les étoi- 
les d'or , au Heu qu'à Rome , nous por- 
tons d'or, aux lions d'azur, SC aux étoiles 
de gueule. Mais comme les Armoiries Te 
tirent oTdinairem«it des anciennes , qui 
le conCervent gravées furies pierres qui ne 
{oax. point Blafonées , ilne &ut pas s éton- 
ner Il quelque Peintre moderne a changé 
les couleurs , & qu'il ait pris l'une pour 
l'autre. Et parce que ces Meilleurs pottenc 
lousTAigle danslemsÂi[Qoi[ics>)ç cop- 
clii» 
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dus de-là) que non-feulement ils defccn- 
dcnrdc nous autres deRomci mais que- 
cette defcendance n'eft que depuis Paul I L 
de ce nom , de celui des nôties , qui reçut 
l'Aigle de l'Empereur Sigifmond. LesTt- 
ttcs Se les Contrats de leur famille > me 
confirment en cette opinion. Si: qu'elle a 
toûiouis été des phis nobles & des plus 
conlidérables de la ville de Catane , Si quc- 
de tout tems > elle a joui de tous les hon- 
neuis 8£ a été élevée aux plustelles char- 
ges de la Ville \ mais il ne s'y tt ouvc point 
' de plus ancien titre ^uc- du légne dudit 
Paul IL qui prouve mvinciblcroent que 
les enfans de Paul deUa Vallé , ou que 
quelqu'autrcs de nos parens , palTéreui à; 
Catane de ce tcms- la , & qulls y fondèrent 
cette Colonie deila Valli, en vue dcquoi 
ces Mefficurs ne feioicnt toujours fpéci- 
fiez qu'apcès nou5> dans tes Contrats > les 
Teftamens i & les TUtes , que l'aul 8c 
Nteoias detlaVaîlé nous cm lâilTezi 

Je vifitai auilï cette même matinée là ^ 
Madame délia Vallé, Marquife de f rm- 
eofimtCs fille du-Sieur Bruno délia fdira- 

ftiatSc Madame la Barone {a Mcrei Ma- 
«me Coftania di Pema- , toutes deus 
dans le Palais du Sieut Luigi di Gntvina , 
Marquis de Francofinte , noLÙ de l'une SC 

tendre de l'autte. iurlefbir,lesJuratsou ta ^ 
fchevins de la ville de Catane, me vin- chevin* 
rem voir au logis, & me firent ccthon-*'*''^*'*'' 
Bcur , à la confidération , comme je ctoi , ",*u*^"^ ■ 
du Sieur Don Diego délia Vallé, qui étoit ficnidclk, 
parent de quelqn un d'eux. On nous aflii- uv»!*' 
fa que ce même jout on avoit publié dans 
î'aierme un Aiiiéccban j afin q\K tous ceux- 
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Sui ctoicDi obligez de porter Icsarrues en' 
icile } lorfque la nécedïcé t'exigeroic , fe 
niirïènc en campagne, avec leurs Compa- 
gnies , dont on dcvoii faire une revue gé- "■ 
nérale , & les dillribncr en divers endtoits>- 
poui Te précautionner contre le bruit qui 
coutoit > que l'armée Navale d'Angleterre 
pitacoit indifercmment fui les côtes de la' 
Mer Méditetranéc. 
niwr Le t. de Janvier, jefùsrendtevifiteaux 
nndU Magilhats de Catane, danî l'Hôtel-de- 
7/;; Viifc.oùcesM. : 

l'Hotei- beaucoup de civi ;■ 

4<-Viiie. en fortant , ptelc 
voir auHï Mada 

icmme du Sieut ^ 

Madame Lrtnion i, 

m'avoientauflie f 

Meffieurs fesenfiins.au logis.<fc//« Torrcy 

2 ni aparticnt auiourd'hui au Sieur Dan 
Kitetes ; & laiflâi entre tes mains de Ma-^ 
dame Agathe tme lettre de civilité > que 
TécrivoU à fbn auci Don Guiteres > quî 
ecoit à /■'a/mjw. Et aptes le dîner, je for- 
tis de Catane , acompa^né de tous ces Mel^' 
tieurs , d'où après avoir vifîcé dans l'Eglifè 
des malades (lots de la Ville , le Sieur Don 
Franfoù délia Vaîlé, Baron delta Mirât-, 
glia > qui y âiroit 1? quarantaine , je pris 
I] l'rt congé d'eux , & le chemin de Syracufi i & i 
«loume dix ou onze heures du foir , j'arrivai à Lea- 
Jj?"" tim , ou j'allai loger chea M. le Baron del- 
ta Bagnar a. 

Le ^ du même mois , après avofr en- 
tendu la Mefle dans l'Eglifc des Saints Al- 
iic , & de fes Compagnons Martyrs , & 
i^oir dîné de fbit bonne heure > nous par- 
tîmes 
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tîmesde Lent'mi i & Air le foir nous arriva- 
inesiS.Cômc>quin'e(léloignédeJE)'râru/^ 
que de douze milles , & où l'on h\t beau- 
coup de Tucrc. A caufc qu'il éïoir card, 
nous paiTimes la nuii dans la itiaifon mê- 
me , où foni les moulins i les fourneaux , 
, & d'amres édifices dont on fe fert pour fei- 
Tc le Aicre , & que nous examinâmes dès 
Je Ibii. fort curieufonent. Le {.nous all£- Harri- 
rhes dîner à Syracuft, hors ics portes de'*"?'^ . 
laquelle le Sieur Paul Par^tme , le Sieur'""* . 
Don Dieff» LartdoUna Ton beau-frére > fiC 
\eSieaî DonGafparàDiamame iAVicà'zu- 
cres de la mailbn de Monrelgneut* le ren- 
dirent en caroflc au-devant de nous : le 
I o. nous allâmes nous promener dans une 
barque > & giboïer iuc le niiicux Hcuvé" 
Alphée , qui entre dans le Port dcSyracuJè,. 
vis-à-vis les murailles de la Villciaprés avoir 
tremiétemcnt palTé Ibus un Pont oui n'a 
qu'une arche , que l'on volt auifi à I opofi-r 
(e de la Ville, comme il eft reprefcnré atr 
«Commencement de la Paftorale du Sieur 
Cuarini , fous le nom de Paftor-Fida, dans 
laquelle le Fleuve Alphée , qui feit le pro- 
logue , fc trouve en eftampc , & fort bien. 
gravé. Le Fleuve cit li petit, qu'on ne le 
peut parcourir dans une Barque, qu'avec 
bien de la peine \ tes rivages néamoins en 
font toujours vcrds & très agréables. 
Le II. de Janvier , }e vis de certaines liei» 

f rotes , qui font delTous l'Eglife deS. Jean , '^oowr- 
quelque diftance de la ville de •^'*«'- syî'wi 
Je jfort fpacieufes Scfoti belles, bâties euf^ 
ferme de labirinthc , pour fetvir de Sépul- 
cres , dans lefquels on pCut defcendre rici- 
Icmenii avec des lieux voûtez &an peu 
iclai- 
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écUircz , peut-éire cour, s'y aflèmblcr 8S 
y aâiftei aux FunêruUes>QU aux Feftins 
querony^ifoic anciennemem-Néamoins 
on y voit des iîgures de Saints anciens > 
qui rendent d'alTez grands témoignage» 

?ue ces grotcs apaitenoient autrefois aux 
)hcéiien$. L'ouvrage entit patfaJcemenL 
beau pour des lieux fouteruins, où elles. 
Tont taillées dam le toc. 
^«fi<"' Leiî.dumème mois, les qtiatregalétes' 
vaûe '^^ Malthe eniréteni dès le matin au Porc 
therche de Syracufe. Parce qu'elles alloient i MeJ^ 
icem- ^«fj qu'une des quatre devoir pafièr à .A/ifi 
t^rqucr pjfj ^ peut-être plus loin > pour ponet le 
Ijeffine ^'""^ de î'Eglife , qui alloit à Rome en 

âualicé d''Anibanadcur Extraordinaire , qui 
evoit s'y embarquer. Comme fe delitois 
palTionnément continuer mon voïage de 
Rome, ou au moins me Tervir de la com- 
modité de ces galères > pour allerà Meffnet 
je fus v(Mr incontinent le Général , pour 
mi demander la liberté de m'y cmbartjuet. 
Je ne le rencontrai point dans les galères i 
& parce que je favois qu'il ne dmrcroit 
pas encor long- tems à faite voile jjel'altaî 
joindre furie Fleuve Alphée* où il ledivcr- 
tiflbit à la chaflc avec le Prieur de I'Eglife, 
Le Gcnéralm'acordadefort bonne grâce 
ce que je lui demandai , & me donna place 
dans fa Capiiane > mrqu'à MeJJine : mais je 
ne pus obtcniide lui depailèr jufqu'à.Mi- 
plej 1 où la galère fur laquelle le Prieur de 
I'Eglife s'embarquoii devoir fc tendre. 
Quoique l'excufe fut en quelque ^çon lé- 
gitime > fut ce qu'il n'y avoir qu'une galère 
qui feifoitcetrajer,!aquellcétoit montée de 
^uancité de gens ,.£ms compter ceux de ma 
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compagnie & tout mon cquipagc. Ce- 
pendant je m'aperçus que le Prieur de l'E- 
jlifc t de qui cela dépendoit^ quoi qu'é* 
tant à Maltne il m'eût témoigné beaucoup 
■d'amitié ; qu'icimcme il-m'cût fait de gran- 
dies ofrcs delèrvicc > ne voulut pas m acor- 
dei cette grâce , à caufe que pendant mon 
■fcjout dans S^acujè , j'avois toujours été 
logé 8C régale chez M. l'Evêque, dont le 
Prieur de rEcHfe n'étoit pas (atisfâit; par- 
ce qu'en paflant pat Syrani/i il ne l'avoit 
pas vifité , non pas même le Général des 
gâléies > comme ib ptétcndoicnt qu'il en 
■ dût ufet de la forte , contre le fcniimenc 
de mondit Seigneur, qui ptétendoit iquêl- 
que civilité de leur pati , & go-'ils le vinf- 
fent (alucr les premiers ,qaoi qu'étranger 
& pcrfonnes qui ne faffoient que ptfler. 
'•'Dclbrte que par un point-d'honneur ima-,*^'*' 
ginaire , ils'nc fe vifitérent point ; & tant j^i, 

Su'rls 4emeucéteni à Syracu/è , on peutviu^* 
ire qu'il n'y eut pas beaucoup d'intelli- 
gence entt'eux i dont néamoins , en vue de 
cette commoditc,quoi qu'innocemment Se 
ians aicAaiion , je n'en voulus prendre au- 
.cune connoilTancc , comme il arrive fou* 
' vent en de fcmblables ocafîons. Mais par- 
ce qu'enfin il m'importoit peu , 8c que de 
Affjp'iw je continucrois peut-être mon voïa- 
£c plus commodément étant fcul dans des 
ielouques , gue dans le neu d'efpace de cet- 
te feule galéce , fi remplie de monde com- 
me elle etoit, je jugeai à propos de me fcr- 
vir de la commodité du pallage des galères 
jufqu'à MeSine , que le Général m oftoic 
de fort bonne gtacci cnforre que fiir le fmr , 
' «ptés avoir foupé t pris congé de M. l'Eve- 
quo 
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que , & de tous les autres , en des 1 

très-civils & irès-obligcans , je fus acom- 

pagné du Sieur Paul Faraone, & de plu- 

fieurs Geniilsbonimcs de mes amis , de 

même que mes femmes > de M. Marie » 

betlc-fcEut de Monseigneur > & de Mefdc- 

moifëiles Tes fiUesj jufqu^s fut le bord de 

n pirt laMeijd'où nous nouscmbarquimes dans 

de Syr«- la Capuanc , fut laquelle, outre le Génc- 

2^"' rai) le Prieur de l'Eglife s'étoit déjà tendu } 

' & Âir les dix ou onze heures du loir nous 

âmes voile. 

Il nous fut Impoiliblede palïèr Augufia » 
â caufe que les vents nous ecoient contrai- 
res ■■, cnfôriê que nous mouillâmes au-de£- 
. fousdeceite Ville, à quelque diftance du 
. Port ; & parce que nous ne faluâmes point 
la Ville , tant à caufe que nous en étions 
trop éloi^ez , que nous n'avions pas del^ 
Jein d'y Iciournei plus loog-tems , on nous 
tira de-là un coup de canon chargé à baie. 
PMti- Quoique le Général trouvât ce ptocédé 
que de foit mauvais, qu'il s'en mît en coférei ne 
Marine, pouvant néamoinss'en défendre) il envoûl 
un Chevalier Ëfpagnol , pour .^irc excufè 
. au Gouveineui & au Capitaine de la l'ia- 
. ce, & lui dite qu'il n'avoit pas fâlué , par- 
ce que ce n'éioit'pas la coutume en de 
femblables rencontres ,■& qu'il avoir fujet 
de fe plaindre d'avoir fût tirer fur lui de 
la forte. Le Gouverneur répondit fort ci* 
vilement s mais comme Espagnol , il tint 
\ fa gravité , 5: néamoins on fut obligé de 
n'y pas faire d'autres réflexions , & de 

Etendre patience. Il à\i Amplement à ce 
lépuié , que s'ils vduloient ;demeuiet 
' en cet eodroitt il Moit abfblunient qu'ils 
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' ftluaffeni les Banicrcs Roïales, qui étotent 
dé|a arborées i qu'à moins de cela, il les 

'-couleroitàfbnds.Le 14. de Janvier , parce 
quels mauvais tems concinuoit , nous nous 
rendîmes devant le jour avec nos galères , 

■ au-dedans du Poit d'Augufia ; de cccce fa- 
çon, nousTaluimeslesTorterefles, qui nous 
répondirent en mëmc-tems , & de la mê- 
me foice, IlyatroisFortctcltes dans Au-DtfciJfi 
gujiai ravoir, une au-dedans de la Ville tien de 
iut une émînence ; une auttc à i'embeu- '» ^'lic 
Chûre du Port, qui cft fort fpaci eux endc-*'^ 
danS) &1a troiiiéme ,^uîcK aufll au-dc- 
dans du Porc , 6c qui elt divisée en deux > 
iut deux éminences de rochers , l'un auprès 
de l'autre. Flulïeurs personnes de nos ga- 
lères mirent pié à terre ; mais alors je n en 
eus pas la curioiïté. Et te ij. du même 
mois , je me rendis dès te matin dans j4u- 

' g**ft^ > où j'entendis la Meflè du P. Pro- 
vincial de Sicile des lèfuires ,qt!]i alloit â 
Mfjj/rM^i dans une Eglife dédiée â Notre- 
Dame des Grâces, je vis l'Ealifc des Ca- LcnM; 
pucins , les rues de la Ville , la Fortereflè vijsctai 
de dehors , 8£ tout ce qu'il y avoir de eu- '^ j «bli- 
rieux , qui conlîlïc en itès-peu de chofes »^'uïn^ 
puis le m'en retourna dans la galéte. Le ^yr*t 
1 6. de Janvier , comme nous étions rincor eufe. 
au Port d'Augufta , nous euftics de la nége, 
Se un' tems fott mauvais; enforte que les 
Capitaines aïant tenu confcil,ilsrérolureni 
de retoutner à Syracufè , parce que les ga- 
létes n'avoient pas de proviiions pour de- 
meurer fi long-tems fur cchc route. Nous 
fimes donc voile de ce côié-là , après avoic 
dîné, & y arrivâmes fiir le foit. Monfei- ; 
eneur , qui en eut avis > cnvoïa le Sieut 
■ PmU 
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Paul Faraone au-devant de moi > ptmr 
«l'acompagncE chez lui ; & M. Marie » 
poat ODligei mes &mmes d'aller chez elle. 
Le 19. dc}anvler>le temg s'étanc mis 
au beau , pendant: que nou$ dînions > le 
Général nous fit dire qu'il vouloir partit » 
fie qu'il ne f ouvoit pas difêrec davantagej 
defoite que nous nous embarqu&mes une 
autrefois ) & fut le Toit nous anivâtxiesi 
Augujl* > où nous mouillâmes aullt à eau- 
' îê que le tems éioit changé. Le 10. da 
même mois , nous entendîtnes la Mc^ aa 
PoEt des Galères > & le foit aptes foupet, 
nous fîmes voile > & concinuSmes nôtce 
navigation toute la nuit , {bus très-peu de 
vent t plutôt à la faveuc des tatnes , que 
n«tri> des voiles. I^ ii. à la pointe dujouc j 
*eèMcf.jjg^j jjQjjj trouvâmes auprès de Capo- 
GiofTo t à vingt milles de MeJJine ,- conti-' 
Duans toujours fur cette toute , nous arri- 
vâmes enlïn à MeSine fur le midi > où nous 
entrâmes dans le Port , à l'embouchure du- 
quel nous moiiillâmes auprès du logis de 
ceux qui coatrôleni les Ceriiâcais de fan- 
té , Se qui font proprement les Gardes de 
la fanté * fut quoi 1 on veille dans MejKM 
avecbeaucoupd'eaadlitude&defévétitét 
* à caufe de la contagion de Palemu & des 
autres Villes de Sicile ; fie afTutétnent ils 
On en avoient grand fujet. Toute V Italie leur 
ciuiii- en doit être fort redevabiej parce^ue lânt 
M «vee tous les foins que ceux de MeJ^tte y ap<»- 
cmipde Kit, cette pcftc de i'(ci7e auroit ites-nci- 
lain [ci lementintê«étouicl'/rd/t^id'autantplu5> 
«ccfl«- que le Cardinal Doria > fie les autres qui 
t^A *"' gouvernent dans PaUrme « de peut de 
- luïneclavUledepti^nvipaclafouArac. 
tios 
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^on <iu commeicc , ont cxpoCé Is fanté > 
non - feulement de tout ce Koïaume , 
comme OQ l'a vu maniieftomcnt -, mais^'"''^ 
encot de touic Vltatie, en voulant oichcc^'^,^1 j ' 
& diUîmulei, autant qu'ils ont f)û, la pef-p^^t. 
te de PalermCi fans y téroédicr 4>at cesme< 
noïens févèies Se ligouicuxjquiauioienc 
été ablbluntcnt néccflâiics , comme lit 
J)tûlet les matchandifcs iniêàées , & cbo- 
ics^emblablesi & en roûienant même qu'il 
n'y avoit point de mal > auoique le pats 
fut infêâe .]-& voulam qu on leur acordâc 
fliikiits la I^KXté du commerce , pat des 
ordres cxptèsqu'iU foUicitAient au Con- 
Jêil d-'Erpagoe , qu'on .leur envoi'a , & en 
vertu deiqueJs une infinité d'autres Hcuk 
«te Sicile ont été infêâez. Dcfotte que la 
violence de la pefie , qui fe feroit éteinte 
en tiès-peu de tcms , A on ce eut \ifé avec 
plus de précaution > a duré près At trois 
ans i& continue; encore 1 parles ordres da 
Vice>Roi>^ de la Courd'Ërpagne, maigri 
les remontrances d'une infinité de peuple. 

Fendant que nous étions devant la por- 
te de la Garde de la fanté > en atcndanc 
qu'on nous eut expédiez , & qu'on nous 
eut acordé la permilSon de mettre pic i 
terre , nous dînâmes dans la galère ; en më- 
mc-tems je donnai avis de mon arrivée 
ftux Sieurs français Faraone , & Dan iW- 
mieti di Giovanni , mes.anciens amis , qui 
en avoient déjà été avertis , par quelques 
Jetties qu'ils en rcçùrenr auparavant , Sc 
CD vue aefjquellcs ils m'avoient invité lorf' 
que je iciois arrivé à Mfffae > de ne point 
prendre 4J'autTcs logis quele kut. Après 
^ner , 6c loifqu'on nous eût acordé la Kni> 

Tffme nu. K ce 
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ce que nous defirions , dous joignîmes lé 

Poil de ^us près,& ctiacua fe teiMlicii 

teire à fa commodité. 

Oarc. Il s'éioit àija ^t Air le ï^»t ^ cpn->- 

CDU le cours lie toMs mes amis , & de plurïràrs 

1 wiîi *"^^" Gentilsbommes de leurs paréos 8c 

,' p„,t amis , qui s'y rendirent en Icun carolTes; 

^ Mcr> ficàleurimiiation, plufieurs Dames aum 

fine, de même , pour prendre (la Dcmoifellc 

Aùtrian Tiiuttim , a/in de nous féliciter 

' tous , 8c nous iàirc. part de la joie qu'ils 

avoiem de nous voit. Tellement qu'après 

«voit pris congé du Géaétal Se de tous les 

iCbeTalicrsdes galétcs , je me rendis à ter- 

Ee avec mes gens t oà je^s acueilli de. ces 

Meflîeuts & de ces Dames, avec loos les 

ténxMgnages de- bienveillance qu'exigeoic 

ootie ancienne amitié , &c la paflîon que 

Qousavionscu Icsuns & Ici autres de nous 

' Il eftvi. revoit jtpirès tant d'années. Nous fûmes 

&IÉ <te dcfcendic lOQS enfemble de compagnie i 

îsobî '? *" logis du Sicui Brançoii Farmone , où 

f(" * " pendant le lejout que j'y ai fait , j'ai été 

vifiré de prcfquc toute la ncd^lelTe de cette 

.Ville; de même que la DemoifcUe Marte 

deiquBDtnc de Dames ) auxquels auHî nous 

xerûtimes ^vilite à flotte tout', pour leur 

témoignée mute reconnoifiàncede-UBt de 

grâces & d'iiooneutc que nous enwvimiï 

K^s. 

. Le x4. de Janvier, on tae donna avis 
- ^e la mon du Sieur Dom Giovanni B4/ô- 
^f,Geiiti)i)ommedc Meffine, beaumre 
■de M. J'Evfcqne de Syracu/è > &c mari de 
M. Marguerite Faraônt que }'iV€às laiRce 
iiCatane, avec trois de fes enfâns. U n'y 
est de fos eoâas que le Sieut Don Fra»' 

fois 
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M(/ qui fc trouvât à (à moit idans Meffiae, 
lequel pour reconiôimei àia coutume de 
cette Ville , foicit de lamaîroiiapiésla mon 
du peie , tbàodooBtos le lo^s 8c4e cada^ 
VEej&nsêtreenieveliiauxroins&àlapiéti 
<les autres patins , & fc retira chc7 le Sieur 
FranfMS Faraone , comme fon plus pro- 
che paient , où je demeure à prêtent > oft 
Û reçoit les vilices de condoléances qu'oa 
lui nit I & où il fera jufqu'aptès les fiiné- 
railles de Ton père , Se que la matfon fait 
purgée Se tendue de deuil. Cicconllances 
pourtant dont )'ai bien voulu vous faite 
patt, comme d'une pratique fort diféren- 
Tede celles qui font en ufa^ce dans Rome 
en de femblâbles ocaiïons. Nous allâmes Kd!' 
voir aulïi les corps des SS. Placide & de ^"f," ''* 
' ies Compagnons , avec toutes les autres j'g ^âî 
Reliques de la ville de Mrffiite , qu'on Mefliiie, 
BOUS moncta de fbtt près > fur la ttibune 
de t'Autel t où (Hi les confcrve avec beau- 
coup de tcrpeâ:. Avant de roitit de la Vil- 
le i je fîis entendre pat curiofité une ex- 
plication de Morale , que le Sieur Araoi- 
i»€ Mazz^pifui < Philorophc trcs-iâmeux 
& ProKâctu p[d>lic dans Meffiite , enïëi- 
gDoit avccfi^ficuts ancres fcienccsj.pac 
avctââfiBBêot , en Ibu l<^s pariiculiet « 
fie poot fiomeocer les cutieux. Je Airpens 
l'aâioadema'plumej puifque cette lettre 
teali dccniéie de mes vmages du Levant, 
dont je vous entretiendrai mieux de vive 
voix , s'il plaît à Dieu ; parce que l'cfpére 
de vous voir dans peu : cependant je vous 
tMifc très-humblement les mains. 

De Mejjiae le i^,4e Janvier i6i(. 

Kl U 
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te Sieur delta Vallé décrit les circonffam^ 
cet de fia arrivée à Haples , & iefèjour 
.^u'ily a fait chez le Sieur Mario ScM' 
fano. 

LE trentième de Janvier j après avoir 
ftcttc dcu» felouques poutNaples , y 
avoir tait embarquer ioui« nos hardcs > 
avec de bons Certificats de fanté , qui noHS 
éioientabfolumem néceffaires, à caufe du 
cercueil du corps de Sitti Maani, duquel 
i'avoistoûjourseuun foin très-particulier, 
que l'on me donna dans Afepne > par le 
moïen de mes amis , comme |c les defi- 
rois , & (bus des circoiiftanccs les plus 
avancageufes que je pouvois efpérer -, nous 
lïTieuf partîmes de Mejpne fur les neuf ou dix 
V lil heures du matin , fous la-condoite de plu- 
p.ride ficurs-Gentilshommes & de Dames , qui 
Mefline. nous acompagnéient jufqucs dans la bar- 
que ) à ren:J)ouchurc du Port , où nous 
nous fépatâmcs avec de grands témoigna- 
ccs d'amitié & de bienveillance técipr&- 
que. Nous paflâmcs le Phare , entre les 
ccucils de Stylle 8c dc.Ckatybdetàhi^ 
veur d'un vent propice , qui nous fiï heu- 
teufemcnt furmonter les ■flots de la Mer, 
qui fe trouva alors forr agitée. Nous ImÉ- 
famés de loin à main gauche les Mes de 
Strm^le , de Vidcain ; Se les autres cain. 
pagnes ; Se fut le foir nous arrivâmes i 
Trupia : mais parce qu'on ne voulut pas 
nous permettre d'y débarquer , à caufe 
qu'ils difoient que ce Uca n'^toit pas un 
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Pon en ces ïeins lafpeÂs de pcfte , Se que 
. l'on en avok allignez quelques-uns fut li 
côie de Calabre , aux VailTcaux qui palp 
(bient , fans pouvoir cfpérer de moliille'r 
ailleurs , nous continuâmes coûte la nuic 
notre navigation au Uige &c allâmes au- 
delà de Pi'^jo. 

Le îi. de Janvier , nous paiTâmes la IU"B 
Màmea , avec d'autres contrées j Si fur le J[!^ * j* 
midi nous atf ivâtnes à Paulc , où je débar- pj,u|^^ 
quai pour m'y tepofer. Nous^imcs voir 
. la Ville , ou le Bourg , fi. vous voulez ', & à 
quelque diftance de-Iài fur le haut de ces 
' petites montagnes ■ t'Eglife de S. Ftançois 
de Pàule^qui ellpaifàvtemenibicn lîiucc, 
environnée de forets , & de quantité de 
belles eaux, qui coulcnr inceUament par- 
mi les rochers de ces montagnes. Nous y 
vîmes les Reliques èi la Chapelle du Mar- 
quis , Seigneur du lieu , avec fes Sépultu. 
ics 1 le Fourneau à chaux où S. François 
fit un Miracle , la Fontaine , & la Grote 
où il demeuroit , & toutes les autres cho- 
fcs dignes de conlîdécaiion , d'où enfuite 
nous nous rendîmes fur le bord de la Mer , 
dans une hôtellerie , où nous paiUmes la 
nuit. 

Le i.de Février , après avoir entendu la 
Meflê , dans une petite Eglilê qui y eft fui: 
le bord de laMerinous partîmes de Faute. 
Nous pafllmcs l'écucil , qu'ils nomment 
del Marche/e > & d'autres contrées ■, fur le 
foir nous foupâmes fur la Mer , au- delTous 
de Belvédère; 8c continuans toujours no- 
tre navigation , fous l'obfcurité de la nuit * 
nous joignîmes l'écucil de Cere^^a > où 
nous demeurâmes quelque- tems pour y 
K i ptcn- 
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prendre langue , fur la ccainie tpe nous 
avions des Pirates *, mais depuis aiantapcF' 
^u des feux qu'onavoir allumez lur plu- 
iieurs tours, qui marquoient quelque ré- 
K< jouit ioiiiffan ce publique, queje croiêtrc pour 
ï"»""!» ^* naiilànce de la Princeffc d'Efpagne , 5Ï 
MrSàfl' 9"'i' "'y avoir riçn à craindre Air Ta Mer , 
tt de nous avançâmes davantage , & allâmes 
«nrinttfnoiiiller au-delà. Le i. de Février , nous 
tA^'' prîmes terre à Camerotta ovi nous dînâ- 
* mes j d'où immédiatement atant ait voi- 

les , nous allâmes donner fonds anPoft de 
Palinure , au-dcflbus des tours qui yfont. 
Je conJidérai cette contVéc avec beaucoup 
de complaifance & de Tatisâ^ion , Air le 
fouvcnit des Vers de Virgile, qui décrit la 
dirgrace du Pilote Palinure, 8c gui amis 
ce détroit en réputation. 

Le 4. du même m'ois de Ft-vtier .- nous pat. 
dnres de Palinure, où le mauvais temsnoiis 
avoit arrêtez le jour précédent ,& le fob 
nous mouillâmes à Acciarvolo , où dous 
nous rendîmes pour y pafler la nuit , & où 
Ton contraint les paflàgers , par unetiranic 
infuportablc, de loger dans une certaine 
liStellcrie qui y e(l, la plus déteftablc qu'ofi 
JëlapuilIèiniaginer,&depaïerâl.'hôtecoUt 
ce qu'il délire, afin que lui-même puiflc s'a- 
quitcr envers le Seigneur dulieu4eçcdont 
il cft convenu pour le loiia^e de ladite mai- 
Ibn. Le f. nous Jîmes voile à une hegre 
devant le jour ■■, nous padames le Golfe de 
Saleme i & Air les cinq ou fix heures du 
foir , nous joignîmes les embouchures de 
Capri, d'où nous allâmes moiiillet à cinq 
n arrivcheures de nuit , au Port de Naples , au-def- 
uiipici. ibus du Bureau de la Ooiianc dt la Farine : 
nais 
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mais parce nous ne pouvions pas efpécei 
de débarquer , lans en- avoir la JpcrmilTioQ 
des CommilTaîccs de la fanié , nous palla- 
meslc reite de la nuit dans nos felouques» 
(ans avoir eococ donné avis de mon ar- 
livce à mes amis de Naptet > à caufe qu'il 
étoii trou tard. 

Le £.' de Février à la pointe du jour, |e O"'* 
âavertir le Sieur André PtUice , mon com- 'l'^^ 
pëte, qui vint dès le matin au Pori, avec JuPa,,, 
M Sieur Msrio Scfàpano > & plulîeuLs au- 
tres demes amis, d'où ils fe rendirent {OU9 
dans des barques , auprès de ma felouque 
pour ms Tatuer ; mais avec ions les témoin 
gnaj^s de joïc que l'on peut s'imaginei 
aprej uoeabfcence ds tant d'années. Eux- 
mêmes m'obtinrcnc des Oficîcis la permiC> 
fibn de débarquer : mais pour me fouflrat* 
ic à un plus grani embaïas , vu la réfolu- 
tioo que t'avois f-tite de ne pas féjoumei 
dans Naplei i Tans décharger une de mes 
ftk)uques } qui poiioit le cercueil dej». 
ti Jdaani, avec d'autres hatdcs qui ra'ï- 
toi eot inutiles à Naplet , 8C que je ne vou- 
lus feulement pas voir alors , je lui fis ex« 
pédiet la liberté de paflcr à Rome ,■ com- 
mandai au Pilote de refter au Porc , fans la 
décharger , jufqu'à ce que je fufle réfolu de 
partir, Scconzédiairauire, après en avoir 
tiré toutes les nardcs , dont nous nous fer- 
rions |oumellcmcnt^ & jcme rendis bien 
volontiers , avec beaucoup de complailân- 
cç , aux douces violences que tne fit le 
Sieur Mario Stfàpano 1 d'aller loger chéx '""f* 
lui avec tous mes gens. Je o'y fus pas plu- ™" ** 
jtôt arrivé , que j'y reçûsles premières ict- sehtpt- 
Ues de Rôtti > depuis quatre ans > que je no. 
K 4 n'ft- 
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ft'avoîs eu aucune nouvelle affatit de mes 
parcns. Vapris par lalcâarc que j'en fis» 
la mon du Sieur VaUrio delta f^atUyqai 
avoJt rendu ce tribut à la nature depuis 
plus de quatre ans , Se de celle du Sieur 
Thomas della^Vallé mon oiKie > depuis un 
an. Et commeaprèslcurraoctjoncroïoic 
aulli que je n'étois plus do nombre des vî- 
vans', de certains Hôpitaux s'étoient mis 
en pollèflion d'une partie de uks nieublcs 
&ae mes revenus. Ilsfc fcroient même 
emparez de teut le relie , & des titres SC 
contrais , fi mes parens , & principalement 
la Signora Laura Gditana, nes'y fuflènc gé- 
Bcreufcment opofcz , par Icsprcuvcs invitt- 
cibles qu'ils leur donnèrent de ma parfaite 
iàmcicn vucdequclques- unes de mes let- 
tres qu'ils. avoicnt reçues nouvetlcmenr. 
Te donnai î^clques jours i U leAute de 
oivets paqucrs de lettres de Rome > parce 
^efque tous mes parens & amis m'en icrU 
voient, pour me témoigner l'impatience 
où ils étoient de me revoit , & à foire té- 
IicRTi'ponfeâ ceux qui m'avoicnt écrit idemc- 
*'*''* rac qu'à recevoir les vifites de plufieuri 
^1," Chevaliers de Malthc Napolitains , qui 
it, me firent civilité, & que je fusaufli faluei 
chez eux à mon tour , fans oublier plu- 
ficurs Dames , auxquelles je n'avois pas 
moins d'obligation qu'à toute cette No- 
bleffc, pour les cmprcflcmens-qu'cUesnoui 
témoignèrent en cette ocafion. 

Le 1 o. de Février , j'envotai à Rom^-dei 
témoignages autentiqucs de ma parfaite 
fanté , que je fis confirmer à Naplet , où je 
fiis reconnu pour celui là-même que j'étois 
il y a douze ans» lotique j'cQ paiûs \ j'y fbt- 

liCL^ 
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lîcitai auHi des reconnoi fiances par écrie > 
afin qu'en monabfencc mes parens s'en puf. 
ftntlcrvir à mon avantage, contre ceuxqûi 
auroient deffein de troubler mes afàires. Le R/jonïr- 
ïj. du même mois, il k fit dans Naples f^'"'^» 
de grandes Cavalcades , & des courfesde^^''" 
Bagues , avec beaucoup de magnificence,^^ 
dans la place du Palais , pour tionorer laNipich 
Daiflance delà Princeflè d'Efpagne , fille 
aînée du Roi , où le Duc d'Alcalâ , qui 
étoit revenu de Ton AmbalTade de Kome> 
à caufë des divilions Se des remûmens d'I- 
talie , alTifta avec te Viceroi 8c le Duc 
d'Albé. LeCarourd fiitpaifâicemenrbeau* 
& les Qiiadtilies fort nombreufes, avec 
quantité de Noblcffe -, mais fans inven- 
tions , 8C beaucoup au-delToiis de celui au- 
Sue! je parus en 1611, pour les Noces 
.oïales de France & d'Efpagne. 
Le 14. de Février , qui étoit le jour de 
Carnaval , on mafqua dans Naples , pour 
divcrtirle Duc 'SAlcalà , en prefcnce du- 
quel on danfa^îuelques Balets dans le Pa- 
lais : 8c le i8. quoiqu'il fut Carême, il ft 
fit une autre Cavalcade de gens mafquez » 
qui firent quelques courfei de Bague , poor 
plaire au Duc dM/rd/.j; & furie foitily 
eut un grand Bal au Palais. LesJ.deMars, Tren». 
on s'aperçut à NapUs , fur les (cpt heures blemew 
du foir, d'un tremblement de terre, qui""*"*»^ 
ébranloit les plus fortes murailles, com- 
me fi elles eulfent éré de papier ; mais il ne 
dura que três-peu de tems ; defotte que . 
par lagtace deDieu , il ne fit pas de gtands 
oéfordies , cncor qu'il fut épouveniable. 
Le 1 o. du même mois , l' Abeflc , & les au- 
ttcs Dames Rcligieufesde S. Marcelin, &c 
K. \. pùn- 
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principalement les Daines Feliciana Ss 
Béatrice à'Avalor , que f'ai toujours cfti- 
mecs infinimenc > me iirent l'honneur de 
m'inviter en Icuf Êglife , où elles ârent 
chanter Une Meffii en atftion-de-gracc à 
Dieu t pouf mon heureux retour en Italie» 
«l'oùj'avoisécé ahrent> depuis ii. ans que 
j j'avais pris la louie de mes voïagcs. 

Le i).de Mars, le tems s'érani mis au 
beau , parce que i'avois été obligé (j'aien- 
drc quelques jours , pour me rendre par 

ÏPJ" Met du côté de Rome ^ â la fin aiant prÎJ 
^*' congé d\i SicuT Mario Strhij)ano t qui nous 
avoil lî magnifiquement régalez pendant 
notte réjour dzas Haples , & avecicqucl je 
m'éiois entretenu de toutes mes avanturcs, 
avec la même curiolîté & la même fatis- 
jâfïhon qui les avoicoi acompagnécs de- 
puis tani d'années. Se de tous nos autres 
amis; je m'embarquai le matin, en prcfcD- 
ce du Sieur Angelo Crejcentio , qui fe tiou< 
va alors ÀNaplestd^ Sieur Anaril^ulice» 
& de Meilîcuts Tes en&ns , qui m'acom- 
pagnérent à l'écueil d'Euplta , qui fe nom- 
me communément Gaiola , où enfin je leur 
dis adieu , aptes les avoit embralTez Se kui 
avoir témoigné combien je leur étoisobU- 
gé de Icut aimable compagnie. 
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LETTRE XVI. 

DE ROME. 

Quelle plut fp-ande marque tt amour pùiÊ~ 
voit dotmer le Sic» délia Italie a Ht 
chère Maanijott épotifè > que di veiller 
iocejjameat fur Ift moieru de la faire 
triompher aprh fît mort » dant la pre- 
miére P'ille du mande, malgré let opo- 
Jitiont qu'on lui a formées de tout côte^ 
Jurce/ujet .' & nouvellement em» fur 
U route de Naples À Rome * qu'il décrit 
en cette fei^iéme Lettre , aune façon 
toute particulière * ^ auffi agréiwle- 
tnent, que la joie que fit parent (7 amit 
lui témoffmérent à (m retour , après une 
abfence de tant aanaées ijf ep rtmar-' 
quaMe. 



M 
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Enfin je fuis arrivé à Rome , ea macMre u Rev 
pairie; mais qaoiqucjeme promène fou-<ien« ■ 
vent Air les bords ëuT)»bte,&quefepar-^"!'', . 
coure les ftpt collines j ma çcnfée nca- chemiV 
moins nes'àrartc gitércs de la Turquie & de Rog - 
delà Pcrfe ; elle croife mcmeles Mers |uf- me. 

Îucs furies côres de l'Inde* Se paâc jufqu'à 
ikeri i Mmeh & Calécut. En on mot, 
ferapelleinrenliblemenrlepairéi Sccomcne ^ 
Jï it m'écois nouveUemenc embarque dans - 
le grathi Dauphin , ie letoiuae râr tout > > 
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& pat mer & par terre , jufqucs Air les roa. 
'tes qne j'ai parcourues les dernières , 8C 
iuCqu'à t'écueil d'Euplea , où ic me rtnds à 
prcrcDClj de la pcnLce & de la plume ; 6C 
d'où après avoir pris congé du SieuiAn- 
gelot an Sieat AÔdréj & oes autres , avec 
ae nands témoignages d'afeétion , ie fis 
voiFe avec mesRlouques , pendant qu'ils 
s'en retourncTcnt 4 iisfûi. £[ de cute 
façoD, 

Apris tant de périhtlC*ntTës- fâcheux defiîn^ 
loieuxy nottiaprechetu de l'Empire Latin. 

en très - peu de tetns f arrivai à Pr^cida» 
. eu le Sieur Scipiaae à'Amonii me rc^ûc 
avec beaucoup de civilité es Ton jardin >. 
-dans lequel > non-fculetncnt il rae régala à 
dîner; mais aiin de me ârvir de la com- 
•iiKidité de Uroaréei parce queie ne vou- 
- lois pas paâèr à Gaéte 1 afin d'aller droit i 
M fc Terracine , j'y paflài auâi la nuit. Le Juge 
M(cai deProf»i/i», fur l'avis qucles Matelots peut- 
fiî^rbe- ^'c>0" quequelqu'autres lui donnérenr du 
n«i|u'0D cercueil deSiiti Maani^^e j'tvoiSi Icloo 
iKj von- les fourberies qui le pratiquent orditiaire- 
ta ûke-mcat au Roïaume de Naples , fe perfuada 
.que par ce moïen il lireroit quelque chd- 
iedemoi^de{6itc que pour rendre l'ac* 
tion plus célèbre , À la aire paffec de U 
dernière importance>.itaieaditàQiinuit> 
lorfque tout le monda docmoit ^quoiqu'il 
l'eut pu Aire pendanclejouc > que )e m'allai 
. pronwaec dans l'IÛe avec pluljeurs Dame; 
iL le tendit au logisà cette heure iniportu- 
. ae , acompagné de quantité de gens ar- 
mez >poui uoublei aôuc icpos de nous 
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épouvencec t difaiiT qu'il vouloit vider 
mes nacdes , Se arrêter le cercueil , qu'-il 
éroic téfolu de ne le pas lailTcr palfer > & 
chofcs fembUbles. Mais comme \t m'^tois 
précautionné contre tous. ces petitsacci- 
- dems > |c lui fis voir les bonnes AieOïcions 
&c les Certificats que l'avois aportez de 
Naples i ainli la confiilion lui en detneuia* 
cependant , à U confldération du m^ire de 
U maifon oùfétoislogé,je lui lîspterent 
de je ne lai quoi_,,dQnt iffc fcntit ftirtobligé. 

Le 1 4. de Mars- , je partis devant le jour n iiri*» 
lie l^roeidai d'où'nous<étansniisaularge>iT«Kv. 
j'arrivai encor de jour à r«Td<rma , à la fe-"**** 
veur de la inarée qui étoir un peu haute. 
Ty trouvai Horatio Pagnani , nu>n maître- 
a'DÔtcli à ^uii'avois écrit de JS^dff/», qu'il 
.ne manquât pas de s'y rendre « de m'y- 
aténdre venfoctc qu'il étoit arrivé depuis. 

f)lufieuis jours , avec un autre homme de 
a Signora Faulfitta- AlberinAj matante. 
De manière qu aïani aperçu de loin nos fe- 
louques t Se le perfuadans que ce fût nous> 
parce que la haute matée ne nous laiHôit 
pas prendre terre facilement , il s'étoit 
campé Air le bord de la Met > avec plu- 
lîeurs Mateiots-qui s'érmcnt dépoiiillez Sc 

2ui Te jettérent dans l'eau çoai nous ioin> 
te , ouaprès avoir aiaché pluâeucs bouts 
de cordes à. nos felouques , ils nous mirent 
à terre, en lieude rûreié, oà Herat'm tS^ %ai mA 
Ton compagnon , nous vinrent âirelarévé- ire-d-hd^ 
lence , avec de grands témoignages de joie,*''*!^''' 
qui furent acompagnez Je larmes. Se nous *^ôi dé 
conduiAcent dans un apartenunt de l'une lui, 
de ces hôtelleries > qui font fur le Bon , 
qu'ils BOUS avoicnt déjà préparée 

Le 
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Le Sieur Paul Hrttorri , alors Gouvei- 
neuc de Terradne , me fit inviter d'aller en 
tùn logis , avec de grandes excufes de ce 
qu'il n'étoic pas venu en pcrfonne pour 
■m'en pricrique l'obligacion dont il ncfc 

gouvoit dirpenfei de foire compagnie au , 
rince di Venojà Ludovijîo > qui étott logi 
chez lui, l'en avoit empâclîé , d'autant 
plus que ce Seigncuc ne tv'oit que palT^c 
' pour aller à Napler , où tous le« Gentils- 
nommés Romains > VafTaux d'Efpagnei 
avoicnt otdre de s'y rendre , de la part du 
Vfce-Roi ) pour y terminer » comme on 
croit, quelque queteUe& quelque démêlé 
qu'ils avoienc eu enfcmble j pour qucl<}ue 
preiTéance , ou quelque feoiblablc poiot- 
teWee- d'honneur. L'Ambaffadcut d'Efpagne » . 
Boi de foit que ce fut l'ordinaire ou l'extraordû 
in!n."u "*"C'» parcequeje ne le fai pas bien j quoi- 
Nobitfli qu'il en foit , pour les humilier un peu, 
éeJiuinc.lesavoittousmandez à Nis^ï/fxic'efl pour- 
quoi le Prince de Vénore paflbit alors par 
Terraeitte. Jeremerciai M. le Gouverneur 
de fa civilité à mon égard , & ne me rendis 
pas à fes ofiss , tant pour ne point aug- 
menter l'embaras que fui caufoit la retrai- 
te que ce Prince faifoir cher lui , que par- 
ce que je n'atcndots que l'ocafion de partir. 
Le if.de Mats* un Capitaine de Se^-. 
X( > me vint inviter dès le matin , de la 
part du Sieur François délia Vallé ■, qui y 
croit Gouverneur , que je connoi/Tois de 
réputation feulement, il y avoit déjà long- 
temst furla beauté de /es Livres dePo)tfte> 
d: lui faire l'honfteur d'aller l^erchez lui j 
' lorfque )e ferois réfoln de pan^ Â Rome > 
^u'il ra'aiendoic cq un ceitùn eodroii Ae 
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fâ dépendance qui eft lur U roucc > com- 
me une hôiellctic >- que l'on nomine Ca/è^ 
nove. Aïant donc entendu la MelTe en cet- U titat^ 
Te Eglife , qui eft laphis proche de la Mer , ^«"» 
ie m embarquai avec tous mes gens , & mes J *„ j. 
ïiardest en de certaines chaloupes que j'a- Ter», 
vois âectées Air le Fleuve Ufonrê, d lafii- cinck- 
Veuc aftTquelles, enavançant toûjoucscon* 
tre le coots de l'eau , j'arrivai â une heure 
de nuit à Café novr , où je trouvai le Sicui 
Frarifoit deilaVallé, qui nous y reçut ma- 
gnifiquement) &aveclequtri |'ai entrete- 
nu depuis une amitié & une cortefpondan- ■ 
ce ttes-pat&ite. Le ifî. du mê.-ne mois,- 
après avoir entendu ia Melïc à Café- novtt 
j'envoïai Horano du côte de Rome , avec 
une partie de mes domelliqucs & de mon 
équipage, &principalemetif avec le cer-Htotab 
cucil de Sitti Maat» ; que je lui iccommao- i Rome 
dai , fur- tout de le faire entrer fetrctteinent '"^ ^J'" 
dans Rome , avant que {e bruic ite mon ar- s,"*| 
civée fie tépandit , pour fe ptécautionner mho» 
contre les aiiîcultez que l'on en auroii pu 
6ire , ou à caufe des Gardes des PcHieSi 
OU de la E}oiiane ; pour ce ruiet > je lui 
donnai quelques lettres pour la Signara 
Laura; Se lui prefctivîs les ordres qu'il 
devoir obfcrver en cette ocalïon. De cette 
ftçon , aptes avoir laiffé à Caje-nove > en- 
' tre les mains de notre hôte, les rcltes de nos 
bardes &c plufieurs autres paquets , parce 
que nous n'y trouvâmes point de mulets 

Eour les porter , je m'en allai iSe^zf » "^«^ 
: Sieur Frattfvit délia Vallé, acompajïné 
de mes femmes , & deux fcrviteuts fcule- 
ment , pour y atcndie un carofTe que l'on 
tnedevoitcnvoïecde-Rcnnr. LePrmcede 
Ko& 
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RoAano Aldobrandm pafTa Tur le foir Â C<h 
finave , pour Te tendre inccHÀcnenc z-Har- 
^/» comme les autres. 

Le £1. de Mars , le Prince de Sitlmoae 
Bargfiejè arriva à Sezze > qui aloit auHî i 
NapUt i mais il y entra en cérémonic,âvec 
une grande Cavalcade , qui s'étoit fendue 
au-devant de lui , jufqu'au pié des mont»* 

6 nés, où le Gouverneur lefUcfcçevoir à 
: tcie de route la milice , tant de cavalerie 
n eft Tî-que d'infanterie ,, acompagné de l'Evêquc 
âiédei & de tous les gentilshommes du paiis.. Je 
îuPib. '^''**' qu'on ne lui fit cet honneur , qu'à la 
' recommandation du Sieur GirolamoMuti 
créature du Cardinal de Borghefe , qui 
itoit fort bien allié dans Sezz^ , IX qui s'y 
tendit exprés pour lui taire compagnie HC 
lui procurer cette réception. Jeius&luer 
ce Prince en Ton logis > après qu'il eui mis 
pié à tcîrc , où il me reçut avec beaucoup 
de civilité , me témoigna, que ma vilîrc lui 
étoit fort agréable „& qu'il m'en ètoit très- 
obligé. Le z^lc IMncede .SM/monffti^a- 
voïa vifîter des le matin , avant même que 
je fuflc levé , par le Sieur Saldajfar Pi^a- 
tetlo > fon maître-d'hôtel , pour me dite 
adieu , & qu'il éroit fut le point de partir. 
Je m'habillai donc le plus promtement 
qu'il me fut poflîble , lui alai hue la ré- 
vérence une féconde fois , $C prendre con- 
gé de lui avant qu'il partit. 
On M- Sur le foir Horatio revint à Sezze > mais 
«'tcJdl '^ns'^^o'ï^' parce que les Gardes, dé Ser- 
Ar siiù >wm"'t > aïanc été avertis du cercueil de 
Kiuii. Sitti Maani , qu'il acompagnoil , .pour dp- 
lâ avoir ocaiîon. de tirer quelquargent, 
firent dificulté de le laiOcr paâ'ei iâos uoe. 
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permifîion particulière) & le vouloiem 
même tranfportcr dans le Bourg, pouc&i^ 
Fe nalirc de nouveaux embarras fur cette 
loute. Mais f/or<tfi[>nc le voulut iamais per- 
met tce , ni l'abandonner tntre Icsmaînsde» 
£clêfîaltiques> comme ils en fàifoicntde 
grani.1es inlUncesv Se fansavoticr ce que 
c'étoit > il le fit porter dans une chambre 
fort propre d'une hôtellerie ,,qui cft en cet 
endroiti l'aïant mis Tous la garde du maî- 
tre dclamaifon>& d'undcmesferviteurs, 
qui iavoit ce que c'étoir , il le reodit à 
Komfcn diligence, avcclereltcdubagage» 
où il demeurai jurqu'à cequ'ileui obtcnu> 
non-rcuïementdesMelïicursGaë/aMUper- 
milTion de les- tranTporler piT Sermoneta »-. 
mais encot des principaux de la Douane ,. 
pat Velletri , & par Rome ; afin que j fans 
erre cotitiôléà la Douane ni ailleurs ipnie 
pût poner droit en mon logis. £c parce 
que ie lui avois dir amplement j que je 
u>uhaitois fort qu'il terminât cette afàire» 
avanrf^ue l'atrlvalTe à Kome , il ne m'ame- 
na point de caroâc , quoiqu'il l'auroit piî 
feire trés-facilcmcnEi niais il fe contenta, 
Jculemenr de m'aporter ces f allè-pocts > . 
pour favoic ma dernière téfolution, & ce 
que l'avoiï dclTcin de faire. Je les exami- 
nai -, tesaïant trouvez en bonne forme, SC 
capable de furmonrer toutes les dificulrez 
qui fc pourtoient rencontrer , i'envoïai ua 
exprès i Rome, dés k même fotr , pout 
avoir un caroSè. 

Le 14. de Mars ,-;e donnai otdreàcét au- 
tre homme , qui droit venu avec mon mai* 
tre-d'hôtel , d'aller à Rome Se de prendre 
en paûànt à Sermonna le cercueil de Shâ 
Maof 
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Maani Sc de le faire iran^otier i R»me, 
avant que j'y fuite artivé ; je lui recommaii- 
dai auflî d'avoir foin de deux charges de 
cheval , & d'une partie des hardes les plus 
légères que j'avois , que l'abandonnai â, la 
conduite. Le i^. il airrva à iz. heures à 
RomCi Scfansavoiiéié arrêté en aucun eo- 
dioit} Alt les i^rancesque quelques-uns 
de mes amis m'en ont données depuis > il 
fit porter ce cercueil drat en mon logis» 
qull mil encre les mains-da la Signala Lau- 
ra , qui eut le Toin de te raet tre en macham> 
bre particulière-, 8£ ies aucces bardes en 
On en quçiqu'antfc endroit du iogij. Le 26, le 
R^'n j ^n catoflè qui nous devoir porter à Roniff, ar-- 
«iroiTe tivaà 5f^îc(urlefoir. Le 17. après avoir 
n fteui pris congé du Sieur Françât délia Vallét ■ 
Valîî **" ^'^"^ François di Matia fon parcni , 

• qui s'étoit aufli rencontré en ces quartiers 
avec lui , nous partîmes de Se^^e , d*oû 
nous fÛDMs dîner çKix.Capdmiet , qui eft- 
une hôtellerie , auprét âcCôre î Se fur le 
foit nous arrivâmes à l^tlletri , où nous 
pafTameslanuit. 
Il«ri»e Lei8.deMars,noaspaaîmes iiVélU' 
i*oaK, tri. Se pallàincs le maiin pat Genjano , aà 
là auprès nous vîmes fon lac , qui éroicle 
^meux Lacut Trivia. > puis par la Riccia > 
■où Meflîcuts Savelli ont un très- beau Pa- 
rais. Nous dînâmes à Albano , à la vue de 
Cafifl Gandolfi, qui éloit autrefois le lieu 
à'Aba Longa i Sc fur te foir nous artivâ- 
laz&iRome, Tans en donner avisàperfbn- 
Tic; parce que comme j'étois en deuil, jcnc 
voulus pas qu'on vint au- devant de moi, 
ï]i qu'on me ne aucune cérémonie , comme 
^uliéurs s'y prépatoieut. Ocfoife que aié- 
unt 
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tant rendu dans la Ville pat la i^rte de 
S. Jean f dans le mêtne caroflè de cam- 
pagne i de peur d'êcre reconnu*, je m'en 
allai droit a ma Vigne , par de petites 
rues dctournccs . vers les Scale Same > 
oii j'atendis la Sigaora Laura-, que )'»- 
-vois ppicc dès Veïîetri , de m'cnvoïec va 
caroÂe vuide> qui me portât rccretemenc 
au logis. 

Le carodë ^ant venu r ^r les cinq ou fix 
beures du foir > conrnie fe l'avois déliré,, 
je renvoM celui de campa^ V & à la ^ 
veur de robfcuTitédela-nuii , nous mon- 
tâmes dans l'antre , & c(»nmandaî au c6<:. 
cher de nous mener au logis j mais par 
ie chemin le plus long de Sainte Matîe 
Maicuic , &c tourner encor par d'autres- 
luës > aân de n'f airiver que bien tard.. 
A la ^ cependant nous nous rendîmes > 
eu entrâmes dans te logis par U porte de 
dertiéievenmême-temsjciis fermer tou« 
-tes les portes ) de peur que quelque dùit^ 
mcAjque n'alât publier mon arrivée ,8c 

Î[uc quelqu'un ne vint troubler la convct- 
ation que je voulots avoir a«ec la Signa* 
ra Laura: Mais je ne fus pas pliîrôi en- 
tré , que je trouvai le Sieur Fratiçois Ma* 
ria délia Riccia qui m'atendoic , lequel 
m'incroduilit , & me iir la grâce de relier 
au logis avec la Signora Laura Ta mere>- 
fic le Sieur Gàfpard Salviano mon inti- 
ine ami. Nous trouvâmes enAiite dan». 
la cour la Signora Laura- , qui s'y. étoJl 
rendue ( quoique convalefcenie ce dans 
une débilité extrême , qui. lui étoit reftée 
d'une maladie mortelle qu'elle avoii eiie- 
pendanc ^uo j'étoi» à Na$let ) pour me- 
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[eçevoîi , avec toutes les tèmtnes du kv 
lijoîegij, & me témoigner tous enfemblc la 
^"'/n' '^'^ qu'elles »voicnt de nous voir & de 
eurent nous pollcdet aptes une abfcencc de tant 
de le d'aniucs. Nous nous cnibratlâmes. tous} 
«oici après av(Mi demeuré enfcnible en cod- 
vetration , &c avoîi entretenu particu- 
lièrement la Signora Laura-, qui m'in- 
forma de diver^s chofes , j'envoiai faluei 
de ma parc , vers les dix heures du foiti 
la SigtKra Fauftina Alherina ma tantd 
& Meâîeurs Crefcmtit > auxquels je don- 
nai avis de mon arrivée , & que s'il n'eût 
poitit été-fi tard) ie n'autois pas^manqué 
de leur allet Étire la révéccncc, 
scelle La Signora Faujlma^ Tans perdre de 
»'ieô? (t- "^^"^ » ™* ^'"' trouver avec ma fille SU- 
XiKt, via, qui étoit dcvenuëfî grande, que^ 
ne la. reconnoîflbis prcfque pas > 5c U 
Signora Antonia Rageieri ■ femme du 
Sieur TiAerfo^ierm» laquelle ne mère* 
connut pas aulïi d'abord. Nous loupâ- 
mes tous enfemble fort gaiement , Se 
après une conveifatioti de pluâeurs heu- 
res , la Signora Faufiina avec Ta compa- 
gnie , Te retira chez elle , jakoufc en quel- 
que façon de l'amitié que Silvia SC la 
Dcmoifellc Marte (e voiiérent técipto- 
qoemenr. Le Sieur Gafpard demcutacct- 
te nuic-là avec moi ', & avant que de me 
coucher , je me iïs aporicr le cercueil de 
ma chère Sitti Maani. Jufcpj'à prcfcnt, 
j'ai reçu inccJTament des vifites de pref- 
que toute ia Nobieffe de Rome i & de 
quantité de mes patentes & àmtes > qui 
me revoient dans ce pais , aptes une fi 
longue abfence > Si me ceçoiveot avec une 
fatis- 
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InisnCtion & d'une manière qu'elles na- 
voient pas prévue. C'eft ce qui m'cft ar- 
rivé depuis qucjcfuispKti dcNapie/yjaC 
<wa prefcnt. Je vais me difbofer cepen- 
dant a rendre les vifires néoeffaires , & bai- 
fer les pies à nôtre Saint PctelcPape Ur- 
bain VIII. donc je vous informerai particu- 
lièrement , pour ne vous rien cacher- de 
tues avantuces. 

De Rome le 4. tT Avril iGi€. 

■LETTRE XVII. 

O £ 'R O 3f £ 

Vrhain VI It. qai ne fe trWnpoit jamah 
aau: le jugement qu'il fai/àit de ceuxqai 
wotent l'honneur de Vaprocher , eut tant 
aejtime pour le Sieur délia Vallé, dèsht 
première audience qu'il lui donna , immé- 
atajemem après fon retour des Indes, qu'il 
le fit ér le nomma Gentilhomme ordinaire 
de fa Chambre , fins que nôtre héros l'en 
tut jamaitfoliicitét comme il le témoigne 
en cette dix-feptiéme Lettre qu'il écrit tû 
Rame , & dans laquelle ilraconte par oca' 
Jtonl'kifioired'uneDemoi/iUedeBifcdie, 
dont la conduite a quel^ chojè deJÙT' 
prenant. 

Monsieur, 

Après m'être repofé quclque-temsjde. 
fuis mon retour en cciic Ville , je ne pen- 
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ïai plus qu'à allei rendre mes deroirs aoz 

uns &aiaau(res, âcàleur^ite civilité; 

etWortequedésleS. d'ATril. je fusbaiJcc 

h première fois tes pics i nôtre Saint Peie 

le Pape Urbain VlII. qui m'acueiUit Ôc me 

teçutd'une manière la plus obiigeanre qu'il 

Te puilTc dire , & avec lequel j'eus l'hon- 

neui de dcmeuïcr plus d'une heure en cchi- 

le verfaiion fur diverfes chofes. Ce fur M. le 

*"''^':!- Cardinal Magalom , qui m'iorroduiiît i 

h.;*"^,cctte audience, pat le petit efcaliet fccrct. 

duit i C'eft lui qui & charge çrefque de tout le 

rauditn- foin des aniies de Sa Sainteté. 11 s'entT&< 

« '''' tint fort long - tems avec moi , me fit de 

***** grandes civiRtcz & beaucoup de faveurs. 

A caufc que je naquis le 1 1 . d'Avril , & jjue 

tous les ans à pareil joui je célèbre celui de 

ma naiflànce: je datai de ce jpur-U même; 

l'Ëpître dédicatoite que je£s pour mon 

Traité , que j'avois intitulé , De Regioai- 

busJubjeSiis tecentiori Vtrf&rvm tmferîot 

Se que je vouloisfâîie imprimer. 

Le 15). d'Avril, je prefcntai à Sa Sainteté 

une infttuâion de la Géorgie t que j'avois 

écrite & compofée en nôtre Langue « 8c 

que j'avois parâitement bien fait tclicti 

afin d'infpirer à notre Saint Père la penfée 

d^ envQÏer des Religieux en Million * pout 

tacher de réduire ces Peuples à l'obéïdance 

âe l'Eglife Romaine. Le Pape l'aptouva 

fort i par ce moïcn , je lui parlai & l'infor- 

vibiin mai de plulieurs autres afaites. Le 20. du 

vin. le même mois , le Cardinal de Saint Ottofrio , 

Camé-" ^^^^ '^^ ^**E5 » ra'envoïa -dire que je me 

,icr rendifTe au Palais , où étant aile , il me 

dhon- dit , de la part de notre Saint Pcre,que 

*""• &) Sainteté m'avoit (ût fon Camctm 

d'hon* 
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d'honneut , fans néamoins que je l'eu^e 
îamais [bllîdrë > comme cholê ton éloi> 
gnéc de ma penlce. le le remerciai très» 
a&tîtueureuieni , Se lui témoignai alors , 

?u'en cette qualité -je iccois loûjouts en 
t«t de fervir Sa Saioccré , par tout où fcs 
intérêts m'apelletoieot & où il me corn- 
. mandetoit d aller, 

^Lc 4. de Mat , le Pape , après avoir pro- 
pofécti IftCongrégation de propagande fi~ 
«ffjl'afâiredesGéorgiensg fut les avis queje 
^ui cil donnai 1 iit un Décret en ladite Con- 
giégation', pa^ lequel il fiit conclu qu'on 
y envoïeroit des Fêtes Théatins en Mif- 
.»on , fous la conduite du P. Oon Petrç 
^vitabile de Meffine , qui s'y étoit déjà 
ofert j & parce que )e t'avois connu pacti- 
culiéremeni dans Meffitie, je contriouai i 
le 6ire recevoir; que Icfdits Pères conful- 
teroicnt , & Te confotmeroieni à rocs fen* 
'timcns de toute leur conduite Air ce fujeiï 
parce que Sa Sainteté m'avoit fait l'hon» 
ncurde pAtcr denioi avec éloge dans la 
Congré^tion , pu il avoit otdonné que 
dorénavant OB ne concluroit rien , non- 
feulement ^touchant cette MirïîoQ } que 
i'avois propofée chez les {géorgiens, mais 
même de toutes les afaires du Levant 8c 
d'outrc-Mer , fans me le communiquer , SC 
recevoir demoi dans Tocalion les inlltuc- 
lions néceflaircs. Onm'envoïaune copie Dtertt 
de ce Decretï<}uc je garde en mon cabinet, ^e '» 
qui éroit fignee du Sieut Frartçoit Ingo- ^°"^^^ 
/JiSectét^ire de la Congrégation i& dès-enfifo. 
lors , félon l'ordre que je reçus , je commen- vcur. 
^ai à dteCer les Mémoires abfplument né- 
xefTaires ; ces Pères > qui écoient deftincz 
k cette Mi0ion. Le 
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Miftoi- Le î, de juin j l'Enfcignc, Catherine 
•'■''■''?^(r^f«i/ô,:Bifcaïennc, qui venoit d'Ëfpa- 
«ifcùe 8''^» ^ 9"' ^°'^ arrivée àRome feulr- 
mveiiic menl le (ouf précédcDcfe-tcndii en-tnoa 
«■bMA' logis pour la ptcmiéte fois. C'étoit une 
■••• fille , qui pouvoit avoir alors ^ î* ou -40. 
ans 1 qui avoir été élevcc dès fa jcuncâè 
dans un Monaftcre de Bjfcaïc fou pais > où 
ies parcns éioienc en quelque xoafidéra- 
tion. le croi mcrac-qu.crant parvenue à 
l'âge cîc i i- ou 16. ans, elle prit l'habir de 
Religicure j mais qu'avant de fiiicc Prp^- 
£on ) n'aïant poinr de <vocaiion pour ce 
genre de vie , elle fortir du.Monaftéic & fe 
retira chez Ton pete > âà s'étant enfin cé- 
foluc de mener une vie t^homnae > elle Ce 
traveflit , s'enfuit de la maifon paternelle^ 
& le rendit à la Cour d'Efpagne > où , fous 
un habit de gardon -, elle demeura quel- 
qoe-tcms en qualité-de.Page. Il Im prit 
iantaifîe depuis d'aller à SeviUe ,; de- 
là} de pafler auxlndcsOccidentales > où 
d'abord elle fervir de certains Marchands» 
toujours fous un habit de garçon. Mais î 
cauic d'une querelle -qu'eUe eut auelmie* 
tems après , elle fut contrainte de s co allct 
& de le retirer de la Cour-; &: comme oa- 
tutellement elle atmoit les exercices de 
l^ars& perchoir à la^erre^ cite s'entôli 
ibus )e ne fai quels Capitaines , [«rra les 
armes fort long-tems en ces quarriccs , & 
fe trouva même en diverfes ocajions , où 
comme bon Ibldat elle donna toujours àes 
marques de fon courage > de même qu'en 
quantité d'autres petits démêlez particu- 
liers i defocte qu'elle Te fit craindre ss'Aquii 
te cépuution de brave 6c de généreux i 
puce 
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prœ quelle naïMi poin, i barbe, oo 

Elle fc trouvi un pur dans une mêE. . , . 

acroorc , & le drapeau perdu cnrre les ''•"m» 
mains des ennemis i mais en cerrc ocajon '•"^•. 

1 arar pris & qm s'en éro t rendu le raaïrre. 
de manière qu'elle ftr Enfeigne "e ïe? 
^Compagnie, plûcôc Parfap!„p,e vera 
& fon courage in.incitlc, que par Ia6 
vçur de celui qui commandoit. ïla«„ ,„... 

tirtfe mamfeffadans une grandi riérclle""!'"' 
qu elle cm , où «ïanr donné des preuves dï""'- 
AnadrelTe & de fa générof,.é,elÇéft'ble1- 
fc a rnorr i & fin contrainre en cet éSr 
pour fe rauver des mains de la 7„ft?ci 

J'«,* Jf'cq". auquel elle avSa m 
confcffion les circonftmces de fa v ie& S 
& conduite; qu'au relie elle étoitiuf & 
que fans avoi, lamais eu deflêin de mal Ai» 
& de vivre dans le défordrcclleavoijfim 
plcmetit fuivi les mouvei^S j™ X" 
dcfon inclination , qui ne lui infSfoit qS 
de courir le pais & de fuivre les afS?& 
qu'afin Qu'il ne dnnrSr ^„i-. j. r^^V.°f 



","%"'" •^f^itx.ac luivre les armées ■ *■ 

on elle lui avançoit , elle le prioit de 1. 
fiire viliret pourVen affurer. En "ft aori! 
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nés & Sagcs-fcmraes la vificérent se avdffc- 

sem qu'elle étoit fille. ^ ^ 

L'Evêquc la mit dans un Monaltcre. 
Parce qiTil favoit^îu'clle avoit 'été Re- 
liRieufe , 8c qu'il doutoit encor qu elle 
n^ut ftit Profcffion \ il l'obligea d'y teC- 
tet.jufqu'i ce qu'il reÇUt des nouvcUes de 
Ion païs , qu'elle n'avoii jamais porté que 
i'habit de Novice. Dcforic que comme 
elle ctoit cncot dans la liberté de feire ce 
-qu'elle defîtoit;qu'abfoliHncntellenevou- 
foit point être Religieufc , mais Perfevé- 
rer dans l'otcrcice militaire , elle form d» 
Monartére avec le confencement de 1 tve- 
■ElU r»r que , & s'en vint en M/pagite, ou aiant de- 
fc«"^f-mandc au Renia récompcnfc des fervicw 
«^^"r ', au'elle lui avoit rendus a l'armée ; fa caufe 
Kiiuant été plaidée au-Confcil , félon la coh- 
lécotT,. tume du païs.j elle obtint du Roi huit cens 
Bcoie Je^cus d'apointemcnt dans les Indes , avec 
«.!^""la qualitéd'Enfeigne, la liberté 4c coa- 
linucE à fcrvir fous l'habit d homme & de 
Cuivre l'armée, fans tien craindre dans le 
Roïaume , de la pan des fuiets du Roi. 
Pour ce fujct , clic ctoit venue en ItaUe, 
afin de pafler à Rome , pour demander au 
Pape , je ne fai quelles grâces confirfnati- 
ves, peut-être de fon genre de vie , quel- 
le a obtenues par l'entremifc ,& le crédit 
de pluficuts perfonncs de confidératlonqoi 

^^ï'avoisdéjaenrcndu parler d'elle dans ITn- 
deOriemale.oùfaréputaiionétoufoHÉt^ 
blieiôc i'avois même de&iéA'eo être "irormc 
patticulictcmcntitcllementqucleP.ft«iew 
lieodeS. Michel , Auguttin-Déchauffe mon 
ipiime ami , duquel Ta» feit mention P^ 
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fieurs fois dans mes Lettres , auquel ^'avois 
iait conUdence de ma cutiofit^ fut ce Aifet > 
Û qui s'étoit rcndui Ram; * pat la rouce de 
Vrniji i quelques fours devant moi , me 
Remmena en mon ioeis , des (qu'elle fut ar< 
tivie â RwMf , & qu elle lui eut rendu vifi- ^j'e . 
te comme à fon Compatriote. Nous de-fi»e,„'** 
ineurâmes long-tems en converfacion , où ûmàtU 
elle me raconta pluticutscircotiftancesdeUVaiU; 
Avie. fort extr«>tdinaires,dont je me fuis 
contenté de vous en rapottet ici quelques- 
unes , les plus remarquables & les plus a{- 
fiitces I comme d'une perfonne rate de no> 
ire fiéclc. Depuis l'cn ai donné la con- 
iioiflàncc à pluiieuts Dames & GcntilshotH' 
meS] dont la converfation lui plaifoi t beau- 
Coup plus que celle des Dames. Le Sieur iMpcf, 
françoit Crefcentio , qui fçait fott faiea"*"" 
peindre, en a fait le portrait. Elle cÂ de 
grande taille , 6c gtofle > pour une femme \ 
enforte que par-u , il n'y a perfonne qu'il 
IK la ptenne pour un homme. Elle n'a paf 
plus de fein qu'une jeune £lle. Sur ce fu- 
jei , elle me dit qu'elle s'étoit fctvie de je 
ne lài quel rcmcde pout le faire diAiper 
& le léduirc en l'état où il étoit \ que ce 
temcde ne fiii qu'un emplâtre , qu'un Ita- 
lien lui avoit donné , qui lui fit de grandes 
douleuts lors qu'elle Tapliqua \ mais que 
peu ie tenu après , ces douleurs avolent 
ceOc 1 & que fans avoit £iit de mauvaife 
impieflion fur la peau , il avoit eu iba 
éfet. Elle n'elt ni belle ni laide de vifage, 
A h voir > on conhoît qu'elle a tiiigué » 
& qu'elle eft âgée , avec les cheveux noirs 
courts, comme un homme, & des mou{>>' 
taches comme od les porte aujourd'hui. 
L 1 Après 
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Après tout , elle a plus la mine d'uniEunu- 

quc. que d'une femme. £Ue eft vécue ;| 

i£fpagaok: comme ua.hommei & porce 

r^pee au côté. Elle maichc hardiineac} 

mais avec U têieuapeuJMiJTéc, conuitè 

6 elle étoit boiCue, pkicôt i la cav^icrc Se 

en Ibldat fatigué .qu'eu homme de Coût 

qui étudie fcs démarches , & qui afé^ la 

bonne grâce en marchant. A la main (bu- 

kmeni , on peut connoîtie qu'elle ell une 

fcfnme , parce qu'elle l'a granc & charnue , 

quoique foncée robulte^ outre qu'elle la 

porte* & s'en fcrt ce lœ (enJtlcà U £içoa 

des femme;. 

lechef Le ii.de Juin, IcP.DoTi PietroAvit^~ 

*?"• biieme vint voir après- dîner > pour tn'irt- 

efiexJM former de fon arrivée de Mfjfine , & me 

Ccor. demandetcn mêmc-temsunMéntoîicinÂ 

gKDi, trui^ifdes routes qu'il devoit/teqlt &,des 

co<.fiiii« jjîajs dont il fe devoir .ftrvir , pour faire 

Àe\u" .réwlTir fon voïage , conformément au De- 

Vaité. .cret que la Congrégation en avoir donné» 

a^n qu'enTairc il piii partir par la première 

c^cafion qui k ptcfenteroit. Le 1.4. de Juin» - 

■je&svoiice l'ère pour la première »>!$» 

icn fon Couvent de S.Silve3lre à Monte~ 

Cavalh où il étoit , Se ie lui donnai pat 

écrit l'inflruâion qu'il m avoit demandée 

pour fon volage , de laquelle ie me-luis ré- 

lervé une copie 1 conforme à une autre que 

)e portai auni à la-Coqgrcgation depropa- 

gania fide , afin qu'elle follicitât en Ta fil- 

yeuT pIulieuTS chofes qui me icmbloienc 

abfolument nécc^ttes ; mais princîpalc- 

Îicnt des Brc6 du Pape pour porter a ces 
rinces > âc plulîeurs Lettres de recom- 
mandatioQ aux Atnbaâàdeuis des Piinces 
C* 
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Catholic|ue5 qui Com iCottfiantiaopU , où 
il devoit paâèti 8c à ptuteurs autres qui 
ne leur fcrotent pas inutiles fur la route > 
comme '}'en avois déjà plulîeurs fois cxinfë- 
ti avec- la P. Général de Ton Ordre > qui 
avoir eu detlcin de l'envoter. 
, Le 1^. du même HMMSa le P. /4v»dA//r LciMir*- 
partic de Rome, pour fon voïagc de la •><""•"• 
la Géorgie, avec un de fcs compagnons , I".''!'' 
qui Ce nommoit le l*. Don François Apri-nâ„g 
le , dans la rérolucion de prendre aufit en pour ce 
paJSrant à Meffine , le P. Don Jâ^s dt i/f-i ia>ti«f- 
pharto, & quctqu'autresrjulquau non>bre'^ 
de cinq ou fiï Pères j qu'on avoir dedinezà 
ceiie MiUîon. Mais lue l'avis que )s leuc 
donnai i ils Te diviférent en deux bandes i 
& nous convînmes enfemblc , que les au- 
tres fuivroient immédiatetnent après , Tur 
les nouvelles que les premiers leur d<xine- 
roienc àe ConjiMnitioplt , de lafàcilirédu 
paflâge , afin de les Aiivie enfuice fur la ma- 
rne route , ou d'en chercher c^uelqu'autre 
pour s'y rendre ■ s'il Ce iiouvoit de k difî- 
cul[é fuF celle-là. 

Ceux qui partirent les premiers , porré- ob leat 
rencdes Brendeia part de ÂaSaintecci qui iTciiTre 
s'adceflbient à ces Princes Géorgiens» qui^""'<''» 
ftibâftent encor aujourd'hui ; fçavoir,â ce-^" j^f» 
lui d'Imerhi , oaSafciaive ; à celui de Dd-i',rg{nE 
dian , ou à'Odtfoi, qui eCt la Mengrelie ,- â pauriràr 
celui de Guriel, & au Prince Teimuraiy qui '""«g»* 
^roit autrefois Seigneur de Kacheti , en 
quelqu'endroit qu'ils fiiAènt, La Congre* 
gation les chargea auflî de quelques let- 
nespourdeux.MciropoIitainS( auxquels il 
n'étoic pas à propos que le Pape écrivii> 
parce qu'il QC conioicpas qu'ils ^ffcntCn- 
L ) tho- 
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tholiques ; qu'au contraire , oo les pouvoh 
foupçonncr d'être Scbirmatîques. ils por- 
tèrent diver/es galanteries , pour les {Ve^ 
iënter aux Princes, aux Méttopolitains > & 
aux autres , dont ilsauroient befoin -y Se ot>> 
tinrent cinq cens écus de la Congrégation 
pour leur déponlé , & cinq cens autres oue 
l'on mit en dépôt pour celle des autres Pè- 
res qui les dcvoienr fuivrc , outre plufieurs 
prcfens qu'on leur fit à Rome, à Naples , 
a Mejfine , & par tout où ils paiTcrcnt , 
tant en argent, qu'en niçes & galanterîei 
4iiférentcs. Je fus leur dite adieu en leur 
mairon > le foir même qu'ils dévoient pat- 
tir , après nous erre embrafTcz plulleuES 
fois , éc avoir reçu de belles promefics de 
leur part > qu'ils m'informcroicnt par iet- 
ttes de tcms en tems de tout ce qui Ce 
pafleroit. 
tilt Le 18. de Juin , le Pape aptes avoir ofi- 
iromie Clé Poniificalemcnt à Vêpres dans l'EgUfe 
rf»MRo'dc S. Pierre , fortoit de 1 Eglife revêtu de 
îhom" Chape & de Mitre , pour s'en rctoumCt 
mafte Juau Palais, à la faveur de fcs Porteurs oï- 
joHumcdinaitcs ; mais il n'étoit pas encore hors de 
<•' '^"- la porte , que le nouvel Aml»âkdeut d'Ef- 
* pagne , le Comte à'Ogaau , qui écoit ar- 

rivé peu de jours auparavant , pour rélïdei 
en cette Ville à la place du Duc de Pafird- 
Ke, éc qui devoir feitc la première fonc- 
lion en cette Cour , parut Iclon la coûtu- 
mei parce que depuisquclquesannéeseette - 
cérémonie , qui ne ie pratiquoit jamais que 
le jour de la Fête de S. Pierre , fc foit i 
prefent la veilleaprès Vêpres, pour preicii* 
ter à Sa Sain tcté laHaquenée,en foi & hom- 
«Mge du Roïaume de Naples. Avant que 
lAn»- 
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l'Ambaâôdeui fë fuc avancé pour faluer le 
Pape , auprès de la chaîlë duquel |e me 
irouvai alors , d'où je fus Tpefiatcur de tout 
ce qui Te paf^ , le Tccronet de la Chanv- 
bre fc rcodit aupiés du Pape > avec beau- 
coup de précipitation, pour lui dire que 
rAmbalTadcur ne lui avoit donné aucune 
alTurance de ces Tommes confidérablcs que 
l'on avoit acoutumé de confignct tous les 
':^aqueoéc. Je ne fai 
1 n'en «voient pas eu 
Uiecoicnt aptes > ou 
e étoit drefle , mais 
les foimatitez qu'il 
^t n'étoit pas comp* 
[ialTent que ce pio- 
ludié , fie qu'ils en 
vouluflcntatribuerledé&utàrartivécpré- 
cipitée de l'AmbalTadcur nouveau , qui 
ji'étoit pas cncor bieti informé des citcouf- 
taoces de Ton AmbalTadc. Oncroïoitnéa- 
moÎQs que c'étoit une lenuiivc > pour voit 
fi par nazard le Pape n'en feroit aucune 
«[icntian , Se il peu i peu ils pouiroicnt k 
fouftraiieàcettc rcconnoiflance. 

Le Pape qui avoit , à ce que l'on me dit, |.V r^E» 
quelque pteffentiment de touK cette con- ci,r,é jc - 
duice . répondit 8c fans d'autre réâ.'xion , icccvoir 
que Tans la lettre de change il ne vouloit ■« Hi- 
pas nonplusde la Haqucnée,& qu'iln'é-l""'*'' 
toit pas d'humeur à porter un préjudice fî 
conlîdérable à UChambre. Cependant que 
fi la lettre de change étolt défciaueuic, 
ilana la formalité qu'elle devoit avoir SC 
qu'elle ne fut pas conçue dans les termes 
Mdinaiiles , ils n'avoient qu'às'en retout' 
DciaveclaHaqueoéc^pouc cevenii le len- 
L 4 demaia 
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demain au matin , avec la promeflê dreflSc 
«ommc on la dcfiioit. L'AmbufftdcmSx 
inflance , qu'au moins l'on leçût alors la 
Haquenée>& que le billet fcroît bientôt 
Ateué ; mais le Pape icpUqua , que lï le 
Sieur Marcello Saechetttifrén du Cardi- 
nal 54rc^»i, qui étcdt grand ami du Ptpç, 
Banquier ttès-f^mcux. Si qui fe trouvoit 
auâi alors auprès du Pape *, que s'il vou- 
loir , dis- je , cautionner l'Amoadàdeur p« 
éciir,&:en bonne forme, il (croit conteni 
& faiisfaû*, mais qu'il ne commandoit pas 
tu 5ieuc Marcello de le faire i qu'il ne 
Tonloit pas même qu'il en ufât de la fbrre 
à Ci conndérition v qu'il ne prétcndoit pas 
non plus lui en avoir obligation ; inais ' 
qu'il le pouvait faire s'il le vouloir, à là 
prière de t'AmbafTadenr. Les ECpagnols 
Toïanr alors quils ne pouvoient s'en dé- 
iêiidre> prièrent le Sieur Marcello Ac ré- 
pondre de la foreime d''argcnt en question t 
pour M. r Ambaflàdeur , à quoi il fe foti- 
mtr , avec beaucoup de civilité Sc fans 
d'autre réâéxton ,donr il futdrcfléun AA« 
public , par ordre du Pape \ & fur ce que 
Sa Sainteté témoigna qu'il reçevroit vo- 
lontiers la Haquenée à cette condition , 
l'Ambaâadeur s'aptocba en même -rems 
pour la lui prefenrer , avec les cérémonies 
«rdtnaires. J'ai bien voulu vous informer 
■as ce périt diféreaddans toutes fes circoo^ 
tances > comme cholê fort extraordinaire > 
-arrivée de mon tems Sc en ma ptefence. , 
Cependant je vousbaife ctâs-humUcBienc 
ibs mains. 

UT- 
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L ETT R E XVIII. 

DE ROME, 

Le Sieur délia Vallé termine enfin la Re~ 
latitm de fil Voi âges % par cette dix- hui- 
tième Lettre , qu'il écrit de Rome au Sieur 
Mario Sckipano , pour l'informer der 
derniers devoirs qu'il a rendus â la mé~ 



tttoire dt fa chère époufe Sitti Maani , 
éf delà façon qu'Usa faite enterrer en 
fEgliJè d'Aracoeli , dans le Tombeau de 
fis Ancêtres i oà elle repofe à prefint i 
tï dont la l'ompe funèbre a été parfaiit- 
ment bien décrite ailleurs , par le R. P. 
Cameau CéleJiiH. 



Monsieur. 



Le if. de Juillet dernier, que l'Eglife 
cwifacre au maicire deS. Jaques , dom elle 
célèbre la Fête > 8c que )e dcftinai à l'en- 
terremeni du corps de Siiti Maani Gioë- 
rida mon èpoufc , que j'avois toûjoucs 
acotnpagné dcPuîs filongcems, pat tant 
de contrées diictentes > en notre Chapelle 
■de S. Paul , dans l'Eglife d'Aracoeli au 
Capicole , qui cft fans contredit l'un des 
lieux du monde le plus noble & le plus 
faint , outre qu'il, elt au^ celui de la Cé- 

{lUlture de tnei Ancêtres. Avant de mettre 
e corps dans un cctcucil de plomb, j'eus 
la cuiioltcé d'ouvrit celui de bois > qui 
h î " étoic 
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étoii cloué de lous cotez , pour voir com- 
me il étoic après tani d'années. Je l'ou- 
vris donc I en la prefence de la Signora 
Lama Ga'étana , ma coujine > de ma tille 
Silvia > de la Dcmoifetle Mariait Tina- 
lim t Se de toutes les autres femmes du lo- 
gis. Je trouvai que la cliait de la tête , que 
fe vis pat une rupture du dtap qui la coU' 
vtoit ,étoit entièrement deScchce & con- 
{acoée , & qu'il ne relloit feulement que 
le crâne , dont je ne m'étonnai pas beau- 
coup , parce que la tête ne fut point vui' 
dée , loifque )e fis embaumer le corps. 

Le relie du corps fcmbloit plus entier 
& s'être mieux confecvé ; mais patce que 
le vifage n'écoit plus reconnoiâàble , je 
ne voulus pas rompre le fuaire , ni y tou- , 
ch;r davantage pour voir le reftc. Cette 
herbe verte,donr j'avois rempli le vuide du 
cercueil , éioit encor route entière > de 
même <^ue le bois d'Amba , ou de Mattga » 
dom il etoit 6iît , & les toîlesqui y avoienc 
été colces tout à l'entour. Je refermai 
donc le cercueil d'Amba > comme il éroit 
Auparavant ; & l'aiant cloué & lié par-dc 
hors avec une vieille corde faite de poils 
decheval , dont on s'éioii fêrvi dès le com- 
ineni ^ au lieu de le mettre dans l'autre 
caiflc de bois , qui fermoir à clef & dans 
laquelle il avoir été tranfporté de Maltht 
à Rome , je le renfermai dans un cercueil 
de plomb , que je fis encor éiamcr tout i 
l'entour j & lur le couvercle duquel , vcn 
les pies > au-deiTous d'une grande croix qui 
y eit lie relief de la longueur du|cercueiV, 
j'ai feit gtavei cet Eï^taphc en ces mènes 
termes. 

MAANl 



PlETKO OILIA VaLLE*. Ifl 

MAANI GIOERIDI^ HEKOIN^E Epiu- 

PRi£STANTISSlM^ f^' J* 

PETRI DE VALLE '"" 

PEREGRINI UXORIS *'**^ 
MORTALES EXUVliE. 

J>f dêpoiiillei morcelles de l'illufire Maani 
Gieënda , femme de Ptetro délia Vallét 
/urnmnmé le Vôiageur Fameux, 

En cet état , je fis porter rccrctcmetit le '"'' •••' 
corps dans l'Églifc à'/Jracceli au Capi- '^^'' 
tôle 1 fur les neuf ou dix heures du (ou , .<»■ le 
après en avoir obtenu ia Dcrmiflion du Capit»r 
. CwdiaU MeUina , Vicaire au Pape^ & où''* 
je le fisacompagnec^par le Sieur Gafpartt 
Albertino , mon intime ami ■ d'Horatia 
mon Maître- d'Hôtel , 8C de q^uelques au> 
très de. ma connoiflânce , qui ne l'aban- 
donnéreot point jurques dans cette Eglilej 
où je l'atendois avec la Demoifclle Al<i- 
rianTinàtim,&crasLfil\eSttvia. Aufli-iÔc 
qu'ils furent arrivez , je fis porter le cer- 
cueil dans la cave , à la droite de l'Autel , 
ou à main gauche du même Autel en en- 
trant dvis la Chapelle , où font mon père > 
ma meie> mes oncles > 8c presque tous mes 
patens; 

Je deiccndts moi-m8rae en cène cave* 
avec la Demoirdle Marian Tinatim , qui ' 
lui voulut reodce aullï ce dernier devoir} 
& là, avec quelques Religieux, qui ont 
le. foin d'enietret les morts, j'aidai à le 
ranger 8c à l'acommodet de mes propres 
siuDs. Après cette cérémonie, je fis fermer 
l'ouvettiue de cette cave > & je pus cow- 
. . Là gc 
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Se des Religieux , auxquels je Utflki les 
ambcaux, & quelqu'argent pat chaiîti. 
Ouire les pcrfoones , que ic vous ai nom- 
tnées-dclTus ,ciui fe tTOUvereni à cette cé- 
rémonie, M.G/uJ/<i V<^i Botognrfe . fem- 
me de fhambre de la Signora Cattra , 8c 
Eugéttia Indienne , gui defcendit dans la 
cave , s'y rendirent auflî , avec Michel In» 
dien ; Ibrahim Ahdifiiva Syrien \tcjtca» 
Rebeh Quldéen, & d'autres encotdemes 
domefliques. Le P. Gardien tnc ât auHi 
Kérf io l'honneut d'y aflifter. J'ai rendu ce detnicr 
Icuitiei- devoir de pièce , à ce qu'avoir de mortel Sc 
1» viUi de périJDible Sitti Maani ma chéie épou- 
dk"* fc 1 dont j'acompagoctai l'amc immortelle 
^ ' & bienheureule de fufii^s publics , fie 
«de mes prières paniculiéies , le re(le de 
mes jours ipuifaue je ne l'y ai pat abandon- 
Dce dans te tombeaUfSc que je ne l'y ai mi fe 
en dépôt feutemeot > que pour la Aiivre 
<]iund il plaira d X>ieu & leflîiicicer ayec 
elle. 
Dcfcrip. Mais de gtace,mon cher Mario ^^t- 
tioni'an fons jc VOUS prie de ces fiincftcî pcnfées de 
2^6 de ** '* ™°'' ' * "" prodige de vie lôrccxcraor- 
ef ne dinaire que j'ai remarqué le 27, de Juillet 
quinte en ceue Ville, chczlcsPercs.despicufcs 
•«• écolcs>enIa perroonedu/'.&i^drdi>^- 
gonetti I qui y demeure dès l'année i iÏqo< 
non pas comme Kcligteuz , mais feulement 
en la compagnie de ces Peics > lequel quoi 
qu'à prerenr il Toit âgé de cent quinze ans 
fie davantage , félon la Lettre de Prêtriic , 
ii. les l'rovifions d'un Canonicat qu'on lui 
donna en i{)o. ou i^^i.&c qui furent 
examinées lorfqu'il entra dans les pieuTcs 
jécolcs } cepcïDiuiit jj eft lobulte , vigou^ 

- , KilXj 
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reux , 6c Ce porte par&iiement bien y non- 
feulement iliit facilement fans tunetres, &C 
a coûtes Tes dents ; mais il Te donne encoc Sod«im 
la peine tous les joars d'enfeigncr les prin^pi»' ••■•- 
cipes de la Langue Latine , à des enfons"" '** 
qui vont à ces écoles > fans avoir délillé de 
cet emploi l'efpace de 70. ans > auquel il 
s'étoit engagé , à ce qu'il me dit , avant 
même que les Percs jéfuiEes eulTent ou- 
vert leur Collège dans Romev.& qu'il Te 
fouvenoii fort bien que ces Pères , dans le 
commencement qu'ils pâturent à Rome, 
demeutoient dans une maiJîm fort rtié- 
diocre , d'où ils envoioienc leurs jeunes 
Religieux à Ton école , pour y aprendre ' 

la Grammaire : qu'auparavant de l'avut 
profclTée dans Rome, il l'avoit cnreigncc 
pluiïeuts années en Sicile , dans la ville de 
Lenoni , d'où il étoit natif. Il me dit audi > 
qu'il fe fouvenoit d'avoir y\x en SicilejMa 
de Vtga , qui y exerça le premier la Char- 
^ de Vice- Koi « oe la part de Charles- 
Quint, & des aiiles d'hoitilité que corw 
muent les Turcs > la première ibis, fur ces 
Mers > où ils fe rcndirenr à la follicitation 
de François L Roi de France i & de l'an- 
née de la perte de Trjfto/r,lon"g-tems avant 
celles de la Goalette N de Tunis ; & de di- 
verfes autres circonftanccs d'hifloites fore 
anciennes pour l'âge d'un homme. Il m'al^ 
futa qu'il n'avoit jamais enlcigné que la 
Grammaire A'Antoniut Nebrijjènfîs , Au- 
teur £fpagnol, 8c qu'il l'enfcignoit cncor 
aâucUemcnt i Tes écoliers ; parce qu'il 
l'eftimoit la meitleuic de touces celles qu'il 
avoit vuïs. Après la conférence que j eus 
avec lui, fur plulicun cuiioâtcz de Cram- 
nwire^ 
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maire , je puis dite qu'il en poiTéde à fonds 
Foutes les beautez. Maisie ctoi afrurémcnt 

SIC les éciïcs qu'il me montra , avec quan- 
té d'autres belles obfetvations qu'il a 
£ùtes fur ce fujet , ftioicnt fort utiles Si 
fort néced^ices , apiès l'expérience qu'il 
en a : cependant il n'en a encor jamais tien 
£iit imprimer. Emanuel Alvaro , Sc plu- 
Jicuts autres GMmmcriens modernes , tien- 
nent à honneur de Te dire Tes difcipics. Il 
ell homme de belle taille, de fort bon- 
ne mine 1 Se fort vénérable > d'un vilâge 
gai Se vermeil , avec la barbe blanche SC 
fort longue. Il miritede tenir rang dans 
l'hiftoire , Sc que vous en fàtlîez état ,com- 
tne d'une des plus belles curiolirez de nette 
fiécle. Je vous ibuhaite , Monfîcur , les an- 
nées de ce nouveau Neflor Sicilien SC Ko- 
ttuin , Sc je fuis de tout mon c<rut , vôcce 
ttcs-humble Sc trcs-afèâionné fecviteur. ' 

DeRome te i.^A>ût i6iG. 
Fin des Voïages de Pictio delU Valli 
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POMPE FUNEBRE 

DE LA DAME 

SITTI MAANI GIOERIDA 

DELL A VALLÉ- 

L 'Italie, & Rome particulière- 
ment , n'suToic pas la feule obligation 
de Témolgnci fa reconnoilTance aux ré-> 
gions que les Mers du Levant fépaceiit des 
ndires , pour les efpéces aromatiques 6c les 
tares parfums qu'elles nous envoient : ce fe- 
loit pour autre choie > que pour l'or 8c les 
perles qui nous viennent de ces heureufes 
contrées , que nous leur fautions gré , ii 
un joïau plus noble Se plus précieux , qu'un 
célèbre Voïageur y avoir aquis , ne lui eût 
été ravi , par une pui^ance aufïï avare qu'a« 
veugle, qui eft la mort', pendant qu'il 
amenoii par mer & par terre ce riche bu- 
tin , pour en enrichir fon pais natal. Nous 
n'aurions point de fujct de porter envie 
aux Orientaux, de ce que c'ed chez cu]( 
( à ce que l'on dit ) que le foleil prend 
naiflTance , fï la parfaite Maani Gioérida » 
qui n'étoit pasencor au plein midi de fi 
bdlc vie , & néamoiiis dans un état capa- 
ble d'éclairer & d'embellii des raïons d^ 
fcs vertus * nos l^ovinces Occideatales où 
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clic vcnoit , n'eût écé funclicment étcîate 
d'une éclipfe moticlle. Maïs puirqu'unefî 
me conquête a été contcftée a celui qui la 
poflçdoit , & comme enlevée d'enitc Ces 
□lains pat les loix inévitables de la rupié-. 
me ordonnance du Ciel ; nous nous petfua- 
dons , Bvecquelquc Tarte de fondement» 
que notie dclFéin ne fera pas ddâgréable i 
ceux qui veiTonc lajuftc delcription que 
nous nifons de la nmcufc l'ompe fiinè- 
bte, dont le Seigneur Pietro délia Vallé 
fon époux a voulu honorer lamémoitc de 
cette chère moitié* : & que comme c'eft la 
coutume de ceux qui viennent des paTs les 
plus éloignez t d'eo aporiet des craïoosj 
ou des peintures des chofes dont ils ne 
peuvent autrement iàirc paît à leurs amis* 
nous ferons peut- être dignes d'aprobation , 
fi par nos difcours rious pouvons teprefen- 
ler qiiclque portrait comme animé de ccl- 
It que nous aurions TU le bien de voit vi- 
vante , fi la volonté Divine lui eut acordi 
nn^lus grand nombre d'années. 
Cette merveilleufe Dame vint au mon- 



de en la Ville de Mardin , Capitale de la 
Mélbpotamie ,■ où vivoir dans une fplen- 
deur très- honorable la famille Gioërida « 
qui étoit celle de fon origine , 8c dont elle 
portoit f e furnorn. Cette Bmille ne s'étoit 
pas moins aqui& de gloire > pour s'être 
maintenue durant olutieurs iiéclcs dans U 
profêâiôn du Chriltianirmc , autant qu'il fe 
pouvoir , que pour avoir produit de tcms 
en tcms des pcrformcs fans reproche , 8C 
des hommes d'une très haute réputation. 
L'on donna à ce digne lererton d'une fi 
noble tijge, un nom qui^ieic comme le 
fym- 



D.„l:rfl., Google 



GtOtRIOA DELL A VaiLb'. 1^7 

symbole de fon mérite ; elle fut apell« 
Maani, qui vaut autant en Langue Arat>e> 
que fi l'on difoit , une perjhnne întetligea^ 
te j qui s'énonce bien , toute remplie de bet- 
tes coneeptiani ifententieufis en fis avis» 
■éioqueme en fit difiottrs , fiit en Profi > 
jôit en Vers >~ 8c il fembie que fes parens » 
en lui donnant ce nom énergique, prévir* 
jcnc, comme pat un elptit de prophétie, 
les hautes qualitez qui dévoient la rendre 
très- précicufc & rrès-célébre r car i niefii- 
re qu elle croiflbit , elle s'avancoîr au-deli 
, de fon âge > dans l'éloquence , itas la con- 
soiflànce des Langues > 8c' dans la gtacc 
d'un entretien aulll féricux qu'agréable y 
ce qui montroit tous Ics jouts le \a(ii ra- 
port qu'il y avoii de les mœurs Se de les- 
at^ion^T avec ce beau nom. Pout le terme 
de,ï/H/,'C*eflun titre d'honneur, que l'on 
ne donne en ce païs-li qu'aux Dames d'unfr 
naifTance très- relevée , ce oui ligniâe finu 
slemcnt une femme très-noble , comme les 
kaliens les apellent Signoré» Sclcs Elp*- 
gnols> Donné. 

Elle n'avoit que quatre ant, lots ^u'î 
cauie de la guerre des Curdcs,.quî s'étoicnt 
révoltez contre le Turc leur Ftince natu- 
lel , elle iut ttansfëréc de (a terre natale- 
pat iès pafcns , qui en firent parcir auAÎ 
loue lercftedeieurâmillei pour trouvée 
UD lieu d'azile dans la Province de Babilâ- 
ne, où ils s'artêtétent en éfct , pour-s'af. 
furet d'une demeure fixe , dans la Ville dé 
Baghdad , que nos Ecrivains nomment Bal- 
dac , Alt le fleuve du Tigre , où tes Câlins 
des Sarxfins ont tenu long-tems le Siège de 
Jeuc Eoipice. Cette Vil» eft éloigoée de 
dou- 
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douze lieues de l'ancienne Babilônc , fîcuée 
furie bord de r£ufrate,laqueUecll aujour- 
d'hui toute détruite y delotrc qu'au lieu 
d'elle , c'eÂ maimcnant Baghdad qui paAc 
pour la capitale du pais. Ce &it- là que 
Maanifai élevée honorablement > &: qu el- 
le fit un noble aptentiflàee de toutes les 
vertus , qui peuvent rendre confidérable 
une fille de naiDàncc, Les progrès qu'elle 
y &ilbir de jour en jour , étoient li grands, 
qae , fécondez de la bcaucc du corps , de k 
malefié du vifage, & dt h pieftance , ren^ 
doient Ton nom célèbre i ScCi réputation 
inerveilleure,auin-bienchezles£trangets> 
qu'en la Province. 

Larenoinroée , qui publioit par tout les' 
rares peifedlions de ce nouvel aihe t arira 
iufquen la Syrie Pietro dclla Vallé , ttcs- 
Boble Chevalier Romain , à qui la gloiie 
de Tes Ancêtres fert comme d un preflànt 
aiguillon > pour y ajouter, de la part de 
trj^-notablcs acrpiffctwns. Il croioit in- 
digne de fongtand ca»K de borner les pcfli- 
fées &c fcsdeâbins dans des Jiraitcsli étroi- 
tes, qu« celles de riialte& même de tou- 
te l'Europe ; ce qui lui fit naître le gêné, 
reyx défit de répandre , ep voïageant , le 
-biuit de ronnom&dclbnmécitciurqu'aa 
Ibnds de l' Afie & de l'Afrique) pour cémoi- 
£ner aux plus puiOàns Nfonarques qui j 
commandent , que la vertu & la valeur de 
l'ancien peuple latin ne font pas cncor 
élcinrcs ; & que û les Romains nunqumt 
j>iefencement d'ocafions pour. relever les 
trophées qu'érigèrent leurs pcres ■ ils Te 
montreioniioujduts ptêtsde donner au bo- 
ibia des pjauvci~diclcai_£ourag,e>.J!£.ilc 
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marcher de bonne grâce fur lespas dcccujt- 
là même j qui > en lubjuguanc llJniveispac 
la force de leurs atnies>rc {bntavaneez.par 
de pénibles démarches jurqu'au pUa. bâat 
fommei de ta gloire. 

Ce brave Gcniilhomme 1 aïant été ainfi 
fttiré auprès d'elle pu la douce amorce du 
bruit commun y qui la vancoic lî fore , le- 
connui véritablement que fes mérites fut- 
palTotcnt de beaucoup toutes les louanges- 
qu'on lui donnoit ans flâteric , derotte 
aull la jugea prcmiéretnent très-digne de 
fon admiration ', & depuis ■ parce que le 
meilleui moïen de gagner & d'afeimir les 
belles amitiés , c'eft la véritable vertu -y 
celle dont il la vit pourvue j te porta à- lui 
dévouer Ton amour , Se à tui faire enfin p»- 
xoîcre la force padîon qull avait de s'unir 
à elle , pat te faint & indhTotuble n<Eud: 
d'un légitime mariage. Elteycondefcendir 
' fort volontiers ^ leurs âmes trouvèrent dt 
l'une à l'autre une correfpondancc mutuel- 
le v par des avantages de corps & d'cfprk ,, 
fi bien concertex par la nature , avec un nu 
pott fi égal , qu'ils reconnoiflbicnt & ai- 
moicnt 1 un dans l'autre leur propre tef- 
femblancc. Une autre conlidérarion , qui 
fit pencher l'inclination natiuelle deM^d^ 
m a le choific pour fon- époux , à t'exclu- 
fion de tous ceux de la plus grande Noblell 
fe &da plus race mérite de Ton pais , qui Itt- 
recherchoient, fiii cclle'qu'il lui mit dans 
refprit,j>aruiiraifonnemcntauifiptudenc 

Îu'hétoiquc , qu'en préfttant un illulîte 
tranger à ceux de fa Nation , fes vertus 
Se fes beauterpoutroicnt s'àquérir comme 
un nouvel Empice ju^u'aux frontières de 
l£utope. De- 
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Depuis qu'ils fûretiE matiez CQfcmble, 
clic fe CDnformx, ou plutôt elle Te cransfor- 
ma enriéicmcni en là volonté de Ton mari * 
qu'elle Tuivit dans la Perfe , acompa^na 
dans plutieuts autres voïages , comme c eft 
la coûtunu des Dames de ce païs-là . Sc 
même au mi lieu des armées. Les périls des 
combats , l'hoireHr des baiaillcs, les tra- 
vaux & les incommodiiez InTéparatiles de 
k vie militaire, ne firent jamais d'obftacle 
aux généreures ardeurs de foB grand cou- 
rage , dont elle fit voir des marque» en 
lantd'ocafions , quel'on difoit d'clle-.^uc 
Jt le Ra'iaume des Ama^Snes eûi encorfub- 
fifiédejônterttît elle en tût mérité le Scep- 
tre. Lar confufioD &c les defordres de la 
guerre , ne lui firent jamaisoublier les exer- 
cices de la véritable & lôlidc piété ; au con- 
traire» ellearmoîc tous les |ours de mieux 
en mieux (bncrprit des venus les plus fâin- 
les & le; plus nécefTaiies pour le Talut ; SC 
ikchaat (oix bien que lacuitaflede lajuf- 
ticeSrle bouclier de la foi, font des ar- 
mes de bonne défcnCe contre Icséfbrfsdes 
ennemisinvilïbtcs&vifiblcs,el!c s'en fcc- 
voir avantageufenîcnt pour la gloire de 
Dieu. Parce féal motif , fon deîTein éroit 
défaite paflcr dans la Pcrfe toute fa paren- 
té pour ry établir ■■, parce que la Religion 
Chrétienne & Catnotiquc s'y pratique 
avec plus de liberté & de pureté , à caule 
du grand nombre de Chrétiens & de Prë' 
très desMiflionsde l'Europe, Icfquelsy 
Ibntbien re^us \ ce qui lui fàiroir croire , 
avec tairon , que fes proches pouroictii y 
vivre avec une lûreté beaucoup phiS'gran- 
ée , que fous le bubut Sc cii^iqtœgou-t 
. . vcr» 
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vemeraent des Juks, auquel iroic bien 
coiuiaiic celui de la.Pcirc,, où régnoit un. 
Monaïquci en quii'on admiioicégalemenc 
rcfpiit & U magnanimiié , dont « mari de 
cette Darae avoir déjà g^ai les bonnes 
grâces fie la bienveillance par de Jgnalez 
Jervices. 

Les éfcts qui fuivirent cette tcfolution^ 
ne 6jrent pas peu avantageux poui la con- 
folailon ces Chiétiens , dont il y avoir 
desColQniesafleznombteurcs,queA^an( 
ajTîlioic de loutJon pouvoir , avec autant 
de pièié que de tendralTe, dans leurs plus 
ptc^ànces néceâitez : mais elle eltimoit 
peu de chofc , d'cmploïer en.cc'soficcsde. 
charité fcs-ÊcuItcz temporelles , .fi elle, ne 
pouivoïoit auHîpardes fecours IpiiiiueU 
auxi>eroins iméneuts de plufïeurs pauvret 
âmes.» qui s'étant égarées du droit {entier 
?£ du véciiable culte qu'on doit à Dieu* 
couroicnten trébuchant au précipice d'u^ 
ne ruine , éternellement irrépatable. Cette 
pieufe conlîdération lui fiifoit apliqucrics. 
plus .grands foins & Tes mcilleutc:s heuies- 
a des difcours Tatutaires^ mais encor plus 
à donner des exemples ttès-éficaces , pour 
retirer. ces âmes du labiiinthe des erreurs 
oii le jçhifmc les avoit engagées. EUe en 
réduifii .quantité à la foûmiâion & .à l'o^ 
béJ[0âDce qu'elle croïoit être due à l'Eglile 
Romaine,, dont elle n'eut pas plutôt aprift 
dans laPerfe les cérénjonies & les coutu-. 
mesj qu'elles lui agréèrent entièrement » 
les embtaflàtu & les profcflant d'une afec- 
lion trés-parËùte ; étant mênie > aprÂr 
Dieu ) la caule principale de la docilité 
oue c«ta 4e û fiumUe lémoigoércnt do- 
^ puis 
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puis à les obfcrver très- rcligicufcnoenr, 
quoiqu'il leur fût permis enconfciencede 
demeurei dans l'obfetvarion de celles des 
Childéenslcufscompatriotcsiqui ne font 
pas CMidanncz de l'ËgUrc Catholique. 

Telle fuilavie de Maanî, pendant quef- 
quesannées; mais^m enfin conçu en Âm 
amc une dévotion toute extraotdinaire 
peut l'EglircApoflolique Romaine, 8c ne 
témoignant pas moins de dcfif de venii ren- 
die fes hommages à cette fainie Ville de 
Konie) le réjour & le centre de la vétîu* 
bic foi > que fon époux avoit d'ardeur pour 
revoir , ap.rcs un ii Icwig- tcms d'éxil voloa> 
raite cette chérc Patrie > elle prit une der- 
nière réfolution de l'y acompagnei à tou- 
tes rifques : niais quand ils furent arrivez i 
Mina , où ils atcndpient des Navires pour 

faâer aux Indes Orientales, & de- là dans 
Europe , Maaai fut failied'une fièvre vio< 
lente , qui s'acrut par le déplaifir qu'elle 
eut d'avoir mis au monde , par un avorie- 
mcnt I un enfant mâle qui vini hors ter- 
me. Cette perte 1 qui lui fut très- Tenfiblei 
caufa celle de fa vie , atant à peine ateint 
la vingt- troiltéme année de (on âge. 

Cette Ville de Mina cil la plus forte 8c 
la plus confidérablè delà Province de Mog- 
hoftan , ou Palpictc , que l'on nomme ain- 
iî 1 pour le grand nombre de palmiers , qui 
la rendent aulH ailée qu'agréable j fàifant 
partie de l'ancienne Catamanie, vers les 
confins d'Ormus , afl'ez proche de la Mer. 
Ce fut en ce lieu que ledécedsdeceticpec< 
Tonne lî acomplie , fut fenfiblcmenr regré- 
té de ccuK qui avoient l'honneur de û 
ccnnoiâiuice i mais & ^oguliéicmeni de 
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ion fidèle époux , qu'il ferma les oreilles 1 
tous les dilcouis qui cendoîeni à l'en con- 
ibler. PouiQC manquer jamais d'ocalîon de 
pleuret , il voulutavotr toujours auprâs de 
lui cet oËget de là douleur ; ce au il Jîi , 
après avoir embaumé , Se enrévelile mieux 
qu'il lui fiic poUible, dans un cercueil bien 
^nné,.ces.membres iï chéris.) quiavoient 
-été ifrs organes d'une ame fi relevée, fie 
■tianrpotu ( comme un prétieux tieTor , ce 
triltc dépôt en tous les lieux où il fiit , pa[ 
mer Se pai terre , durant refpacc de qua- 
,ttc ans , jufqu'à ce qu'étant arrivé à Rome, 
xomme il .1 efpétoii , il la pût 6iie noble* 
ment inhumer au même lieu où font jes 
Tombeaux de fes Ancêtres , dans la Cha- 
pelle de S. Paul , furnommée délia Vallé, 
vis-à-vis l'Eglife d'Aracœli. £i afin qus 
-tien ne manquât à ce que pouvoir exiger 
de Ton amour fa piété fans exemple , il 
voulut lui tendre ce dernier devoir i par 
une {>ompe funèbre ) des plus ûipecbes 8e 
des plus in^énieufes. 

Pour le (OUI dcftiné , l'on avoir préparé 
Âaos cette fàmeufc Se ancienne Eghfe d'A- 
racocli au Capitolc , l'une des plus efti- 
mées du Sénat & du Peuple Romain , une 

frande & riche tenture de drapsde couleur 
luoe tout à l'entour , Telon la coutume, 
& au milieu d'un théâtre > tout couvetc 
.d'étofès de deuil , où dévoient être uSifcs, 
d'un côté , les Oames les plus qualifiées de 
la Ville ; &^e l'autre , ks plus nobles SC 
les plus braves Gentilshommes , on avoir 
dceflé une eftradc ronde , qu'on nomme 
Gita&Iquei auflî pompeufè que haut éle- 
vée. Ilyavoitdouzepiedcftaux>imitezerl 
nuc- 
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marbre btancfk bigarré, difpofêz en âgii> 
le ronde , trois à troîsj dont la ioaâioii 
étoit dans un li bel ordre, qu'ils laiiTbicnt 
quaiic entrées libres par quatre endroits, 
ll'iurangemenc en écoit mésa^é avec ^am 
d'arc , que chaque uoiiîcnic piedeftal pofe 
au milieu de deux autres, s'avançoîc un 

S eu en faillie & comiDc hors d'oeuvre» 
ont i'afpeft plaifoic infiniment aux yeui 
des rpeâareuts. Aux douze faces, ou cacEou- 
ches extérieurs de ces piededaux , étoient 
écrits au pinceau douze £pitaphes difëtco- 
Ki, tic ait ceux quiétoienc dans œuvre» 
jtoientdépeinKdivers trophées de la more 
Ces douze Epiuphes écoient conçus ta 
douze Langues , St formez en diverscarac- 
féceS) dont le Sieut délia Vallé» ou foa 
cpQuic, avoient une fufifante connoiÛ^- 
ce^ ce que l'on avoit filit i deSèin t pour, 
donner a entendre que cette illulûe de- 
vante était regrétée de la piulbatt des Na- 
tions de la terre habitable j chacunç en fa 
Langue. La manière dont cette machine 
ïitoit difpoTée , fe verra à la tête de cène 
l'ompe funèbre * dans une figure que l'on 
çn a iàii graver exprès > enfuite de laquelle 
on verra les Ëpiiaphes j avec ieur expli- 
cation. 

Sur cespiedcSaux étoient pofêes Jouze 
Vertus principales! non-feulement humai- 
nes y mais divines, qui /cmbloicnt vouloic 
témoigner qu'elles leules demeurent aptéj 
la mort > pour faire honneur à la mémoire 
de ceux qui fe font étudiez durant leur vie 
à fe les rendre iàmiliéres. Aux deux côwz 
du premier efpace Servant d'entrée , étoit 
ia f0i i main droite ,& à la gaucbela /VM 
cunc 
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:Jiani celles que Maatti avoîl enti'aïuces 
Ait écUtcr en louces Tes actions i la p[eiiii& 
le lui a'ûnt été comme laiffée par droit hé> 
téditaîre de Tes ancêtres ^ aulli bien que !t 
noblefle du Tang; & la féconde, étant de 
Jbn aquifition propre , pat la pratique af' 
iîduë des bonnes œuvres. A 1 t/pé-amre » 
K]ui iuivoit la Foi > du côté droit , cotief- 
pondoit de l'autre la Religion , pour mon- 
trer que c'eft fut elle que s'apuïe l'efpé- ' 
xance des vrais âdéles. Les derniéccsi qui 
jKhevoient la demî^ace du tout , étoicnc 
la Charité y d'une patc i Se de l'autre , V Hu- 
milité i parce que noHs ne pbffédonspar- 
iâiienicnt l'amour divin , que quand pout 
nous rendre agréables à Dieu > nous nous 
méprifons &c anéancillbns nous-mêmes. Ën- 
tic ces Vtrtus , Si. les autres qui les fui- - 
voient dans le même ordre « il y avoir cha> 
cun un efpace vuide avec même propor- 
tion y Se tous deux ibroioient deux autres 
entrées de cortefpondance égale >^uis oa 
voïoit enfuitelai'or«,la J«^i«,la Pru- 
dence > au côté droit i à gauche , la Libé- 
ralité > la Pudicité , la Tempérance , <\M 
.étoient pareillement féparécs , de tefnaire 
en ternaire , par le quatrième efpace tout 
pareil aux autres ^ ce qui achevoit le rond 
partit. 

Ces Venut qui étoient debout,, ibure- 
noient chacune > d'une main élevée > une 
vafte Couionne Impériale» qui fervoîl de 
corniche & de dôme bu Catafalque. Elle 
écoii parfcmée Se aînée tout i l'emour pat 
ledeitus ,-d'ùn irès-grand.notnbrc de cier- 
£cs< Comme elle étoit imitée en or , char- 
gée de quantité de pules £c de pierrcrîei 
Tonu VllL M Je 
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de diverfcs couleurs , quoique -contrefiiU 
tesjcesluiniéresartiftemeniratig<tcsipout 
les éclaiici de difirentes tnaniétes , en M- 
foient un fpeâacle 'digne d'admiiatioa 
Dans la largeur escéTieucc du cercle prin- 
cipal , qui etoit celui-U même qui foimoit 
le contour inférieur de la Couronne > on 
jifoiiécriies en gros caractères , ces paroles 
àcV ApôizcRf pofita^Ji mihiCoronafMfiâÎÂ. 
■ Les Vertus dont j'ai dija ftir mention, 
étoicnt imitez enbronzet&iudicicureaient 
difpofées , pour fuporter chacune d'une 
main cette grande Couronne , comme pour 
-montrer au doigt aux fpeâatcurs , que la 
Couronne de la glcûre ne fe donne qu'aux 
«ftions que produifent les Vertus , par le 
tnoïcn delquelles Maani s'étoit rendue c^ 
Ubte dans la mémoire des hommes, Bc 
«voit été , ( comme on pouvoir pieufe- 
nicnt le croire ) introduite au réjour de la 
gloire éternelle. Ce qui terminoit la fin 
oe la partie fopérieurc de laraêrneCou- 
fonne , n'étoit pas > comme dans les ou- 
vrages ordinaires , une boule fiiitc en groC 
Te pomme de chenet , maisunCygnc> avec 
les aîlcs étendues & comme prêtes à l'éle- 
ver au Ciel. On lui avoir chargé le dos 
d'une petite figure , qui embraJlànt une 
Croix , reprefcmoit l'ame de M^am, qui 
prenoit la même route. Les Anciens fei- 
gnoicnt que les amesdes Empereurs étotent 
iranrportées Air les aîlcs des aigles au-deT- 
fus des Cicux', Se pour ce fujet > ils met- 
toient un de ces généreux oifëaux au plus 
haut étage du bûcher où kurs corps ctotcoi 
confumez } & n'étant tetcnu - là que foi- 
blemeoc dûs ià cage , il gagnoit Acîle- 
ncDl 
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fiKtic le faauc vers la fin de la cérëmonie. 
«uffi-tôt que les ptcmiircs ateintcs du feu 
avoient rompu fts liens. Mais il ftmWe 

Su'ïi y avoir plus de raifon & d'adreffe au 
eflcin qui fiufoit enlever l'ame de Maaai 
t»t un Cygne , foit pour fignifier que les 
ouvrages Poëriqucs, faitsàlaloiianged'u- 
fflc fi brave Dame , par les plus rares génie» 
Je l'Académie desHufnoriftes , l'élcvoicnt 
avec iuaiccjuf^u'auCielde la «.enommcc» 
qui eft une c|pece de féconde vie j ou que 
la mort des Juiles étant préricufc devant 
Dieu , l'mi vouloir que la lîcnne fiât figu- 
rée par cet oifcau , qui pouffe un chant mé- 
lodieux en mourant i ou pliitôt pouT don- 
ner à entendre , que la pureté & la candeur 
des moïHrs de Maani l'avoir tranrportée 
«n la Cciefte Partie par le moïen de la 
Croix ; c'eit-à-dire , par les mérites du Ré- 
dempteur , & par le même chemin des tra- 
vaux & des peines ibufcrtes avec conltancc 
*n cette vicpour l'amour de lui ; ce que 
l'on cclaircifloir par cet hcmiftiche de Vir- 
gile, J(>w«(r^W^<ï;c'eftain[i que l'on 
monte à la béatitude. Cela fe lifoit. écrit 
en çtoffcs lettres , fur un cartouche entor- 
tille entre les pies du Cygne. 

Aux entrées de l'elltade étoienc dépem- 
les fur les picdcftaux de chaque côré , dany 
des elpaces proportionnez, tantôt les ar- 
mes aflez connues que porte la Maifon del- 
la Vallé , écartelées de deux quartiers de 
celles de Maani s & rantôr celles de M*S' 
ni feules , & pleines, touchanr Icfquellc» 
fe dirai que leslivanrins n'ont point d'ar- 
mes de fiunilles qui foicnt perpétuelles 
«ox deâxndaDS t & qui reprefenteai , conv 
M * n» 
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me font lesnôucs^i <des figufas d'érpiles* 
d'animaux , ou d'autres erpéces de ctéaith 
resi màis<:iiacua a Tes écuflbns & les ca- 
chets a coiupofez de caiai5ïétes à Ta fantaî- 
fte i l'un d'une grandeut Faironnal>Ie , donc 
on fe.fcrt j que l'on emploie par honneur 
aux frontifjpices ,& aunes lieux confidéra- 
J>les des batimens > & dans des .ocatioos 
où il £iut paroîiie^ car c'etl en celui-li 
qu'on écrit, on peint» ou l'on grave le 
nom du Seigneiu:i du MaîYre; ^uclquc- 
ibis ceux d.e les Ancêtres & du Pais , avec 
des titres aulTi nobles que magnifiques; & 
un autre cachet plus petit-a que l'on tte 
confie à petibnne , dont on ne Ce Tert que 
-dans les lettres les plus familières, lequel 
ne contient autre CQofe que le nom de la 
jJcrJbnne.avccquelqu'épithétcd'humilité. 
. Le petit de Maaai ne conliltoit qu'en 
trois mots en Langue Chaldécnne , qui 
étoit celle du lieu de Ton origine , dont le 
Jens en étoit ^ Maani fèrvante jU Dieui 
celui^i écoîi ccartelé de^deux quartiers 
des armes délia Vallé ; Jiiais tegcand., où. 
lesarmes de cette Dame paroifloicnt feu- 
les, avait dans le milieu .CCS mêmes termes 
Chaldaïqucs dont je viens de parler ; Se 
dsns une autre circonférence plus ample , 
certaines paroles en Langue Arabe , qui 
jétoir celle dont elle Te lêrvoit plus commu- 
Dément, quci'on interprétoitainfi. Icipa- 
roit tenomtrh-noble , très-iltuftie, ^rrès'. 
relevé) de la Dame Maani > allé du Sei- 
gneur Habibgian de Mardin , m la noble Ô* 
renommée famille de Gioaidaen MéJôpota~ 
mie , lieu de fin origine t tf le pa'is défit . 
trédéce^eurs, 

- .' On 
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On montoit par trois marches aumilieu 
de cette" machine , comme pour iïgtiificr 
les trois degrcz de l'âge de Maani i d'en- 
fance , de difctétion , & d'adoiefccnce, ai* 
commencement de laquelle la mort ta pré- 
vinr. Tout au milieu , il y avoir au Ireix 
de Cercueil j une grande urne reprefeTr- 
tèe à l'antique , Tourenue par quatre Ver- 
tus aigres en lieu éminen^, qui écolent» 
rÂmitié conjugale , la Concorde iiiuiuel- 
le, la Magnanimiii ,. & la Patience j par- 
ce que leur amour » 8c le conrememenE 
uhanime de leurs voloaicZj dont le Ciel 
éroii l'auteur & le principe, fiuent caufes 
que la défunte méptifâ & Aiporta génércu- 
femcnt tous les périls qui lont à craindre 
dansd'auHî longs & pénibles voïages, qui 
terminèrent le cours de Ta vie. Chacune .- 
d^ ces Statues Toutenoit donc cette urne, '' 
d'une épaule Se d'une main > tenant de l'au- 
' tre une branche de cyprès, où étoientaia- 
Chées divetfes comportions , faites fur le" 
fdjet de (on dccc^s^, par les plus beaux ef-' 
pritsde l'Académie des Humoriftes, qui 
fKir cér oficc de piété voulurent témoigner 
au Sieur Pieiro délia Valié , tant en géné- 
ral qu'en particulier, la haute eltime qu'ils 
feifoicnt de fon mérite. 
- Ce Temple étoit rempli en divers en- 
droits d'uric quantité prcrqu'inombiable- 
de lumières, qui le rendoient très-bril- 
knr , avec la Pompe des plus célèbres. 
Afin que rout ce grand apareil n'aponat pas 
moins de proAt à l'ame de Maani, quede 
réputation à fon corps déjà enrerré , une 
Meïîc fut chantée fort folenhellement par 
des Chceun -de Muâ^e* lugubrement' 
; . Mi con- 
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concertée. Le concours du beau monds 
qui s'y rendit , fembloii infini > Se il n'y 
manqua lien de ce qui pouvoii rendre > 
ou cette cérémonie plus fàmcufe > ou la 
tendrefTe Sc la piété au mari plus éviden- 
te } pour honorer la mémoire Sc les venus 
de fa défîinte époulë > gu'il «voit aimée 
auâi ardemment , que dignement loiiéc. 



Zts XII» Efitafhts , au Slaves dé 
M^^NI ,Jh»t autant de VertitU 

SOUS LA FOI. 

Le Latin , compofé pat le Seigneut Pietio 
deUa Vallé .expliqué aïnfi. 

LA parfaite Maani jJùmommée Giatrh' 
da 1 iilttRre de naifftnce , AJftrienne dt 
nation idt la Ville de Mardia , fimblobû 
à Racnd pour la beauté ^ À Sara pour la 
fortune > a Rebeeca pour la efumté > â là 
mère de Samuel pour la piété > d Dtbora 
pour la prudence , à Sujanne pour la chaf^ 
teté, d Judith pour la grandeur de comaa > 
i Abigdil pour la grâce de bien dire ti ^ 
"^erfuader, à Bfier pour les bons ofiçes a 
- 'égard de fis proches i enfin le par/ait moj 
■dile des Dames en toute forte de vertu , & 
dont les belles qualiter de fe/prit & de 
aorps la faifuiem parottre parmi les plut 
acompiies de fon fixct comme un Morefi' 



t 



teitaumilieu d'autant d'afires , quiinem- 

fruntoiens de l'éclat , àiant été ravit ^ 

410 monde par UM trop promu mort, ai^ 

Mi 
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6ien que l'enfant dont elle était enceinte > 
quelle mit au jour avant le terme naturel t 
■ reft élevé par la plus noble partie ifelle- 
tneme au lieu de fan origine > qui eft la 
véritable Patrie * où doivent régner éier- 
nèllemem les bonnes âmes au plut haut des 
deux, Elley efi , fans doute > bienheureu- 
Je i mais > nélas / elle laiffe trop - tôt ici 
bas dam un état très-déplorable fim mari, 
Pieiro délia Vàllé,fitmommé le Voiageur , 
qui fa toâjoars atmée > & l'aime encor 
maiquement ; parée qu'il ne vit plus'qu'â 
regret , après celui que lia a caufé une 
telle perte , nt trouvant plut qu'un lieu 
d'éxit en cette valée de larmes , oà let 
_fiennes couleront toujours inconfilablemenr > 
dans des ennuis (X des déplatfirs qui vefi 
peuvent exprimer, 

S O U S L A P I E T E*. 

Le Ctialdée , en ce fens. 

ÏAS Curdes fa^ittat me ravirent le bien 
^ui m'apartenoit légitimement ,*. mes grands 
volages m'éloignéreni de mes proches î mott 
époux très -aimé s'empara de mon coeur i 
un enfantement infortuné me priva de là 
vie , dont la volmté Divine trancha le 
JÎ/ , dans ma plut fleuri ffànte jeunejji ; tT 
la mon , jalouji des glorieux avantager 
que lafameufè Ville de Rome me promet' 
toittji feuj/e pùy arriver , moijfonna en 
peu de jourt toutes les ejpérances que fen 
a^ais conçues. Ainjt tout était perdu pour 
moi , horfmis l'ame feule , que fai rtmifè 
très - volontiers , tï avec une pâme iote , 
tfttrt let maint de celui qui i a créée. 

M 4 SOUS 
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sous L'ES PE R AN C JE. 

L'ItalicD, qui difoit. 

Qu' gi'fouf ce tableau •■ La beauté^ 1er 
grâces , i honneur , la prudence , la gran- 
deur de courage , la fidélité , l'amitié con- 
jugale 1 & tous les autres dons du Ciel & 
de la nature , Mt ptuvent rendre une 
Dame très- aimahU, ^ parfaitement acom- 
plie de l'e/prit & du corps. QueOe efi la 
Perfonne aux apîtfaire voir tant de belle t 
parties ajfembiées en un même fujët ? C'efi 
une des rares merveilles du motâe , fous le 
nom de Maani Giocrida. Efi -elle renfer- 
mée en Jî peu ctefpace ?Son ame ejl main- ' 
tenant dans le Ciel ; parce que la terre 
n'était pat digne de la garder plus tonjt- 
temj. *■ 

SOUS LA RELIGTON. 

L'Arabe , interprété de la forte» 

Jevo'iageai en BabilSne , pour me met^ 
trt a couvert des hofiiliiez d'une guerre 
etvile. Je votageai en Perfe ,pour fuivre 
mon époux parmi les périls dHunt autr» 
guerre plus Jufie ,- (r je me préparois tncor 
a courir 'avec lui Us terres & les mers juf- 
^ a Rome, fa Ville natale , poary gaSter 
€njemble les fruits de nos travaux, dont 
un repos auJR honorable que délicieux. 
Mats , hélas • la mort s'efi opofêe à nosde- 
firs , comme un objiacle infurmontabU } fi 
bien que je me fuit réjblu'è d'une volonté 
fittiu 
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fi^anche , & avec une réjîgnation entière , 
â faire le plus important 3e tous les voia- 
ges t aui efl celui de la terre au Ciel , où je 
n'oublirai jamais de prier Dieu pour votu , 
ttioa irès-^her mari. 

SOUS LA CHARITE". 

Le Portugais s'énonçoit en ces termes 

• Je iaijfai en Méfipotamie la maijhn oH 
je pris naiffance ;en Babitône, mes parent t 
pour fiiivri' e» l'erfe un mari quej aimais 

{'lus que mot-mêmes en un pais étranger 3 
a vie ; en ce petit efpace d'un tombeau * 
ma beauté ijans la terre , mes os ; dans 
le monde , mille efpérances. Et de tout ce- 
la > je n'ai pas de peine à me confoler dans 
Pérat oùjejùis; car Jî fe pouvait y avoir 
quelque jitjet de iriflejjè , ce fèrott feule* 
ment de voir mon aimable époux aécon-^ 
cette , abatu , 0' prefyue perdu de mélan- , 
culie , depuis nôtre trifte f^paration . qui 
ne pottvoitêtre caujit par rien du mondC' . 
que par ta mort.- 

SOUS L'H U MILITE'. 

hi Langue Turque padoic ainlî. 

Je /hrtis de.mon pais , pour me délivrer- 
du joug tirannique qui i'oprimott ,■ te mé~ 
hignai de mes parent , pour- ne m'éloigner 
jamais de mon époux s je quitai la Reli-: 
gion de ma nation grojjtérement chrétien- 
ne ^ fchijmatique , pour m' atacher forte- 
ment d la véritable Eglije , flmdée fm le - 
M s, 5iV* 
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Siège de 5. Pierres je mejiàs trouvée d* 
bonne heure dégagée de la vie paffagér*', 
de ce Jîécle , pour vivre Aervellemenr au 
Rdiaume des Cieux : tt m£nu,trh-cher 
époux , je me fuit fêparée de toi par la, 
mort , avet quelque forte iTavatuaget 
pour mt joindre in/ëparaitement aujèin 
de la divine miféricorde. Ne t'afiige pat, 
mon tmrquti ne me plains pat tam,nam 
bien- aimé > pui/que nout notti reverroa 
peut-être bien-tm auprès du ¥Hs tk QitUf 

$OV S LA FORCE. 

Le Fiuiçois itoii tel. . 

Mardm mt vit naître itme tige trit- 
luAle ; Ba^idad m'ileva data la vertui 
Rome rrienvàia un éùouitfeUm mon coeurs 
I/pakan me donna aes infiruSiions utileti 
lerhabad me vit régalée en Princejfe i C<- 
yûifi y dans les larmes > Sulianie , daos dtt 
réjouiffancei , dont la Jatisfa^ion étmt 
éteompagnée t^honneurî Ardebil, dansdet 
ecupattons héroïques i Chiras > dam un$ 
grojftjli que favtis long-tems fotàtaitéet 
a Mina * la mort meJUrprit ET me tern^ 
fa i le Capitole m'konora d'une Pompe Ju- 
nêbre très- magnifique ; mon cher manmt 
donna des pleurs , brûlant dufiu de fia 
amour ; rrus aSiont , une réputation glo- 
rieufi i les hommes j beaucoup de louan- 
ges i toute la terre , une efiimt trh-avfef 
tagtufe i C te Ciel i la vu éternelle. 



sovs 
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S OU S LA LIBERALITE*. 
Les CanftcresPeriiens lîgoifioient ceci. 

L,e grand Dieu me donna troit Mvanta- 
get aj}èt emftdérablet > après ceux des 
vertuT Chréttetmet î la beauté du corps , 
ia gracedugéme >& la bonté des maeurti 
néamoins la mort a bien-tSt Jôuftrait tout 
tria aux yeux des hommes .• mais la mé- 
moire qui en refie encor dans le monde 1 
m'y donne une réputation qui n'efi pas com- 
mune , que jyflime pourtant moins qut 
rien 1 au prix de la gloire éternelle que 
je poffede au Ciel y ou fi j'étois capable 
t^afii£iion,j'en témoignerais quelque fenti- 
mem , votant que le coeur de mon mari , qtà 
m'aime avec trop d'excès , eft outré d^u^ 
tte douleur jfâns relâche , dun mal fans 
remède , qui le fait fbupirer nuit tt jour 
avec des plaintes extraordinaires > rom- 
nie t'il étoit hors de lui - mime > aiant 
feint à foujrir la moindre confblation 
fur te fujet de mon trépas j qUii recette 
comme une perte irréparables 

SOUS LA JUSTICE. 

L'Eft>agnol s'expritnoit giavemeot , pat 
ces mots. 

vous qui parofjfe'x, tout Jîsrpris > que 
ragardez - vous ici avec une atention qui 
afroche de l'étonnement ? Je regarde 
J admire et Jùperbe' Maufolée, Mais en-. 
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tor , quel eft te principal JUjet de vôtre 
aâmiration / Cejï le grand pouvoir de /<r 
mort. En quoi le connoijjèj^ - vous ici par- 
ticulièrement .' En ce quelle a privé Jt~ 
iSt de la vie , 0" enlevé de ce monde une 
créature toute parfaite. Qu'elle étoit cet- 
te 'rare perfonne ? Elle sapelloit Maani 
Gioeiid^. N éioit-elle pas née pour mou- 
rir / // efi vrai i mats il femhle- qu'elle . 
tie le devait pas. Pourquoi / Parce awVA* 
te étoit fans pareille. £» quoi .* En beau- 
té > en grâce , en bonté , ^ en toutes les- 
vertus , dont le divin a^mbtage avait 
fait naître entrelle (}. (on époux très- 
chéri , un amour extraordinaire , qui étant 
tSutte efpéce toute Jtnguliére iâ bas , de* 
voit s'y entretenir plus long - temt. Puif 

Sa'il eji ainji , ne vous Mufè^ pas > car 
daani neji pas morte. Elle ne fefi «as ! 
Qu'efi-eUe donc devenue ? Ses grands me- 
ntes l'ont miji en pojjèjjion du Ciel ■ oà 
elle s'efi retirée de bonne heure , pourv 
préparer la place de fin mari dé foie i afin 
ayJoUir éterneUemeat enfemble d'une vie 
infiniment meilleure que eelle-ci, 

SOV S LA PUDICITE". 

Se Jifoît l'Arménien. - 

A Maani Gioetida > mère des pauvres t 
protectrice des mijérables > la confolation 
des afiigez > bien -fai/ànte à tous ceux 
qui- avaient recours â elle ; f Arménie , 
flCojl fa mère tirait fin origine ; gjj' ou- 
ire l'Arménie , totitei les cmiréet du Le- 
vantt 



D.5,l:sdl., Google 



GioEHiBA DELIA Valii*. rT7 

vont , qui lui font très - oblig^ef de plu- 
fauri gratifications qaeUes ont reçues par 
fin mdfen t en ont voulu témoigner ici' 
Itur reconnoijpatce , en vu'ê de- la gloire- 
qu'elle a mérttéffitr ta terre -, & de cfflr 
qu'elle pojféde maititenatu , bien plus heti-- 
reujèment dans le Ciel, 

SOUS LA PRUDENCE. 

Le Grec vulgaire , ou altéié. 

Maani Gioerida contrainte par une né- 
ee^fiié fatale , commune à tous let mortelst 
de quftér ce monde j.^ tout et qu'eUe y 
avoit de plus cher , a volontairement ré- 
SS"^ fin ame à Dieu i laijjejàn corps â~ 
la terre , & les plus purs /emiment de 
fin cœur à fin mari, qui fi fint acabli 
d'une douleur extrême par cette funtfit 
fiparation. 

SOUS LA TEMPE-RANCE. 

Ecoit le Grec put & naturel. 

Ce qu'il y avait de corruptible ^ de- 
mortel en la pèrfinne de la fige Maani 
Gioerida j ejt enfirmi dans ce tombeau, 
s'ejl re ■ - 



Son nom s'eJl rendu immortel , par mille 
beaux écritt faits à fi loUange ; la ré- 
putaiion défis vertus s'efi répandue par 



tes Jhriet de langues i Jon ame fi voit 
élevée au rang des efpnts célefles. Com- 
me fa vie fia adtnirabU , fon trépas a 
tov- 
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totutié de dotUetir tous ies honnête j-^tu,_ 
qui ont connu fut beam' raient î &Jur 
tour, il a ewje un déplaijtr inconceva- 
ble au coeur de pm époux très -aimé, 
oui vit /àlitaire , & privé de toute eou- 
jhUtion ) dans det regrett & des larmes 
tominuellet' 
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faite (t fromneh dans rAcadénùe der 
Humonfies â Rome » par P 1 1 t ». o- 
OELLA Vallb' > GtntiUtomtne Ro- 
main r d la mémoire Je M A AV t Gioi« 
^lOK B^looieme>/ônépoufii 

OANiMA>che nEiLB Amz». 

dal Ciel forte Dqui peut-cue oe 

m'afcolti > con quai vous rebmez par ctç 

eoncetiii con quai m'^oucec du Ciel» 

parole , Iar6^ mai où je ne doute pas 

Mftaïue a fpiegar le que vous ne Totcz* 

tue todi î con quati pat quelles fublimes 

dimofirationi d'à- penlees, & parqucL- 

more , e di pietofo les expreHions cete- 

affettoi poir6,'noii vées poucrai-fedigne- 

dicopagareunami' ment exprimer les 

nîma parte del mol- louanges que vous 

to cfw i' ti devo» méritez!- AyecqueU 

chequeftoèimpof' témoignages de ten- 

fibile : ma monf- drclTc , d'amour fic 

trani almeoo un dcpiété,^ourrai-je« 

picciolo Icgno di nonpaspaierlamoin- 

, giatirudine , a cuoi drc patiic des gran* 

tran meriii dovuta, des obligations, dont 

'. a gti oblighi infi- je vous fuis tedeva- 

niti , che ci tengo ! ble > cela m'étam im< 

Donde cominceiô po^ble ^-mais feu- 

gli Encomii , che lement vous don*' 

pet eccclfi che £e- net quelques legeie» 

BD ) ûcan Dondime- preuves de la recoor 

q« soib' 
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noiflànce que j'ai do avanzati fempre 

fonemenirimptitn^e di gran hinga dalle 

dans le cœur > de ce immcnfe tue doti î - 

que vos raies méiitcs . Duo per avuencu- ' 

CB doivent étetaeUb'.. ta cfclla-iiuiiolnli- 

mcDi exiger avec juT- ta i chenafceltineU 

ticc î l'ar où ctJnt- fAfliria , dovc fii it 

mencciai-tc poar bj~ piimo Impcrio del 

re votreélose. Puîf- mondccncllarcgio-,- 

^e quelqu éloquent nediMelopotamia> 

éc pompeux- qu'il cekbre innn da-pri- 

puiflèêite,ilnepeut mi Tecoli per tante 

«ceindre que defprt peClbt)etàmore,che 

loini vos émincntes ha ptodotie : nella 

perfe^ions i Parle- Città dt Maidin , 

lai^ie de vôtre No- antichin^ma,epiia* 

bleflc i dirai- je que cipalein quclia re- 

vous êtes nceen rAC-^ gtone , dove la lua' 

iyiie > où fut fondé cafa Giocrida , per 

le premier £mpire confcnro commu-» 

du monde , dans la Qe , da tempo ini-> 

Mésopotamie , celé- memorabile , è la 

bre des te ccnnmen- prima fra i Chrif. 

ccaient des lîécles , riani delta nacione 

pour avoir produit Siiaièlacaiantica 

lani de pcrfonnes il- nobihâ, quando pO' 

ludres^ dans la Ville co , non puô c^c 

de Marditt , la prin- di men tcmDO,-che 

cipale & la plus aii- dipiùdimiUeanm> 

ciwine de cette fa- doè prima délia vc- 

meufe région , où la orna del feduttoc 

femille Gioerida , Mahoractto , e de' 

dont vous êtes îfTuë, Saraceni ftioi fegua- 

paffc de tems pref- Ci in quelle parti î 

qu'immémorial , &C perche dopo che 

d'an confentement forfe quella empia 

commua de ces peu^ fetta > e ch» &a -dal 
pies y Tuo 
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fuo principio di pies > pour la prcmiC' _ 
quci paeft s'appo- k drenirc les Chré- 
' oero I chiara cofa tiensdeUnationÀY- 
è, che mai più fW- riennc l Cette No- 
tniglia alcuna di Me&rpcuiàTuftctU 
Chriftiani aon po- tic y fe dire fort an- 
tè tnalzaifî ,. né s'U cicnncjcarelleapliu 
nalfô di nuovo '- de mille ans d'anci- 
anzi le anticlie tue- quîcc ; lavoir , avant 
te , 6 s'eftinrero , â la naiffance de l'im- 
s'abbalTaion molio : poUeui Mahomet y 
ond'è , gran meta- ci. les tumaltes de» 
vigita , corne in tan- Saicazins Ces prê- 
ta livolutioadi co- miers SetStateurs en 
& > e roEtosidura ces contrées. Car de- _ 
tirannide > la cafâ puis que celte fcftc 
Gioetida in quella impie y eutrépandui 
tccia ancor duri > e le venin de fes ct- 
litcnga infin'ho^' reurï,&qiicdis.foiv 
^uelchetiticnedel- commencement elle) 
tantiço rplendote. s'y vit puillkmcnt au* 
Petô qiœUo' nobil iociféeriIcllcertaiii> 
ptegio délia chia- que nulle £iimiUe de: 
rezza , 8c antichiià Chrétien n'a pu Sc 
dcl Tangue jbench& nepcutencMs'yéle- 
dono ccccHentiffi- ver , & cncor moins- 
mo di Nacura >xi s'y établir.. Au con— 
per dir meglio-, at traire , toutes lesan- 
Fortuna , & inlêpa- ciennes , ou s'y font 
nbilc pet fempte prerqu'éteintes , oib 
da chi dal cieto n'y vivent plus que 
l'hebbe in forte : d«is un avitilTcment 
ïuttavia , m quan- déplorable. Ce n'eft 
to dalla virtu al- donc pas une petite. 
Hui, cioède'raag- merveille de voir 
giori > procède , e. comment la Maifon^ 
piuoegUaliEulme-. Gioerida y fubâOe 
tidx encot» 
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encor , & conferve ritijchene'ptopnl 
Turqu'aujoucd'hui ii< di dii l'iu* comif. 
ne grande putie de ce » puà numetarâ' 
û prcmîcrc Iplen- al toio parère ht 
dcur, après tant de 4uei benï eftecni» 
xévolutions & fous cne R conlïderan di 
. une û dure tiranie. fuori daU'huomo } 
Maisquoiquc ce pié-, & anco è commune 
cieux avantage de a chi Lo pofticdecoa 
I^andquiic dclarace altri, come coma. 
$c de la noblclTe du oc è ateMAANi> 
£ui]^,roic un prcicnt U rua nobihà con 
exceteni que nous lutti i ruoi , Sichè» 
bit la nature ou la vcoendo a coie più: 
^rtuneiqucieCleli incrinfeche , & a, 
par un fort heu- quei parricolaii , 
xeux , rend infêpara- cne la lua propiîa 
bJe de la perfonne perfona, fola pet fe 
^u'jl en a fiivotifée ; Iteâà, tendon chia> 
eepcndiant comme îl n come Noie , e 1109 
piocédc des vetius come Stella , che 
ou de la valeur d'au- dali'altrui lume n> 
nui, puis qu'il vient ccvafplcndore, po- 
desancêtres, &:qu'il tteilodatlidi beiti 
confiAe plus au méri- lata : di gratia fin- 
ie des autres, que de golare, nelparlaie,. 
celui qui (ê voudroit nel rideie> ncl con- 
glorifier d'ea être en vetlâre> nel cami- 
pofièflîon , en peut nare , ne' raoci > ne" 
ôc on doit le mettre gefti in tutte le tue 
au nombre de ces attioni :. poirei lo- 
biensextéricucs^que date il pottameoto 
l'on confidérc hors altcro , che i Pocti 
de l'homme i Se cette foglion tanto cclc- 
poflèâion n'eft pas btarc :1a gravita, e 
particulière > nuis dirpoltczza inlîe- 
conunune^ plu£eucs me dclla tua peifoi- 
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lia , non men tnad^ autres de même cx~ 

tola > che foclla , iiaAton , ctunmc l'é* 

non men robufta toit l»vôzTe,ô Ma» 

pcioaimacomplof m, avec ïous vospit- 

iîone>e Ctniti,chc teas. Poucfâiredonc 

^Riile , e. delîcaia mention des qualitez^ 

pcE naïuià , c pei- plus internes > 6c de 

itttiHimainfônuna cetles qm vous font 

in lutte le fuc pat- propres & toute» 

ti > canto pcr nra particulières > qui 

compofition di co- rendent vôtre per- 

lori , quanto pcr iônne éclatanEe,com- 

mirabil proportio- meunlbteitquiluic 
nedi lutte le mem. ' delui-incine,&beaa> 

bra , c pet leggia- boupplosqu'unafh»- 

diiadlmovimentii ordinaire , qui cnp- 

dellcqualicorepor- prunte d'ailleurs ce 

fogiurarc(e!ogiu- qui le feit briller ; je 

ro>horchenon vi' pourroîs vous louer 

Vi pià ,Tn. terrs , e d'une beauté detphiï 

che m'è leciio dir- rares » d'une giace 

Io)cheintantepar- toute finguliéte en 

tidelMondO) cbe vosaâions>dansvos 

hà caminatc , in parties, dansvos en- 

tuito'l tempo dclU trcciens , dans vos- 

tnia vita , non hà agréables manières», 

veduto tsai donna oins votre démar- 

piùbelladi re : ni che,dontlesmouve. 

piàleggîadra, ôdi mens étoient lufte* 

piikmaelti) nèpiù ment compaâèz » 

gtaiiora in tutte le dans vos geltes , Se 

Coft , alrtieno a gfi en tout te refte. Je 

occhi miei , che fe pourrois loiicr votre 

put occhi d'Aquila port majelhieux i- 

non hô ncl corpo , dont les Poètes font ' 

Don gH h6 ne ancà tant de cas > & qu'ils- 

diTalpïDeirmtet. doaacQtàleuisDife^ 
letco^ i«» 
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Cei ; vôcie gravité , letto. Délia bcUez- 
mêlée d'une dirpoS- za pocreî aggiun- 
cioo à la gaieté, qui~ gcre, che in tenoa 
vous âifoii patoîcie craantâcioraàap- 
égalemeni haucaioe parente i non fînta , 
&c délibétée , & airi^ o fiicaia i ma fblida> 
6 vigouteuTe pat h e vera ; che in tut- 
bonne conftiïution lo'l bteve corfo di 
qui vous enttetcnort tua vira , che nella 
dansuncfantcparfai- più ftefca etade * 
te 1 que délicate 8c puttioppopectenv 
agréablc par un pri- po ahime fini , beo* 
.vilége fpecial de la chè in anni cos) âo- 
■tiatute. Enfin vom liti , quando il pla- 
ntiez un compofê ccic alttui vien cha 
irès-acompli en tou<- aile done lia più ca- 
les les parties , tant ro , non fapcHi pe- 
pour l'agréable mê- rô giamai , che cola 
tangc du colotis na- fafte imbcllettaitî , 
tuteUqùicommeiin ne- TtasAguruti il 
&fd innocent etnbcl' viro>cometànqua> 
lilToit vôtre Kint^ Ji tuitstcalrredon- 
^ue pour la mctvcil- ne ,.con ardficiofi 
leulc proportion de otnamenti , che a 
vos membres Se la guirad'incancileal- 
douce gravité de vo- trui vïfle ingaont- 
tre contenance. Dans do: noti Tapem mai» 
k par jàitc connoir- ^tco ; che cofâ cià 
fancc que i'ai de tou- faSk , fuot che quci 
tescescho£êS) je|>uis pttmi trc, o quai- 
^ien afTurer , mainte- tro giorni , che fpo- 
nant que vous ne vi-*. {a ti condulTero al* 
vczpluscn terre > &c lamiacaraj che aU 

au'il m'eii permis t'hocf- , corne dcl> 

'en parler r qu'en krpofeiècoftumet 

^nt dç parties dv le tue parenti > nu 

■iOQ4er<aù)'aivoïar contta tu* TOgli>.* 

, Sé ^ cti- 
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e ricuiiuidolo lu tin gé danslcs plus belles 
con itiegno e con années de ma vie , je 
la^^ime , a forza ç'aî juniaisvûdeDa- 
t'inibellettaronoal- me qui remportât 
quanto. Ma dopo luryouStpourlebet 
cne mcco neik ipia aie , la majeflc au 
çifi a tua voglia vi- port & du vifage > Sc 
Vfiti, i tuùi lifci , ppui la bonne grâce 
i tuoi bclletti dob en toutes les manîé- 
fiiiono altio gia- tes d'agir., du moins 
mai , -chc acqua à mes yeux & à mon 
chiata, e puia, del iugement ; Se quoi> 
fonte, ô tivo più que eaon corps n'ait 
vicino alla noura pas les yeux d'un ai- 
tcnda^ s'eramo la gle.» mon efpiit n'a 
campagoa per ca- pas non plus ceux 
inino> o la ptima* d'une taupe. A ccque 
chc dalle tue donne j'ai dit de voite beau- 
t'era minifttata , s'e- té, je puis ajouter eor 
lavamoin cafa ; non coï qu'elle n'emprun- 
miiando punto « o toit rien de l'artifice» 
fiffc di lute, o di qu'elle ne conJïftoit 
verno , s'cia calda , pas en uo& vaine ap»* 
p fircdda.. Se , o fuf- cencci qu'elle n'avoic 
iê pei i capelli , o rien de feint , ni de 
CCI le manj , c'I vi- fardé : mais qu'elle 
ib , s'era acqua di éioii folide & véci- 
po2ZO,.di foncana, ' tablei&danslccourt 
o di iÎLime , in che de votre vie hélasl 
le aittc donne fo- trop courte pouc 
gijon porte tanta saoi^ au commence. 
cura i nia qualiivo- mem du primenas de 
glia t'cra merïa in. vôtre igc , dont les 
nanzi , con quella années liantes , fem- 
ciJavavi, non ritt' blûient être toutes 
tarain fccrcticame- couroLinées de fleurs* 

zini > ma a villa d> qvi cil un. tçms où les 

cliiun- Dames 
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Dames n'ont rien de chiunque cra in ci- 
plus cher > que le foin Ta > e ai chi anco tH 
de plaire à ceux qui Aiori in cafâ venî- 
les regardent , vous vi, e ben fpcSi> do- 
ncf^iicesiounevou- pohavcr ntto mil- 
iâtes jamais piati- IealtR:fiicendc>cho 
quec l'an de vous l'erano piiî a cuo- 
embellir , en vous dé> re > poco cutandoti 
cuifantlc vifage par di lafciatti vcdere, 
des feCreis Aiperfi- corne a punco roc- 
ciels I qui , comme gevi dal leito , ia> 
des enchaniemens > colla , 8c' ÎDOcnaM 
féctuifent les cœurs si, ma taie, cbe ben 
entrompanilesycux. ficonorcevai che la 
Si vous avez quel- tuabellezzanonha- 
quefbis permis que vevabiCogno d'aiu- 
1 on vous ait paiée » tî. Non men del- 
ç'aétéreuleraent ces labellezza, edelU 
trois ou quatre fours gratiapotreilodare 
dcftinez aux léjoUir- înrelapoliiezzaef^ 
lances de nos noces « quifita:che non/b- 
& quand vos pateos lo non cri conien- 
vous amenèrent en u > che nella tua 
ïna mairoR > pour perfona , ne gli ha* 
vous remettre entre biti , nelle camere » 
mes mains en qualité e luoghî , dove dî- 
d'cpoufê , comme ' moravi , oon fi ve. 
c'eà la coutume. Car defle mai pur una 
ils vous ornèrent un miniina immondi- 
peu extraordinaire- lia , occupando ia 
ment contre votre cio piii horc del 
firc , & vous en ri- giorno molle pcr- 
moignâtes votre vif îone délia tua &. 
mécontentement par iniglia ; ma volevi > 
vos larmes. Mais de- che tuttc le cofe ri- 
puis que vous fûtes luccfTero , pei cosl 
chez moi j pour vi< dir > d'uoa motiàs^ 



«„u.,Googk 



GlOfRlDA CILLA VaLIe'. 1S7 

fta ftiaordinacia > vreen pleinelibcitéi 
l>en contbrme a & félon votre gé. 
quella dcU'animo nie , vous n'cmploi'à. 
xuoi che tune jpi. tes point d'autrear- 
taflèroodoii, i pan- tiJîce ni d'ancre iàrd 
ni tutti profiûni , poui vous donner un 
tutti acquenanfb, le teint Irais & poli* 
TOen& , i letti, lëm- que de l'eau toute 
ptepîcnidiiioti:in- pute* ou de fbntai- 
£n i pavimcnti,in£n ne > ou de quelque 
le mura , nel tempo, rtiiâèau , le plus pix>- 
de]laprimavcra,em- che de notre tente , 
.pievi tutce , e rica- ii nous allions à la 
mavidi rofe-, onde a campagne, ou lapre- 
TO^ione folcvan di- miére que vous prc- 
te m Sphahan , che fentoicnt vos Km- 
quando tu con le mes de chambre , û 
eue donne entcavi nous demeurions au 
fiella Chiel*a j pcic- logis , ne prenant 
va ch'cnnafle una nullement garde ou 
(naeftà , una &»- enhiver,ouenététfi 
granza celefte. Ma, elle étoit chaude «u 
invano 1 e ttoppo a ftoidc j Se Toit que 
lungo mi traticrei ce fut , ou pour les 
fopra quelle, emil- chevcui , ou peut 
lealtredotidel-tuo les mains, ou pour 
nobil corpo > che , le vifagc , vous ne 
corne délia parte in- vous infoimîcz point 
fctiore , Ton tutta fî elle étoit de puits » 
via petà dl tnanco de fontaine > ou de 
fiima. Che pottei riviircdequoi d'au- 
dit del tuo inge^^o trcs ièmmes font de 
peregttnccongiun- fi Ibigneufcs enquê- 
co cou chiaro , e tes ; mais vous vous 
ibctiliilïmo giudi- laviez de celte que 
tioî con che non vous trouviez de- 
Cita co£i r pei ^1^ > vant vous , fans vous 
cper ■ jieû- 
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iciitcr dans quelque e pet dilBcÛ che 

cabinet; mais i la fullèichecon iboU 

vûiide cous ceux du ta ^cUiiànoncom- 

logis > Se des auires prcndeti ; non ar- 

qui venoiem de de* te , non difciplina> 

nois > Se bien Son- non coltumc , noa 

venc aptes avoic ait Tcienza ( quamo 

mille autres afâices puô ârfi natural- 

dans le ménage, pour mente , lenzaaiuio 

JerqucUes vous pte- di fchuolc ] di che 

niez beaucoup plus non intcndeû , e 

de Coin > que pour ce difcorreii a metavi- 

qui vous legatdoit. glia , giudicandone 

Vous ne £ii£ez nulle pcifcctamcntte:aoa 

dificultédc vousiatf- lingua , pcr llranie- 

fer voie dans un ha- ta che hilTc , che 

i)ît négligé , que vous non apprcndeti in 

aviez pus en {brtant brcvimmo tempo: 

4Ju lit ; avec auâi peu onde > non folo la 

d'afcâationqueaor- materna, enaiiva, 

cernent , d'où l'on ch'era l'Arabica, i 

cgncluoit que votre &CU iiogglcU voû 

beauté naturelle n'a- gare a tutta la Si- 

voit bcfoin denul Ce- ria , & à molli alni 

rours étranger. ]e paelî , ma e la Tui- 

pourrois donner au- ca , e la Perfîana 

tant de louanges , Se parlavi-mohobene: 

Auâî légitimes , à vô- detla Caidea > ch'c 

tre propreté Tans co- l'aniica , c lettetale 

. quecterie , qu'à cette detla tua rutione: 

beautéScàcettcgra- délia Curda,deir- 

re qui m'a charmé , Armcna > e dclla 

& que j'ai tant loiiée. Giorgiana > dopo 

Jt ne vous fulïroitpas chemcco in Perfia 

que fur vos habits, .venîfli,havev)nop 

Âms vos chambres^ Poa cognicicne.- 

& dans tous les apar- l'italiaoa, llndia' 

te- 1* 
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jia t U Forcoghefe cemcns de notre lô- 

■ufatapur in Iiidiaj sis ■ on ne put cas 

pci dovc penfava- découvrir ta moiii'- 

'mofâi vîaggio,già dremal-ptopteté , à 

^cominciavi ad ap- caufcdcla diligence 

' Drendere :e perche que vous aportiez 

Tiavevi intelo clic d'empioïcr à cet éfêt 

la Latina eia fcanoi duiann^uelqucshcu- 

la Icttciaic, in che les plùlieurs de nos 

& fcrivevaiiD i libri, domeftiques ; mats 

e s'infegnavano le vous vouliez que 

/cicnze , ufata anco tout brillât , pour 

dalla Chiefâ nel ainfi ditej d'un luf- 

"culto divine , tu, trc esiraocdinaiie > 

fdegnando qoalî qui eut du taporc 

ciô 1 ch'era volga- avec la pôUieâe de 

re , c commune,, vôtrcgénisi que tous 

- volevi in ogni mo- vos meubles 8c tou- 

do laXatina , corne tes vos bardes ièntif- 

■più proiirevolc , fcntboniquc vosha- 

tnolto bene , e pri- bits , Se vos nipes , 

ma dell'Italiana , nerendilTeniquedes 

impararc -, c già in odeurs d'eau denafe 

lacino mi fâiutavii & des parfums les 

in latino refponde- plus exquis,a la mode 

vi, a' miei (âluti , innocente des Lévan- 

?uando cal hota tins ; que vos lits, 

ma rare voire per vos tables , fie vos fic- 

mia negligenza , e ges , fuHcnt couverts 

'perla commodità, de fleurs , fcion les 

elle havevamo d'in- Jaifons i fie enfin que 

tenderciinaltrelin- les planchers fie les 

gae) in quelle dé' murailles euflcnt des 

noftti paeb comin- ornemens de bou- 

' ciavo ad efetcitarti. quets deroresdetous 

Pari air ingegno , côiez au Printems. 

fifalgiuditio etain C'cfl pourquoi l'on 

TomeVlU. te N avoit 
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avoir raifbn de dire te ammicabîle la 

enhViWed' Ifpakan, 'memoria , che dî 

Capitale de la Pcrfe , -quanto mai havevi 

que quand vous en- veduio , it lecto > 

triez dans l'Efilife -cosi fcliceracnte tî 

qu'y ont les Cnré- ricordavi , chc iblo 

tiens, locfqu'on vous di fcienzc d'auiori 

voïoit fuivic.dc vos di ptovcrbii , e dî 

Dcinoifelles allez verii di Pocii ^mo- 

bicii.mifes , l'on di- fi in divcrlê lingue 

ibit que non- feu- a te' note, chc ia 

ilemcnï vous aviez propofito . di varii 

quelque chofc de ma- taggionamenn,bcn 

'ieilueux, mais que fpeiro , e molto a 

l'on fentoit une o- propofito m'havevi 

dcut céleftc à vôtre addorti e rccicaci^ 

abord. Mais il me voldendone io te- 

iemble que c'eft trop net mcmotia , co- 

Iong.tems& inutile- me dl cofe degnc^ 

"ment ni'atrêrer fur ne havevo già em- 
toutes ces qualitcz , pîto più fbgli , cfae 
Se piulîeurs autres pot per mia fucncu- 
qui ne regardoicnt ra , partendo da 
que vôtre corps, qui Pcrfia verfo India^ 
n'Étant que la moins nello imbarcare in- 
noble partie de vous "ftettaunanottepct- 

■ même, doiiêite toû- dei inltemcxon al- 
"joursconfidéréebcag- tre tobbc , e con 

coup moins que les moite altrc fcrittu- 

talensdevôttccfptir. rc à me cariflime. 

Qtii poutroit définit Non poco orna- 

. aliez digfiemcnfvô- mentoaccrecevaaU 

■ tre excellent cfprit , Icgià dette dod l'e- 
alTcfiii d'un jugement loquenza naïutale » 

' très- clair & très- fub- fenzaaiuio d^tifi- 

"tilî Parfonmoïen, ciofa rhetclrica,chc 

TOUS compreniez fi- eta in ce j che ncUa 
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tua lingua roatcrna cilement les choJes 

.svanzavi i Cicero- Icsplusdifïcilesëcles 

ni, i Deinofteni:e plus fublimes. 11 n'y 

-nellcaltrc.chcave- avoir point d'art, de 

vi appiefo > cti in difcipUne,decoûtu< 

-guiu ptonta, e fa- mcide Iciencc, que 

conc^iche legenti vous n'entcndiillez » 

«di quei paefi > o non & dont vous ne dit- 

li riconoCcevano pet coutulfiez â propos, 

Ataniera, à fe pur autant qu'il [c peuE ' 

tî teconorcevano , par la liuniérc nafu- 

tî arcoltavano con telle , Se fans l'inr- 

tneiaglivkjcdilet- ttiiâion des écoles > 

co, vcdendo quan< même vous en jugiez 

to bcn parlavi ilo- en petfêAion , Se 

ro, à te peregrini, vousapreniexcntrès- 

îdioiBÎ. Più dira , peu de tcms les lan- 

maveioi cheinpiù gucsétrangciesVous 

lingue I c lingue à patltez iotc bien', 

tenonnatutan,ma non- feulement Ara- 

acquiftate, t'hi vc- bc , qui eft vôire tan- 

duTo fin compor gue matcinelle , 6c 

verll>cora>achedif- qui du lieu de vôtte 

^cilmente fogliono tiaîflànce s'eft répan- 

artivar gl'ingegni due aujourd'hui Se 

più Aiblimi , e quei lenduS commune à 

cbe ne' ftudii'dcHe toute la Syrie & ail- 

Mule han confu- leurs ', mais encot 

-mato più tempo. Turc & Petfan. Pour 

Tilccio la doicceza la langue Caldéenne, 

del canto , lafoa- qui elt l'ancienne lit- 

vita delU voce , la téralie de vôtre na- 

leggiadiia ne* balll tion,&poutcclleda 

ulati in Oticnte ; Curdiftan , l'Armé- 

la macfttia > con nienne & la Géor- 

chc toccavî divct- gienne,vousenaquî- 

fi bvbaii ftramen- tes la connoif1&nce> 
ii> N a après 
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jipcèsquc vousm'eû- ti > che ia quelle 

tes «compagnéc au lerrc li coftumatio : 
,voïagcdcPetfc.VoiJs che queltiefceriii , 

commenciez d'à- comc in quelle par- 

f tendre l'Icalienne > ti non (on tcnuti 
Indienne, la Pouu- pet nobiU , tariffî- 
gaireiquiclt fbrcen -me volte il lafcia- 

' ufa^e dans l'Inde vi veder are c fblo 
Orientale , où nous in fccrete converfa- 
avions dcfleiadc paf- lioni di noi altri 
fÉr. Et parce quel'on .parent! , che per 
vous avoic dit quels noilto dipoito dî 
Latine ^éroît parmi quando in quando 
nous la principaleô^ t'importuna vamoa 
la plus en vénéiaiion, farçli. Quindi era> 

, comme celle en qui cioe dal concorûï 
l'on comporoit les in te di tante parii 

,plus doftes Lîvtcs, amabili, cheoira- 
& l'on enfeignoit les do in molri , non 

_plus hautes iciencesj che in un Tolo fog- 
de laquelle même gcico lî trovano^} 
toute lEglifeOcci- che la lua convci- 

, dentale le fctt pour fationefu Tcntprea 
le culte Divin > vous tutti Copramodo 
la iugiez plus noble gioconda, da tutti 
& plus utile que plu- lopramodo delide- 
lieurs autres > & dé- lataj néperfonafii 
daignantcequevous mai) di qualunquc 
eftimiez plus com- Aato , 6 condîtio- 
mun , vous iàilîez ne riÂifTe^che uoa 
tous vos éfotts , &c fola volta ti parlât 
apltquicz tous vos le , che non ri ref- 
J'oias pour vous y taflè oitra modo aJF- 
lendte fçavantc > fettionata. Le ma- 
avant que d'aprcn- tione nobili ti cec- 
dte l'Italien. Déjà cavano aeata *. Le 
vous commenciez de Priacipcâe ('hono- 
me tan- 
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tïv^no : le perfonc 
bumili [icoircvano 
a le , corne a tor 
piopiio cifiigio : di 
chi ti fecviva , eri 
l'idolo : de' povc- 
lila madie : de' pa- 
letiti 1 le delicif. 
Co i maggiori , fa- 
pevi cffer grave , e 
tilpetcabik i co i 
pati , corceilînia : 
con gl' infcriort > 
in eltceino affabilc , 
maniueta > & amo- 
levole. La tua cala 
iêrnpre era picna ,. 
& honoccvolmcnie 
» tuiti apetca : la 
menfa a tucii com- 
mune : la &ccia à 
tutti allegra » e lê- 
iitna : a tutti cti 
horpilalccon tut- 
ti ofBcioIa , a tut- 
ti larghiflima bc- 
ne&ttiice i e perd 
con ragionc cutti 
t'amavano , lutii ti 
bcnedicevano , tut- 
ti predicavan le tue 
lodi > tutti ti pre- 
gavan dalcielo vi- 
la lunga , c fclice ; 
e non (à pec quai 
laio peccaio le ora- 
tioni di uuti > e 

COQ 
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nie faiucr en bon la- 
tin, & de répondre 
de même à mes falu- 
lations , quand quel- 
quefois vous ptenicz' 
plailir à vous exercer 
dans nosLaiigucsEu- 
ropéennes j ce qui 
néamoins n'arrivoit 
pas tort fouvenc , à 
caufe de ma négli- 
gence à vous inllrui- 
re > & que nous nous 
entendions mutuel- 
lement pat d'autres 
idiomes , dont les 
expreUîons nous é- 
toieni plus famitié- 
res. Vôtre mémoire 
n'étoit pas moins ad- 
mirable , qire vôtre 
efprrT & vôtre juge- 
ment i car elle étoic 
lï heurcufe , qu'elle 
vous fairoii relTou- 
^'enir , Tans héfiter j 
de tout ce que vous 
aviez vu , entendu , 
&1Û. Ceiamefaifoic 
tant de plaiâr, que 
voulant en tenit rc- 
giltre,comme décho- 
ies dignes de remar- 
que, i avois déjà rem- 
fili quantité de têuil- 
es de papier de fcn- 
rences de bons Au- 
N } teuis 1 
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leurs, de Proverbes, con umo tuo me- 
&deversdepliirieurs rito ^ fuffero eosl 
Poëies , que vous fa- poco efauditc : Je 
vicz pat cœur 9 que pur nonfui com'^ 
vous citiez forr à pro- ra ia cffctto , per 
pos,telonUdivci&té farti Dio, confor- 
descmrciiens,&qae me eii ben (j^pa, 
je ^ifois gloice à'»^ più prerto poflcdi- 
voit apris de vous, tricedimaggior iê- 
Mais par inalheutfc lici[à,digtonaper<. 
pcrdis-ioutcc]a,aur- feiia^di vica.eter- 
li'bien que d'autres na >cbeata Païadi- 
mcmoifcs ÊC d'autres U» > cbc in quefto 
nipcs qui m'écoicDt Mondo ftodec non 
chères , lorfquc je potcvi. Gran cofe 
m'einbat quai la nuit* hôdetre : ma poco , 
a»cc itopdcprfcipi- auquel chc hô «fct 
lation , pour paflct foggiungotc : nulla 
de la i^crfcdaos l'in- aflàïo, a quel che 
de. Vôtre éloquence trapaffo pet twevi- 
naturellerclevoiten- là , âc a quel che 
COI b9J)uçoiip tous hauiei' da dÎK , fe 
<esdonsduC!Ql,dc volefli , o pofcfli a 
la nature , & de la picno te tue per- 
fottunc. Car ccne ftttioni defcnycrc. 
éloquence «oit telle Qiie(le,chclio rac- 
en vous , fans le ft- comate fin qui > 
cours de la réthori- bencheftatiGratie, 
que , qui s'aprend pat che apochî il ciel 
jnéthodc , qu'en la largo- d«»ln»,pw 
iitigue de vôtre païs, tuttavi*fbnd«lcic- 
■vous furpartiez fans lo,epcrgraiiaairrui 
contredit celle de conceflfc j bcn fpef- 
Démollbcncengrec, foaneo fcnza ado- 
& deCictfcon en la- prarvifi pumo , ne 
«n. Et dans les Un- mcttctvi cof» s^cu- 
goes que vous aviez na -del fuo chi k- 
apii- pof- 
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pojnede:ondeaia.- apiifcs > vous vous. 

gione più d'cilcre énonciez d pcomte- 

invidîaic,&ammi- ment &li éloqucm- 

rate paion degne, mcnc, quelcs.orjgU 

clic (Teflcr célébra- naiics raêaics de» 

te con vête lodi , lieux, oùronlespar- 

c&elblo aqufi be- loit le mieux , ne 

lÛdevon datlî, che. vous pouvoicnt cc- 

^, huoimai s'ac< garder comme écran- 

quiftan da fc fteili, gère ; s'ils vous con- 

éi a qucgU atti vit- noiflbicnc pout tel- 

tiiolî . m chc per le , ils' vous écou- 

clettiope di libéra toiem avec ioïe & fa^ 

vok>iu4 > put chç- tisfâ^Uon , vous vo-. 

^ niatuule iQftiti'^ y&nt auHifacilemeot 

to > e pec facile in-, expiimec vos pen» 

clitiatiooejanzicon lecs* que rLeux-mê-» 

difficolcâil pià4cl- mes vous en cuiTcnC 

le voliCi e coDtra diâéJes ternies. Oui> 

quel che più place , tre cela., je dit jii,-aye^ 

gloriofamencfi s'c- vérité , qu'en plo^ 

rercitano.Solleyan-- £eursdeccs langues* 

do adujiqucil mîo qui ne vous étoieo^ 

parlatc 3 quelle al- pas natuieile< , tmiii 

tête , c Tourahuma- aquifcs, vous com- 

ne doti , chc orna- poficz même des ^ 

rono già in terra , Vers forr bien faits, 

pi hot vie pinchs à quoi ne téiiiriflsnt 

RU) otnano in cle- pas toujours tqs plus 

b; &otnerantioin grands efprits , nî 

êierno. la belL' aui- ceux qui onccmptoï^ 

Riatua; cbeammi* beaucoup de tei^is^ 

tcrôin teMAANiî cultiver les Mufes, 

U Urudejaza, farlê , 1c paflb Cous, lîleiwo 

ç^^ rn^dic » c tô^ u douceur de vôtrif 

Ijin^ di tutte lé aU voix , ia^e iurniito 

[R viccudi î t,lell^ uie de vp^chanri:>n>-> 
qua- . î^ 4 vô- 

I 
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vôtre adrefle à bien qualc fofti in tal 
danfct, àUmodedu guifa dotata > chc 
Levant > l'indullrie giovanetta ancorai 
Se la rufilancc dont a dicioito anni a 
vous faviez toucher pcna giunta , quan- 
agréablcmcm divers do di ncITuna coCa 
inftrumens , quoique havcvi pur anco ef- 
6arbarcs,quicioient pcricnza , c fuor 
en ufa^eencesquar- délie paccinc mura 
tiers la. Maïs parce qualî altta co/a non 
que ces exercices ne havevimaivcduto, 
font paseltimezafTez venuta nella mia 
nobles ) vous permets cafa , eprefo fubi- 
tic2 rarement qu'on to di queHa il go- 
vousen vitjoiietjfi- verno, non foloniî 
non dans les conver- fgravafli di tutte le 
ftrions Tecrettes de cure * adcmpiendo 
nos patcns , lorfque con total mia fodis- 
pour nous recréer , &uione , c de gli 
nousvouscn pré/fions alcri , ogni parredf 
quelquefois. Lemer- perfeita madré di 
▼eillcux alTemblage «migl ia mentre di- 
àe rant d'aimables morammo in Bagh- 
qualitez , qui Ce ren- dad , ch'era terra a 
contrent rarement au tenota,cdove pur 
point de leur petfêc- da bambina cri fta- 
lion en plulîeurs Ai- ta nudtita : ma fa- 
jets , « beaucoup ccfti anco il mcdc- 
moins en un feul , fino , quando , do- 
ftifpilcftimer&ché- po nonpiùchcdue 
lir de tout le monde metî , di là partim- 
votre compagnie & mo , & andammo 
votre entretien ; & in Pcriîftj dovc in 
il n'y eut jamais per- terre cosl ftrane j e 
fonnc , de quelque da te non mai vc- 
condiiion ou dignité dute : fia genii > di 
qu'elle iùtj qui vous eui lie pur la liu' 
mnt gu 
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giia aU'hora inten- aïanc une fois parlé , 
devi : à chc (leHî- ne vous demeurât: 
mo in Citcà fermi , trés-aièdtionnée. Les 
o che aiiiialTimo pet plus grandes Dames 
viaggio : in lem- vousiechecchoiencà 
po e di pace , e di l'cnvi ; les PrincefTcs 
guerra ; fin nel cam- voushonoroient ; les 
po fra le turbulcn- plus pauvres avoicnt 
ze dellc aimi , e recours à vous, coin< 
de gli clTecciti ifri me â leur plus a^u- 
le Datiaiçlie 1 e le té refuge. Ceux qui 
ruine de' popoH , vous fcrvoient vous 
quandoun'annoin- adoroient prefque > 
icgro fcguirai con- les pauvres vous 
tra Turchi le infe- notnmoient leur me- 
gne dcl Rè Abbàs te , & vos parens 
victoiiofc , e te con< leurs plus chères, 
duccvo raecç . co- délices. Avec les ' 
me in Ferfia è de Grands, vous Taviez 
nobili antico coftu- obfcrver une gravité 
me , che ne anco cerpef^ueufc > aufïï- 
alla guerra v.anno bien qu'une humeur 
tnat fcnza le don- franche & pleine de 
ne loto V in si duri courtoilie avec vos 
iranccnti , in quei pareils , & avec v s 
duboioA accident] infericutsiune dou- 
di fbnuna , tnentre ceur > une a&biliié , 
ogni coia andava & une bicnveillan- 
IblTopta , mentte le ce très - grande. Vos 
Città , & i paefi apartemens croient 
iutegri fi fpopola- toCi|ours remplis 
vano , in diâïcolrà d'honnêtes gens , Se 
cosl grande di rut- ouverts à tous ceux 
te le cofe , rù fur qui avoienr befoin 
nondimeno , e fcm- de vôtre allillance, 
pie me Tcguifti; c aufli-bien que vorre 
di quami ini fc- ubic leur éioit com- 
gui- N î miu 
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munc. Vous mon- gnivano, e di tut- 
triez un vitage cgal ta la famiglia, chc 
Si fciain à tous ceux pur numecofa have- 
qui le méritoiem 'i vamo appreflb , vo- 
vous étiez oficieufc , Icfti hareidi contî- 
hoJpitaliécc&bicQ- nuo la cara , moC- 
iailame, autant que trando ogn'hora in 
Touslepouviez^voi- governaila ïonima 
là pourquoi , avec providcnza , fbm> 
giandc raifon , loui ina notitia di tucie 
le monde vous ai- le cofe : infbrman- 
moic , vous benif- dotiovunqueanda- 
ibit 1 Se prenoit plai- vamo ■ c pigliando 
iit à fiiie éclater le in un ttatto perfêt- 
bruit de vos loiian- ta cognitionc de* 
ges. Chacun deman- cofîumidcUe terre: 
doit pout vous au diciô,che in eâe 
Ciel qu'il vous fa- abbondava , à man- 
vorilâtd'uneheuieu- cava , de'luoghî « e 
{è & longue vie -, Se lempi a propolîto» 
îeneraipatqucUeiR- da rare ogni Cotte 
dignité ou <]uel pé- di provilîonc : del- 
cbé , de ma part , les lemoncte,de'prez- 
priéies de tant gens zi , dellc tnifure > 
ont été fï peu exau- de* peli , e di quan- 
cées , vu que vôtre 10 altro bifognava j 
ièul métite rembloti chenèancoipaefâ- 
aparemmcnt vous en ni più di te ne in- 
premétte l'éfét. Mais tendcvano^ conri- 
peut-être que Dieu tenet in te Aeilà 
en difpofa autre- cosi efaita notilia 
ment , pout vous di lutte le cofe in 
mettre plutôt en pof- diverfi luoghi prat- 
fcSioa d'une réconii- tierce , éc oâcrva- 
penfedontvouséticz te , che fe Rotna 
très-digne, qui eft haveflèhavutofor- 
ccile de la Aipiêoie te di vederti viva > 
feli- non 
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nomiuba'o punco , félicité de la gloire 

elle noa haveHî ar< çaifjice , & de la vie 

ricchito il Latio eternellemenc heu- 

della cognitione di reufe des ciioïensdu 

mille SciTiplici pe~ Cielidom perfonne 

regcini , dcll'ufo di ne peui joiair en ce 

mille droghe ftrz- iiionde.(^oiquc j'aïe 

niete , Se in medi- déjà dit de vous de 

cainentO) £^ in cir très-grandes cliofes; 

b3 :. deirereccitio c'cd peu à l'égaid de 

di mille attt > a ce que j'y pûuirois 

noi incognitc , e di ajouter , & prefque 

mille altce curiofi- rien au prix de celles. 

ta, non mcn d'uci- quejcneferai encore 

le al publico, che queflcutetjpourn'c- 

d'ornameoto > Si. a' trc pas trop long , ea 

cutio£ di gudo. comparailon de ce 

Nel marciar poi, quejedcvrois&pou- 

n'cU'accamparci , lois dire , lî j'avots le 

nel didribuirleho- dclTcin eu le talent 

te del giorno , e'I de décrire pleine- 

pefo allé perfone ment à fonds tou- 

deTervttii neccflà- tes lés perfe<5tions 

iii > che ordinc! qui vous tendoictit 

che vigilanza! che uniquement rccom- 

avedimcncoi înaf- inandable. Quoique 

fegnareil tempoda celles que j'ai tou- 

Muoverci ,6 poIâr- chéesjurqu'ici,foicnt 

ci } clic accorcczza desgracesqueleCiel 

in eleggere î fitî ne donne libcrale- 

da piancar le nof- ment qu'à très-peu 

We lenda î Pelle de gens ; toutefois 

cofe piibliche» che puis qu'elles vien- 

giuditii j che dif- nen:deDieu,quiles 

çoifi facevi? iniuti donne gratuitement» 

li miei negoiii , 8: fouvcnt fans que 

dc'quali fenjpre celui qui les poflèdç 

gran H 6 y 
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y contribue en rien gcan parre mi ro- 
de a part , on peut gliefti : in affiri af- 
direquec'cftunbien faigraviicpublicî» 
qui procède d'un c ptivaii , in chc 
principeexcetnc. Ce più voltc m'occor- 
qui fait qu'elles fem- fe havea le mani, 
blenc plus dignes che conlîgli > chc 
d'admiration & d'en- avuilî , che aruti 
▼ie , que de vérita- con parole , e con 
blés louanges > que opeie midavii che 
l'on ne doit propre- poflb dire in fine î 
ment donner qu'à fc non che in si te- 
CCS biens fpiritucls, ncra età ti moftca- 
que les hommes s'a- vi ben degna di co- 
quictent par eux-mê- , mandate , ben'atta 
mes , en s'excrçant a gouvernare > non 

§lotieufcraent dans che una privaia fâ- 

es aitions de vertu meglia, maglicfer- 

& des ŒUvrA méri- ciiinumeroujipo- 

toires,quifefontplû- pollintegri,leCor- 

tôt par un choix de ta ti , le Provincic, i 

■volonté libte , que Regni. Ma , che 

par quelqlic inJHnft' non dico più tofto > 

naturel ,ou quelque per prova del rua 

penchant d'inclina- maturo fcnno inco- 

■ tion j fit même le plus si acerba crade , di 

fouventavecdescon- quando, contratro 

traditions ^desdi- a pena' fra di noî 

ficulrezextrcmesjen il niatrimoniOj in 

renonçant à ce qui quel modo * chc 

nous piaît. Il faut cola civilmente fi 

donc que je relevé [lorcva j ricufando 

autant qucje pourrai lo di ricever le 

mon Aile ^ pour râ- benedirtioni dclla 

cher d'atcindrc juf- Chiefa da i Sacet- 

qu'i Vos plus hautes dotidiquellatena, 

vertus , qu'oa peut sl perche m'eian 
nom- lof- 
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fbfpetci di (cifma nommer fur-humw- 

( if che perô> pcc nés, qui furent les 

non oiFendcr toro, divins orncmcns de 

& i tuoi parcnti a vôtre belle amci 

ïoro adiiiura non quand vous viviez 

■volcvo dire) si an- fut la terre , & qui 

co per un'alcra gra- les font maintenant 

ve, 6c importante beaucoup davantage 

cagîone,cneairho^ dans l'heuicufe vte 

Ta pur tacevo : fie que vousmenez dans 

adducendo frivole le Ciel. Qi'admire- 

fcufc di voler EiCer- rai-je donc en vous , 

barmi a fer le facre chère Maani.'Lzpxa- 

cerimonie co i irof- dence peut-être , qui 

tri religioJï Latini efir comme la mère 

in Sphahan , dovc- 8i la reine des auiics 

ptefto ero pcr an- vertus. Vous en fûtes 

darej nati perciô, tellement douée, au- 

e con ragione , a* deffus du commun , 

tuoi parcnti non qu'étant cncor toute 

leggieri fofpeiti jeune , à peine à l'â- 

della mia iède , che ge de dix-huit ans > 

ancho a te fteffa po- où vous n'avieznuUe 

teva effet dubbiofa, expérience des cho- 

fc più aile opéré les du monde , n'a^ 

apparent! , che al- yantprefque rien vu 

le parole mie bcnc que la maifon de vo- 

intentionate; Te più tre père > cependant 

a quel ch'io mof- quand vous fûtes 

ttava di fere , che amenéedanslamicn- 

a quel che ti pare- ne , en qualité de 

va ch'io poteifi, e mon époufe , vous 

dovelît voler fâre , en prîtes au(Ii-tôt lé 

havefct havuto ri- gouvernement , avec 

gùardo : dopo che une générofité que 

riufci vana , per perfonne ne peut 

disfareilaoftioma- égaler. Vousm'épar- 

«i- gi»»- 
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gnâtes mille foins ■ tiîmonio, ogai di- 
. <jiK f'étois obligé d'y ligettza > ch= alcuni 
aporier. Vous me de' luoi feccr co i 
donnâtcf uneentiéis. miniftii Turchi , 
fatts^Afon > auOi- pet altretantc , c 
Bien qu'à d'aucics > ma^gioci , ch'io ap 
piT toutes les fonc-: feci in cotittaiio , 
tjons que l'on ^au^. perAudentoci tutti> 
loitdefuer d'une par- çlie alraeno non 
faite tnere dcfamil- v(itii{ci con me in 
le » pendant le tems PciJia > a £n cbe 
que nous dcmeurâr- pattendo da Bag-^ 
latenCc-mblciBagh- dadlontanoda lo- 
dad,oàvouii.wic:zité tOi la viia , & lai 
Douiiedc^l'eafancr» tiputacion lua , q 
ôc que vousconnoir- di tutti i cuoi > pec 
£ez mieux que vôiie qualche miaimpie- 
pdïsnauL Vousvous là , di ciie paiev4^ 
coiDpottûes auin de poietfi Tolpcctaie »r 
la mente manière , non veniâe a peti- 
quand au bout de colo; non (blo ti- 
deux mois , nous en cuïà(ti di cio are, 
pammespoutalleren con dii ciie , poi-; 
Perre,tcïrcibrtctrait. chù per moglie 
géte pour vous > qui mi t'hav«vano già 
n'y aviez jamais été, datai e non ha- 
parmi des gens dont vevano a quefl<} 
vous n'entendjeanul- penfato prima , non 
lementla langue , oà conveniva a ce difo- 
vous me Aiivïtes par bedirc a tuo mari- 
tout, foirquc je fille to, nènegar di fe- 
quclque fqour dans guirlo , ovungue 
Tes Villes, foit qu'il condurti havelTe 
&lut battre la cam- voluto:ma qtunds 
pagne, en tems-dc vedcili pcccio fof. 
paix & de guerre , fopra tutto'l parent 
même au muicu' du taao>s che fin J9 
camp, niia 
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tnia viia > Tenza io camp , dans le trou- 
fàperlo , coireva ble & le tumulte des. 
non poco pericolo) armes , dans la dil^ 
non mancando pet- pofition des armées>- 
ibna intedele , che iur le point de don- 
per tôt gli altri ncr bataille, parmi 
4'in^accio> s'oiTe- le pillage & la luine 
rivaarorfacilmen- des paiples> quand. 
te me dal Mondo i par Pcfpace d'un an 
tilbluta di çatirc entier j'acompagnai ,, 
ogni male>piutof- comme volontaire >. 
to che pcr tua ca- les drapeaus vi6t:o- 
gicMle alcun mal û- neusduRoi.<#^<i/i- 
commctiefle : non qui taifoit la guerre 
ibio ouviafti ad au Turc, Vousneme.- 
ogni Ënillro inten- quitâtes jamais eoccsi 
to> che in tal calb péiilleufes ocaflons •„ 
ne* tuoi j con om> vous fondant fui la- 
bra di cagione , a' loiiable coutume des- 
miei daani hutia Dames de Per&jtjur 
potuio nalcere : ma n'abandonnent point 
aniî pieio^ del- leurs maiis dans le» 
la mia innoeeoza plus grandes extrêrai- 
i cbe conforme alla texidefortequ'en di- 
Ichicttezzaa dell'a- vci^s lencobtres fa- 
nimoiUo, nèanCQ cheu^s^ en plulîeurs- 
înaltri potevi cre- accidensdclafortunc 
der malvagità pri- contraire , lorfqu'il 
ma di vcderne gli firmbloitquetoutror- 
elïètti } e Ibpra tut< drc des cbofes étoit 
to gelodillitna. délia confondu &i renverfé^ 
mia vira , come que les Villes > les 
quella * che già> Bourgadcs,&les Vil- 
quanto era tuode- Iagcs>cioientcomme 
bito> lînceramenie desdefeiis.Ënftndans 
l'amavi , rm guar- une cfpéce de chaos 
dalliconibmmavi- dcsa£ùiesd'£tatvous 
gi- me 
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tnetenicztoùjouisti* gilanzj, non fïdan-' 

dcte compagnicjvous doci in cio ne anco 

vouliez feule vous dcHe perfonc a te 

charger du foin &cde piùcate,e piàcon* 

la conduite de nos ciunte , né anco 

gens , qui n'étoient dclla (leflà tua ma- 

pas en petit nombre ï drc j per lema , 

dont vous témoigniez chc un rrgorofoze- 

Âtouiehcucepoui ce lod'honore, con te 

fiiiet une exacte pré- altrui maie , Si. cf- 

voïance,&: une par- ficaci perAialioni , 

faiteconnoiflânccdes non potetlè a cafo 

chofes. Vous vous induila a fat con- 

informiez prudem- tta di me qualche 

ment des endroitsoù opta flrana ; ofler- 

nous devions palTer , vando- con gran dî- 

& en moins de rien ligenza cniunque 

vous étiez toute inf- in cafa vcnira . che 

Ituiie de leurs cou- ^eva , dove anda- 

tumesideccquilcui va, fcnza iârealitt 

manquoit , &: de ce di ciô accotto: of- 

qu'il pouvoii y avoir fetvando i cibi > le 

eo abondance ', des vivandcchilceon- 

tteux & des lems de diva» înfin l'acqua» 

Je fournir à propos inAn i vali dove 

de provilions néccf- io haveva da bcrct 

jaireS} des monoïes-i nonlafciavichcal- 

Sc de leurs prix , des- cune , Icnza tu vc- 

poids&desmefuresi- deilo , poncfTe in 

K enfin de tout ce qui quclli le maniiclï- 

ECgarde le commerce nalmente, tacendO' 

& les befoins de la a me , Se a gli alnî 

fociété humaine > où quel che conveni- 

vous n'étiez pas va : tifaendo folo 

moins- tmelligeme, a tutti quel cke 

3ue les originaires' poicva siovarc i af* 
e routes- ces con- licucando i luoi da 
trées. uDJt 
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una parre , catti- trées. Vous l'étiez 
vando me dall'alTea d'une fî noble manié' 
con maniereerqui- rCiCn toutccquis'ob' 
^te '. e pcr l'alctui Tecveit & Te ptati- 
ftlurc , e per la ci- guoit où vous aviez 
puTaiion di tuai> pafTé ,e\\ie li Rome 
le ftclTa IbU , e la e»t eu le bonheur de 
tua vita efponcndo vous voir ta vie > 
a pectcolo, pattif- comme eUe a eu le 
ti ineco da Bagh- regret de vous cc^e- 
dad con buon ani- voir motte , je ne tais 
mo ) provi(to alla nul doute que vous 
tua fîcucezza aime- auriez enrichi les 
gHochepottfvi>con Pcovinccs de Ta dé- 
condur leco il luo pcndance,delacon- 
maggioc fratelto : noifTancc très - utile 
cb'« me perô , non de mille fimples ex- 
pet diffîdcnza, ma celléns ; de l'ufagc de 
pet ahro honefto, raille efpéces éttan- 
& a me gratofine , géres.égalementbon- 
moftravi di firlo. nés pour fctvir de 
£ quando poi per nourriture & de mé- 
viaggio più chiara dicamens ; de l'exer- 
l'apcrfi la mia men- cice & de l'habitude 
te, c t'efpoli a pie- de quantité de beaux 
no di qucgl'indu- arts , qui |ufqu*ici 
gî l'alta e grave ca- font inconnus parmi 
gione : perché vol- nous , & de pluiicurs 
ft più totto paretti auire$cutiolitez,auf- 
întedcle con quel lî utiles au public « 
che li difit, ch'ef- qu'ai;téables'aux pac- 
kni veramente in- licufiers. Soit que 
fêdelc con tcnerlo nousfiiflîonsen mac- 
celato : tu vondi- che , foit qu'il fâlût 
meno , all'hor che camper,oudiltrîbuct 
con più ragionepo- aux tieutes convena- 
teri di tue diffida- blés à chaque dome^ 
Ki ■ tique 
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tique fa (âche & fon te ; aU'hor chc più 
ofite pour les fctvi- poicvipenCarcd-ef- 
ces necejTuiies ) quel lertiadita iconani' 
eidce Se quelle vigi-. mo . non meno in- 
lancD n'y. aponiez* vitto i chc pio > 
TOUS point ? Quel ju- premendo ncl tuo 
gemenc Se qu'elle cor la dogliai clie 
tUCcrétion ne mifiez- folo unai noite m 
vous ppint pacoître 1 ChiijlpaJgM cen 
pouE. iMfiÛE des lieux abbondanci. > e ib- 
«ù nouS'nous- étions crête lagtiqie sfo- 
a[cètcZ]& pour nous gafti '• c di caoto 
ien(lrc comQiodé' atFdte a re foli. li- 
aient à dlautres pof- ferbando la cufa» 
tes(urIaroure,aufli- a te loi* di lania 
ticnqu'âcheicherles ttava{;Iio fiicenda 
meilleotesâtuations, patte ( che pu aoa 

rutplanteiàprçpos tutbar la pace, nà 

piquet & pour y> ancoaltuopEopiÎQ 

dreflct nos tentes? fratelloconterirvo- 

Vous aviez des fen^ Ufti quel ch'io Jm-' 

umcns Se faiiiez de» veva a te «mfêtii 

difcoiirs fur les affli-< to ) fonû tnodrar* 

tes publiques > où ti > a- tua gîaniai 

vôtre raironnement tutbaia , ne oiof» 

étoit d'un plus haut crarniipur tnâmen 

Jegréquovôtrefexc. che ainoBcvole U 

£n routes niesaiiitea vifo :.cod rammeat 

panieuliéres , j'ai lamû folo il mio 

loûgours rflconnuipar dcbiio, & attribuU 

une heureùre cxpé- te il tuxio alla for* 

ïienccquevousm'a- cunt , à al divino 

vez foulage 6c dé- voiere , e Don mai 

chargé de la plus ad alcuaa mia col* 

pande partie du foia pa , fcufavi-il fàt* 

^e- j'en eufle dû to > e compaiivi le 

^teadtevéc d«ns les raie giufte pceicw- 

pu- . lio- 
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iîoni ] che un'al- publiques , où me» 

ira più appatfionata. mtérêcs particuliers 

bcD ingiufte hamia éioicm suffi mêlez » 

potuto chimarc > e mais avec des cii- 

cpnfidara in Dio conftaiiccs très-im- 

ptima, e nella tua portantes , dont on 

ragione : poi anco le raportoit à moi *. 

net mto-aBKwe ( dî vosconrdls, vosdir- 

chc tanto ti devo ) cours , &c vos ac- 

nolUmiaféde , bca- tions > m'ont fouvent 

che poco ancora ptocuté le bien d'en 

rpeûmemlata-.cquel ibrtii avec fuccès. 

cne pià ammiio » Que puis-je dire cn- 

n^U qualilà dclla an, anon que dan» 

niia petJona 1 pec un âge fi peu avancé i, 

la qtûle IblaDonti chacun vous eftimoÎL 

potevi indune a crc- digne de commandée 

dere , cli'io faSi mai à, des peuples , £c de: 

pet Ëirc atto villa- souvctner non-reu- 

no ) lafciandoti a îement une grande 

me lutnt in abban- £>miile * comme ht 

dotto : aile ptomef- mienne , mais même 

fe>alleparalemîe, des Atmées>dcs Nï- 

a mieî gtulU defi- ttons , des Cours ^ 

derii coinmcttcndo des Provinces , &: 

te UdTa , ia vira , la des Roïaumes i Pour 

i4lute>eiipuuiton mieux prouverlama> 

tua 1 e di tutti t turicédevôrreerpritr 

tuoi , code mae- dans ta première fleuE 

giormentc m'obfi-> d'une verte icunejrc> 

^Hi :^iuniaalfine je dévrois bien exa- 

in Sphahan , con la gérer ce qui {e palËi 

tua fbtaprudenza* au commencement 

con la tua: ibla di- de nôtre iBariage. A 

ligenza 1 ûiperuo. peine iîtr-il' contrac* 
ogni intoppo* /pia< - tè , avec touie la ci. 

vue tutts le difS- vilité pollible , q.ue 
col- 
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je fis quelque dificuU coltà , riducefti il' 
te de recevoir la bé- ncgoiio ad occimo, 
nédidtion nuptiale c reliciâimo fine, 
des Prêtres du pais, confertnancioft in 
Ilsm'ctoienirufpedts iàccia délia Chielâ l 
dcfchifmc',cequeîe il noftro tnatrim(v 
oe déclarai pas néa- nio , in quel -modo 
moins > par crainte a piuiio > e con tut< 
deleurdépUite*auf- re quelle- g-iuftiit. 
fi- bien qu'à vos pa- caiioni, ch io lan- 
rens qui leur étoient co bramava , c cou 
très - afeftionnez. Ibdisfattione uni- 
Mais j'avois encor vcrfale , c gudodi 
une autre laifon de tutti i tuoi paren- 
plus grande ioipor- ci , che , cellàti î 
lance , que je dilfî- vani si, tua giuitj 
mulois alors , en me forpeiti , Tcopcrti i 
mettant à couvert, tnieimodienobili, 
par des excufes afTcz e Icali , e chiarin 
frivoles, dont la ptin- in fine la mia buo- 
cipalc étoit > que je na intentione^che 
télCTvois ces cérémo-' giamai non mi man- 
nies de l'Eglire pour co , non folo ne fii- 
□osKcUgieuxductil- rono.a pieno c<mi- 
le Romain , qui vi- tcnti,niateltarono 
voient en toute tran- poi comme legatî 
chife dans la Ville pet Tcmpre nodo 
d'I/pahaa Capitale con flretiiûîmo > 
de la Perfë , où nous non men d'antorc , 
étions prêts de nous che délia contrat- 
rcndre. Vos parcns lapatentela. Nella 
oonçûrenide-la,avec quale aitione non 
quelqueroriedefon' fapret die ctiecora 
dément , des foup' fufl^ in te maggio- 
çons affzz grands de rc , à la piuclcnza 
mabonnefoiï&vous in fapet cosi beo 
|>Duviez même avoir guidaïc , e djrpoi 
quel- tut- 
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tuttc le fofe : ola quelque fuiet de vous 
gcandezza deli'ani- en défier , fi vous cuf- 
mo , che in lurbol- fiez eu plûiôc égard à 
neze si gravigiamai ce qui vous paroilToic 
nonfiperdè,nèven- dans mon procédé, 
ne mcno -.ô la conf- qu'aux bonnes intcn- 
xanza, e la paiienza, cions donc je vous af- 
in ÇofftU , quamo furois par mes paro- 
ibflxifti , prépara» les pleines de lincétt- . 
^ncovaafoilTircore té ; & It vous vous 
.molte maggiori , fuÂiez plutôt arrêtée 
iChelâfortunapare- à ce que je feignois 
.va minacciarti : à de faire, qu'à ce qu'il 
l'amor grande, che vousfembloii railbn- 
xU'horaancoraiCo- nablemcnt que '\& 
jne fcmpre, mi moC- duffe & vouluflc fai- 
ttalli : ô la confi- re en qualité d'hom- 
denza , che havef- me - d'honneur , tel 
li -nella mia fede a que je paJTois dans 
je dovuia > a, dif- jrôtreelUme. ËnTuio: 
petto di tanti in- quelques-uns de vos 
-âitii , che infedele patens , d'intelligen* 
jni li feccvano pa- ce & de concert avec 
icre : ô la finceri- quelques Minières 
ta, conche Tempre Turcs * aportérent 
mi credelH , e con tous leurs foins Sc 
,£he inierpretavî , £rent toutes leurs di- 
e gîudicavitutcele lige-nces poutdiflbu- 
rinieattionii oiniî- dre notre mariage.» 
nite alire viiiudi , à quoi ils témoi- 
che tutte-in srado gnoicnt autant , ou 
alci0îmo moltrafli plus d'ardeur que 
in queUa si ^avc jnoi, à le maîntenic 
occorenza. "iv^ non .& àm'opoferàleurs 
poflb in poche pa- éforts. Chacun tâ< 
xole comprender choit du moins à 
UQto î nella tua vous petfuader que 
Vita> vous 
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vous ne deviez pas Vicaj cfae> piacca* 

me fuivie au vois- do a Dio,Kriverâ 

gc que i'entreprcnois an giorno , le «»e- 

dans la Petft, de peur raviglie di quefte , 

qu'en quiiant Bagh' e di miilc altxe hc^ 

aad, &c loin de toute roichetuc virtudii 

allîliancej votre ré- più didinrtmcnte 

pucacion ; celle des mopaleli al Moo- 

vôtrcs , & même vô- do ? Qui , che ftr- 

cteviCjnecourufTcnt vealtrol Non baf^ 

xil^ue en la compa- tano a fere affià 

finie d'un homme chiato tcffcimonJO 

comme moi,i^uifen> ddia tua prudcnzil 

J>lois pouvoir être i^deiti fagaci > le 

aparaincnt foupçon- rirpoftc avuifâte > 

né d'impiété] ou de che si tpeâb in di- 

^uelqu'aurte crime, verfl propofiti àal- 

Vous [cjétâces ces la tua bocca airi[n< 

Jbrtes de confetls , provifo ufcivano i 

aléguant * que puif- de' quali pui , vo- 

que vos parens vous lendone lo tencr 

«voient tnife en mon memoria > perché 

pouvoic comme degni me ne parc- 

epoufe } ils dévoient vano : notando > 

y avoir auparavant quandopotevoTcn- 

bicn penfé , & confî- za ^ne te conrape- 

dêrc toutes les fuites; vole , alciini di più 

mais que les chofcs avuifo , che ti ftn- 

'écani en cet état, vous tivo dire , in mcn 

n'étiez pas d'humeur, di due anni jie hi- 

6c vous ne jugiez pas vevo raccolio in un 

à propos de vous Jibroungrannume- 

Jbudraire à l'obéti^ lo > che pur con le 

fance due d vôtre ma- air» fcruturctche 

tii ce que vous fè- già diUi , in quel 

riez , fi vous rcfulicz porto di 4*etlia la 

de lui tenir compa- miaruemun^i-ft- 
gnie ce 
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ce perdere ; ma tur. gnic par tout ou 9 
tavia di -quci tuoi vous voudroic rac- 
Detti façaci ( chc ncr.Bienplus, quand 
tali glî cniamavo , vous vîccs toute ]a 
con animo- di laf- parenté en trouble» 
'Ciar^li alla pofte- oc foulevée contre 
rkàinpcrpctuame- moi>enfortequC)(ïns 
moiia) alcuni po- que i'en fûfle rien , 
chi , che più de ma vie couroit un 
gli aliti icftarono a grand péril, parce 
mente , e che do- qu'un perfide afîàlTiB 
po la petditadelli-' avoit promis que 
'oio pottei pat met- pour délivrer la fy~ 
teie înfîcmc, afen- milledudeibrdrcque 
ib almeno , le non j'y caufois , il fau- 
con quelle precifc , roii bien le moïen de 
Se cfprelïive paro- m'ôterfecilement du 
le* con che vie più monde, vousfitesuiie 
leggiadra , e piû ferme réroluiion de 
elegantemcniedate vous exporer plutôt 
ientiti dire , havc- à toute Ibrte de di^ 
vo già neU'hora grâces , que de fou- 
propria fcritti : e trir qu'il m'arrivâc 
che hor , bcnchè quelque malheur à 
lacerî , e fcemt in vôtre ocalion. Non- 
gtan parte délia lor feulement vous aliâ- 
nativa vi vezza , co- tes au-devant de tous 
me pretiofc rcli- les finiftrcs deffcins 
quie t appreflb di que les vôtres eulTent 
■me confervo , baf- pu former à mon de- 
lano a fâr indubi- favantage avec quel- 
tata fede a chiun- que aparencede rai- 

3ue gli leggerà , ion -, mais encor vous 

cl ruo molto fape- fûtes ii extraordînai- 

le , e dell'alia pru- remcnt touchée de 

denza , con che , e mon innocence ( cat 

nelie humane > e comme vôtre ame 

nel- litoic 
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<toii toute nette & nellc divine cofc , 

toutebonDc> vousne -fofti fenapre a me- 

foupçonnicz pcrfon- laviglia fin^olare ; 

De de malice a fi vous £ tanto plu lingo- 

n'en votiez des éfcts larej ^uanto mao' 

inamfefl:cs}quevous co era îlconcctto, 

redoublâtes vos Tains cbe dî te fteflà fâ- 

pout me conferver .cevi :.cbe do[ata> 

'une viequevaus ai- a pari dcUc altcc 

miez autant que vous viriù j d'una pia- 

deviez , me gaidant I fondilîîma humil- 
pouiainfidireiConi' - là, che dî tutte le 

me un trefor bien akre lënza dubbio 

précieux avec une vi- è il fbndamento. , 

gilance exttême. Et e di pcudenza , £ 

en. cela vous ne vou- d'ogni altra coia ti 

liez pas vous fier -à llimavi fcmpie mU 

qui que ce fût , non nima fia tutti y eb.- 

.pas iriêmc aux pet- cendo allai più ca- 

Tonnes qui vous fo dcU'alltui , che 

étoicnt les plus ché- del proprio parère 

tes 5c les plus pio- (bencheiliuoi fta 

chcs. Vous vous ca- i buoni , io lo tro- 

chiez de votre pro- valli quafi fempie 

{)ECtnere,depeurquc ilmigliorè) oonfo- 
a jaloufie , fous prc- lo prendevi da al- 
textcd'unzèled'hon- tti confietio coa 
. neui , & que des pef- moUo gulto , m»> 
Ifuafions auOî fortes . quafi che Jenza l'al< 
que méchantes ne la trui guida ti pareil 
portaiTenià fâirecon- fc d'errare , ne' caÛ 
ttc moi quelque cho- dubbi , e difiîciH, 
fe d'étrange. Ceft & in ogni altra oc- 
pourquoi vous obfet- correnza , prcgavi 
viez curieuicmenc con molto iftanza 
^iconque enrioic dalle perfone > cbe 
chez vous t ce qu'il più Itimavi > e da 
de- nie 
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«DC in jpaiticolà- demandoit , ce qu'il ' 
le, d'cfler dicob- iàifoit,oûilaIloltifei'- 
tiauo amcnoQita , Tant cela «'dioitemcni 
£c infegnaca.' Ka- & avec grande pru- 
ta docnità ] me- dence,& nevousocu- 
tavigliofodirprez- pant picfquc à aucre 
«o Belle propric chofe qu'à bien pren- 
dotî > chc tn quel- dre garde à mon ooîie 
lit che tante ne &àmonmangetiVOUS 
iianiio (juante tu informant qui avoit 
ne havevi , -po- prépaie mes viandes* 
che volte 11 tio> & examinant jufqu'à 
- va. Là giuftitia l'eau , à la vaiOcUe, £c 
pocaoccaltoneha- aux moindres vafes* 
vcfti (fcftrcitai- où vous ne permettiez 
Ja, e foloneU'àn- à perfonnc de mettre 
SuAo campo deU la main, Tans Ja voit SC 
k proplie habi- fans U bien connoûre. 
tationi , fra le Enfin vous faviez dif- 
poche genti, che fimuler & celer fort à 
ivi eiati fbttopor- propos > tant à moi« 
le al tu6 gôver- qu'a vos gens , ce qui 
rio .: put turtavia métitoit d'être lu j ne 
ben chiaca in te filant mention aux 
xlluceva . e non uns &auxauttes,que 
era poco in uoa de ce qui pouvoir puiî* 
âmielia compor» re & aporrer quelque 
ta di genre di confolacion. D'un cô- 
Varie.ôationiiva- ré', vous alTuiiez les 
lie iiifin di titi , vôtres de ma bonne 
é di religione , foi; & de l'autre, vous 
non' che dliumo- captiviez de plus en 
ti > c di collumi plusmesaTeftions>pac 
( phe una VQjfa desmaniétes4'3gir,au- 
oSbtviâ , che die- tant aimables qu'elles 
ci lingue diverfe étoierit fincéres. Enfin 
£ pailavanb d'ot> aïanc ainâ expofô vô- ~ 
tomeVUt ai. ■ O itc 
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tre chère perfonnc i dinario nella tioC- 
des périls , où même tra cafâ } matitc- 
vous aviez fujei d'à- ner con tutto ciâ 
préhender pour vôtre fn tutti pace : 
Vie,aprèsquevouseû- tencrglî tutti fo- 
tes mis la mienne , Sc disfâtii , c coq. 
Ja réputation de vôtre .tenti : e ,di(tn- 
iàmiltc à couvcTtiVous .bucndo con rctt* 
partîtes gaiement & ugualità gli afc 
courageufemcnt de ^feii Je iarichc, 
Ba^iaadivcc mai ; Se i pfimii e le cor- 
pouraflurcrvôcrehon- rcttioni anco a 
neurjparuncbienrcan- fuo tempo , fâr 
Ce en quelque ftçori" -si , che non folo. 
iiéccffaite,! vouS fites di te giamai ncf- 
«nforteqae vôtre ftére Aino n dolfe , ma 
Âii de la partie , pour tutti , come Ipr 
nous faire crcorte iaC- JNume > ti riveri- 
qu'au milieu dolaPer- vano, e non ce- 
ft ; ce que l'aprouvai me a Signoia , 
Se trouvai fort à )iro< ma corne a lor 
posiConnoilTantvôtre ptopria madré ■ 
motif) fondé fur une ubbidicnti , t'ama. 
finhonnciCiplûtâtque vano. Ne folp 
iiir la moindre d^fïan- dentro aile dome^ 
ce gue vous euflicz de tiche mura la tua 
moi. Et lors qu'enfui- giuQitia û ùcevt ' 
te, au fort de ce vota- conoicere , mî' 
ge , je vous ouvris plus fuoti ancora : lan- 
nettcment mes pen- to commutativa 
^es , & quejevousdé- in trattar coa 
clarai plus ■ ptécifé- aliri con Ibmm^ 
ment uncautre grande retiitudine i che 
rairon,quim'ob]iceoit quantmai con la 
i difêter nôtre béaé- noftra cafa hebbc- 
diftion nupAale > ai- to negoiio , coa* 
{Dvit ssi^iix palTer (Cfuiwoù di le 
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fcmpce » a loro pour infidèle en apa- 
Cio la tua ime- rcncc en vous ta dî- 
grirà a turte le fifir , que de l'être en 
bore' cfperimeo- éfet , fl je vous l'cuffe 
nvano : quanto cçléc; cependant, dans 
diftributiva, 6 le- le lems que vous pou- 
gale fia un buon. vicz vous défiez de 
Qumero di Chcif-, moi avec le plus de 
riani di diverfe vraifernblance>irjieu- 
naiioni , e riti , re que vous pouviez 
ciie habitano in avec quelque tairon 
Sphahani'dc'qua- tous imaginer d'être 
li tuici û Qoltra trahie , vous me dta, 
(afa eia t'afîlo > tUi toujours remaïqtier eri 
l'oracolo. Quantc vos procédez une hu^' 
difïércnze com- meur égale, un cfprit 
ponefti 1 Ëitta ar- bénin , & un courage 
bitra di quela le invincible. Et entr'au- 
genti i quante mo- très upe certaine nuit ^ 
gli, e mariti diC- que nous couchâmes à 
cordi riconcilialli Ghiulfaigari,où vous 
ùifieme i a quanii éioufàies dans vôtre 
airordini detli ri- cœur, fans vous piain- 
medio i di quante dre , le déplailir que 
-buone opère fofti vous aviez , avec de» 
cagione i dicanio larmes aulîi iecretei 
quelle gcnti Aef- qu'abondantes , vous 
le , che non fcn- lérervâies pour vous 
za caufa pianfero feule toute l'inquiétu- 
it luo panii di li de que vous pouvoic 
con tante lagri- donner cette a»ite > 8C 
me. Di fortezza, vous ne voulûtes pas 
e di magtianimi- âite part à qui que ce 
ti innumerabili fût du leâbntimeoc 
elémpi defti kva- que vous en iv'uz ;, 
prc in tutte le tue non pas même com-; 
âltioni : già hà muniquciàvôtrefiéra- 
dcc- O * ta 
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k moindre ciiconiUa- dcito <^uanta ne 
ce du pourpadec que mo(trtttt ne' Tue- 
nous avions eu là-def- ccSR dcl noltco 
fus vous & moi. Vôirc matiimonio i ma* 
tcfTentiraent éioît Tans okrc di quello » 
chagtin &: fans crou- havercanimod'in- 
ble , £c il ne vous em- irapicnder con me 
pécha [amais de me taïui, e si'lunghi 
montrée un vifage viaggi^j come fiu 
doux 8c rempli de ^cem^ciandalui, 
bienveillance. -Vous e ma^ioii , che 
vous contentiez feule' fe piu vivevi li 
tneni de m'avertir de tefuvaQO a foc^ 
mon devoir , en atri- non folo non fti- 
buant ce qui vous mandogli gravie 
avoir déplu dans ma ma âcendogli pa> 
conduite , ou à la vo- rcre a me foavi« 
lonté Divine > ou à la & cfortandomivi , 
Jortunci plutôt qucde acciochèpiù ptef- 
th'acufec d'avoir man- to arrivàflimp al 
qui; Se vousexcufïez defiderato tipbfo 
ce qui s'éioit palTé , dclla pattia : fof. 
iafgu'â nommée juftes frir con ranta pâ- 
mes intentions & mes tienza il fepaiar- 
pré[eniions,qu'unc au> ti da' tuoi, e non 
ire:^mine moins rai- una volu fola, 
fonnablc & plus paf- ma 'due > cioé iu 
iionnéc auroit haute- Baghdad prima , 
ment blâmées d'inm'f- <^uando di là par-, 
tîce j mettant entière-; timmo > e poi an- 
mcnt vôtre confîan- co in Perfia , do- 
ce, premièrement en ve cutci eran ve- 
Oieu , puis en vôtre nuci , quanio put 
fcrce d'efprit.en l'a- ivi ogli lafciaîii, 
tnour que j'avois eu j o contra tua vo- 
8c que {.'ivois cncor glia ti lafciarono: 
pour vous > en quoi llaccaiû pec feai- 
; cet- prc 
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pie da ftaedli , da .cette créance m'oblj> 
focellc, da padrc geoit fort , & en" ma 
di madrc , e pcr bonne foi , «quoique 
andarc in paeA vous ne l'euiliez» pas 
lanto lontani : Te- cncocbeaucoupcprou- 
guirmi , corne già vie ; &: , ce que j'ad- 
dilTl , fin ncile mirtfdavantage , en là 
guene tra'l fan- qualité de ma perfon- 
gue , e le moni : ne > à U feule conlidé- 
vedecmi pîù vol- taciondelaquellevoirs 
te , tna con corc ne pouviez pas vous 
ïntrepido > e con mettre dans l'efpric 
Âccia non turba- que je fuflc homme à 
ta 1 Ira ocmici a commettre q,iietqii'aç- 
peiicolo con l'ai- lion lâche, particulier 
mi in mano , e lemeni qui pût roiii- 
noQ ïblo non te- nei d vôtre defavama- 
' incie ) ma più gc,cequî vousfaifoic 
tofto inanimai- abandonner toutes vos 
mi 1 e date a me inquiétudes à ma diC- 
ïn un cetto mo- crétion. Mes paroles, 
Mo aîuto : nclle mes promeflès , & les 
iùntioni militait , dcflis judicieux que iê 
lion folofcguitar- vous faifois paroîtte, 
mi , ma pcccot- étoicnt comme autat\c 
icimi , comc al- de cautions légitimes 
trove ho fcritto; à vô[Ieégard,il.■fqucl- 
e con lagione ; les vous confiimoicnt 
poichè , marcian- dans la penfée que 
do un giorno , in vous aviez euË de me 

3ue)Ja confulion confici vôtre pcrfon- 

cU'cfercito , di- ne , vôtre vie, vôtre 

vilî : tu con tuo fortune , vôtre lépu- 

fratello ^ & > ca- tation , & celle de tou- 

liaggi da una ban- te vôtre famille ,' & ce 

da , io con aliii feul point m'obligeoit 

de' miei a caval- infiniment. Enforte 

~ ■ lo O î que 
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que quand nous fûmes io da un'ricra z 

arrivez i irpahan > v6-' quando poi ncl- 

trc prudence Se votre laccamparci, oc~ 

diligence , rurmonié- cupandol'efercito 

lenc tousles obliaclesa ^randijnmo irat' 

aplaniccni toutes les to di pacië > penia- 

dificuliez ) & donné- vo d'naverti^mol- 

rcnc un heureux fuccès lo adictro > tro- 

à cetce af^iaiie > qui vai , che diliçcn- 

avoitmisen peine tant liSIma al Tolito , 

de monde ; ce qui Te fît e più fcatfa di ny 

fiat la confirmation Se al ripofo , ben- 

a célébration authen- chè più grave pet 

tique de nôtre maria- grimpedlmenn , 

Îc , à la face de l'Egli- che teco condu- 
; Caihoiique de ce çevi , m'eri cop 
même Roïaume i à la ruiio ciù pallàt» 
manière , 8c avec les buona pezza in- 
jôimes juiti&rarives oanzii £ nella 
que i'avois tant défi- gucrra d'Ardcbit > 
lées i èc cela téiiâlc , all'hora , che deC- 
avec une ratis&élîoa perando il Rè di 
cntiétc } fur - tout de Perfia di potct di- 
vos parens , dont les fender le fepohu> 
vains fdupçons* quoi- re de* Tuoi man- 
que fondez fur quel- RÎori > che ivf 
que raifon , ceflèrcnt nanno> per effcj 
& furent paf ce moïen qucUa città apeir 
diilipez. Aïant en éfct ta Tenza mu» t 
Méconnu ma façon d'à- ne manda fiioij 
fiir, noble & loïale, tutta la ^robba * 
& après qu'ils furent e tutti gli habîr 
iclaircis des bonnes tanti : e lâtto aiv 
internions , qui font co ritirar quafi 
inréparables de ma tutto'l fuo cam- 
conduite» non-leule- po con letendCf 
neatiûea&ienttrès- e ie bagaglie in 
coo- on'aN 
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un'altroluogopiù contens j mais ils le 
£curo tti monti > lièrent depuis Avec 
dove penlâva far moi , par un nœud 
teda a i nitnici: tcés-ëtcoii d'amiiiér 
£gli Tolocon po- qui valoir bien celui 
ca genre alla les- de l'aliance du rang-, 
giera rçftù nclla Dans cetre bonne ôc 
ciirâ , pci non rrès-honorable action» 
abbandonarU Ce je ne fauroîs diie^ en 
non coftcerto d» quoi vous czcellâccs 
cftccnta nrCeUîrà , davantage , ou en prur 
é per aideila in dence, avec laquelle 
toi calb , acciochà vous Ctvcz fî bien con- 
srînimici d'arder- duûc & dilbofer iou< 
là efli non ha- tes les choies convc-r 
ve^to gufto : ma nablçs; ouengtandcac 
di donne nelTuna de courage , qui dans 
altra vi tellô, fuot de telles DrotiiUcries , 
che quelle délia bien loin de fkit^ 
mia caliiper par- naufta^incrouliitni 
ticolar prlvilegio^ aUéracion-j ni diminu- 
e quelle délia C3t lion j ou en ta confiant 
fi reale , quali ce & la patience, avec 
pero } perché il Icfquelles vous Tupor- 
Rè non molto le ticz fans murmuter» 
ftima > in cafo pluficursiraverf^siPU 
d'un diTallro han- dans le grand & iavioî 
□o ordine gli Eu- lableaœoui que vouf 
nuchi di ragliarlç me porriez même ca 
tutte a pezzi , a ce rems - là » autant 
fin che non ven- qu'enunautrcioudanf 
lano vive in man la conlîance que vou^ 
.tegl'inimici j io, aviez en la foi queje 
che te non vole- vous avpis promife» 
ro vedere a tal & qui vous éioit due > 
pcricolo > ri pre- cnméprilïiQt ranrd'ii>- 
gavo CDD grand*- diccs * qui rembloient 
icd*. O 4 lOf 
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me convaincre d'inâ- inftanza , che ia 

déliié ; ou bien dans compagnUdelmo 

vôtre dioiiure 3 qui fraceUo , co i car- 

Tous ^foic donner tia^i e con tut- 

ciéance à tout ce que te te gentt dî fer- 

îc vous dilbis , & bien vittoti rttiraflî in 

Juget de toutes mes iïcuto , d- aime- 

■aions ; ou en$n dans no nel campo fni 

cent auTie vertus >qué monti » dove ft»- 

vous montrâtes , bien vano purlcaltre- 

que vous polTédicz ail donne di tutti i 

plus haut degtc dans grandi , mentre 

des con ion Au tes très- to 1 com'cra do- 

dificiles. Mais quel vête > con tcé , o 

moïcn d'enfermer tant quattto Joli de* 

& de (î grandes chofes miei huominî a 

dansunpetîtdifcours! Cavallo haurci fe- 

Dans vottc vie que je guiiaro il Rd in 

Inédite, &'que i'écri- ogni cafo, che in 

rai quelque- fout , fi due, 6 ire giorni 

Dieu m'en (ait la gra- fi farit vediito di 

ce , je publierai plus quel grandi attî 

«n détail ces raetveil- il fine. E benchè 

leSj&plufteursautreS} non io folo, ma 

commeautantdcrares un buon vecchio 

*ifêts de mille qualitez tua âda compa- 

héroïques. Qac Tervi- gnia , c tutti gli 

toicnt maintenant ici altri ancoia con 

d'autres preuves. Les moite ra^ioni ti 

termes «ludicieux 8c perfùadcflcto a 

f teins d'efpriti aullî- tarlo > non volet 
ien que les prudentes ti perô mat com- 
& promtes réponfes piaccrmene ( fola 
qui fortotent de vôtre cofa al MondO) 
bouche, fans nulle pré- che in runo'l tcm- 
méditatton > fut dife^ po délia tua vira 
teusïuietSjDcront-ils mi oegalti ) e lo 
r ^ - pas nc- 
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negavi dicendo , pas des témoignages 

chc dove llava U arïèz évidens de vûtre 

mta telta > pote- jugement éclairé des 

va ben ftare tm- lumières de la fagefTei 

COI la tua : che £t comme lis me fcm- 

andafieio put le bloieni dienes de i* 

ibme, e la f»mi- mémoire delà poftéri- 

Êlia 1 s'io cosi VO' té , je voulus bien me 
;vo j ma che tu donner le foin de Aire 
a me volevi Ha- un rccueildes meilleu- 
re apprcffo:e che res penfées) & des pa- 
ru ancoia a caval* rôles les pluséloqucrr- 
ïo * alla Icggiera , tes^ que je vous cnien- 
e come fufle bi- dois prononcer , fans 
Tognaio j con vef- que je vous en décou- 
le anco mutaUi viilfe lienjSc en moins 
c con le atmi in de deux ans j'en avois 
mano, fe'l tempo recueilli une quantité 
cosi licercava , con£dérable, qui mon> 
haverefti laputo toit à un julte volume» 
in ogni cafo- (e- que mon malheur me 
guirmi, corne ben nt perdre , comme l'ai 
conofcevi effet déjà dit , en ce Port où- 
miodebiiOiChean- l'on s'embarque pour 
eh'io il Ké reguif- paâct de la L^crfe dans 
il. O viriù incom- les Indes. Gependanti 
paiabiie , e come comme j'eftimoU tant 
poiràio chiamar- de bons mots ^capables 
ci? fortezza ma- de plaire à ceux qui 
gnanimiià l valo- nous lùtvivroni , jen 
teîardit genero- ai mis tjuelaues - uns 
(6 î lemenii vir- par éciit , au moins* 
tuofa ! o put con dans le même Tens , fi 
tuite quelle in- cen'elidanslesmêmcâ 
6emcr ecceflb di expierions* qui dani 
vcio , è legitimo vôtre bouche avoiene 
wnoE conjugale « beaucoup . pUis d'élé> 
co- Oi gan» 
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gance &c de grâce ', Se com'cra in effei- 

I ai ulTembld tout cela to i Ma , che va- 

ic mieux (]u'il m'a été do tifcrendo i 

poUible depuis laper- partîcolati I tutta 

te des aunes papiers. Ja tua vita , ina^- 

Quoique jt qc les aïe fimamente qu^li 

que pai mocceaux > anni > che vivef- 

éc qu ils Toicnt piiv» [i meco in tante 

d'une partie de leui vi- percgrinatioDi >iii 

vaciié naturelle > fe ne lami dilagi > che'l 

laiHe pas de les confer- .petegtiaar icin- 

Ver,&dclestenirtoû- pte apporta per 

jours auprès de moi , commodamenie > 

comme de précieux che â feccia : io 

leAes , capables de per- terre di barbarie 

fuadct à ceux qui les lunge più volte 

Jitont , que vous étiez d« i tuoi , lui^ 

iâvante» prudente > & da i miei : in luo- 

iagejau-dclàdelapoc- ghi ben rpclToiia 

tée commune de votre dovc fin le nuo* 

ièxetce qui vous M- ve , inân le lei- 

ibitfinçuliécementad- terc de' noftri ns 

inirci de tout le mon- mancavano ( cht 

de, fbit qu'il s'agit de una volca da Ro- 

traitcr deschofcsUivi- ma , dondc ilnOf» 

jwSilbiE qu'il fucquef* tto viver depen* 

lion des afaires hu- deva , in piu di 

maînes. Ces quaittez duc anni né pui 

iËtoient d'autant plus una lettera pelé 

merveilleufcscnvous, arrivarne ) tuito 

4]uevousreconnoilliez quel rempo dico 

moins qu'elles y fuf- tutti iiuoi giof 

ieniiS; p«ïlcpeud'cf^ ni non futono 

4ime que vous en iaî- altro giamai > cho 

fiez. Patcc . qu'érant on'atio perpétua 

«loiiée > à propoirioD ^i continuaca fbt< 

^ autret venus fd'u- cezuip di coftan.- 

ne ïi*- 



w Google 



GlOERIOA DELIA VaLIE*. fZ) 

tillima pacienza; ne humilie^ três-pror 
Ë fin'a ciorni ef- fonde.qui efïtànsdou- 
tiemi t nn ail* ul- te Je tondcment des - 
timo fpiritoincl- plus excellentes] vous 
la moitalc infer- vous jugiez U moins 
tnicà 1 onde al û- avifée , la moins adroi- 
ne 9 getcuo ptU tCi&laderniéredctou. 
ma l'immatiiro tes, en quelque cho- 
patto } concedel^ re(iueceniti&£d/ant 
ti poi al fato , beaucoup plus de cas 
gtavida , infèr- des /encimens d'au- 
ma 1 in luogo si ttui , que des vôtics > 
mifc rabile , nel «quoiqu entre les bons 
pacfë di Mo- je trouvaflc iou)duis 

ghofUn a pena al les vôtres des meilv 
londo noto : Tôt. leurs > non - feulement 
to la fortezza 4ï vous preniez confeil 
Mina > humile , d'autrui avec gtand 
Se jncognita pti- ptaiiir ; mais comme lî 
ma > ma hora pet vous euffîez manqué 
la tua motte fin en faifant autrement 
nel Latio conoll poui vôcre conduite » 
ciuia , é fimolâ : dans les rcncooites 
infétmadicotlên- doutcurcsdc dilïciles* 
za aiuto, di me- &end'autTesdemoin- 
dici , à di medî- dre importance , vous 
cine : ^nza con- vous abailliez jufqu'i 
Iblacione alcunai piiet inftamenc les 
oè corpotale, pei petlbnnes que vous 
la miiera condi- bonotiezdevôtieefti- 
tion del paefe > me,&moipatticulié* 
né rpirituale per temËnt de vous avcr-> 
eflêt terra d'iniî- tit & de vous prcfcri- 
deli : in cosîgtaa re de quelle forte vous 
maie con tuttp vous deviez gouver- 
cià > che patien- nei.Olaratedocilitél' 
za î che iifegna- O le meivcillcux mc- 
tiô- O < pt'is 
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pris de fes propres tione ncl .divi- 

avantages ! C'en ce no volcie 1- çhc 

que l'on remarque fort animo ttanquil- 

peuencelles-Iàmêmes lo î che pcrfevc- 

quien pofTédentbeau- lanza , che cof^ 

coup moins que vous tanza invincible i. 

n'en aviez. Pour tajuC- lo HctCo , acter- 

tice 1 vous n'avez pas lito dal tuo maie > 

eu beaucoup d'oca- perché temevo *. 

ilons d'en produire des che quando bea 

^fcts>ficeji'é[oitdans te ne fuHî libe- 

]e petit crpace de nos raca > in viaggio 

ditérentes habitations» cosi lungo aUci 

& à l'égard de nos Jimili te ne po- 

gens , que f|avois ab~ leûèro auvenirc > 

lolument alTuiéiis i à dilTi una volta 

vos ordres. On la vo- poco inaazi ^ 

yoii cependant paroî- tuo motire > ch 

ire clairement en vô- fe Dio ti dava 

treadminiûration-, & lâtuic > tomaffi- 

een'étoit pas taire peu, mo a viveie m 

ique de maimenir en Sphahan co i tuoi 

pai* & de donner parcmi , onde non 

une fktisfai^ion rai- etamo molro lon- 

fonnable à toure une .tani , ch'io mi 

Emilie , compofée de contenrava di pri- 

gens de diverfes Na- varmi per fcm- 

tions 1 dont le culte y prc d'Italia , e 

les cérémoniesi & la dellapatria , puc- 

Keligion , n'avoient chè non t'efpo- 

pas moins de difercn- nefli in viaggi co- 

ce > que leurs moeurs si lunghi a pert- 

Sc leurs coutumesXac colo. A che , con 

aïant remarqué que voce languida , 

d'ordinaire on parloii corne potevi , ma 

chez nous de dix for- con animo ' pià 

tes de langues} vous vigoiofochem*^* 

■ - '■ A- ■ nù 
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fïii tcfpondefti , faviez diftribuer fi a 

cimproverandomi propos , & avec tant 

qualî piifiHanimi- d'égalité à chacun foa 

ta : £ che' diran ofice , Ibn travail , fon 

Te genii , Ce non falaiic , & même quel- 

anoamo alla nef quefois hi cocredtîoit 

tra ca(3 jper pa- en tems & lieu, que 

vta di me un non-feuleinenc nul ne 

viaggio î la cafa ic plai^oit dcvousï 

délia donna non mais même tous vous 

è queHa dd pu- révéroicnt > comme 

dtc , ma qitclb quelque divinité > 8C 

det marito ', da , i vous aimoieni , non 

mîeî già mi fe- pas comme leur mai- 

parai , non bifo- trèfle ; mais comme li 

gna totnar più a vous eulllez été leur 

rinovar quci do- mère, en vous rendant 

lori , quando-ven- de bon cœur toute for- 

£ono lenavijChe te d'obéïflàncc. Vôtre 

arpettiamo , im- iufticenefcfairoii pas 

batcatcmi pur , à leulemenc connoîire 

iàna , 6 infèrma dans l'enceinte de n&- 

ch'io fia ; chd fé tre maifon , elle écla- 

Dio vorri , in roit encor au^dehors », 

Roma , e la folo & plus loin ^ Toit la 

voglio andare à commutative, enrtai* 

iipolare , à al- tant avec les autre? 

meno atriverô à dans une très-exaflc 

motire- in aual- équité ; patce que 

ehe rerta dt Gnri& tous, ceux- qui ont eu 

tiani , e rantomi quclqu'a^ire avec 

bafta; e fc nèan- nous, font toujours 

co quello Dîo mi ibrth rrès - contens 

concède , fia &t- d'auprès de vous , Si 

te il fuo- volere. ont éprouvé i toute 

Cosi fu a pun- heure vôtre intégrité i 

to } che chia- leur ptoâti Ibit-la dif^ 
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Èuiivc , i (égard d'un mandoti là pro- 

crandnombredcChcc- prio Dio , pctli- 

ticnsdedifëcentesoa- bcrarri tottcdi 

lions & communions 1 tnilte altn a^n. 

habituez dans Ifp». ni dcl Mojjdo 

han. Nôtre logis «oit fcnza pena, fcn- 

leuraiilcK vous leur za dolote , fen. 

oracle. Combien de z'alcuna tutbaiio- 

diftrcnds & de que- ne , à payra . con 

telles n'aptificz-vous fomma pace» con 

point entre ceux qui quicte d'animo > 

vousenfeifoientl'arbi- e di corpo , do- 

trci Sx l'onvouloitfa- po-d'effcii molio 

voir combien vous a Dio raccornao- 

avcz réconcilié de ma- data , c dopod ha- 

tis & de femmes qui vct aviiaco me, 

faifoient mauvais mé- che pcrdcvi lapa^ 

nage ; à combien de rola , il luo fpi- 

delordres vous avez rar non fù altro, 

lemédic ; de combien che un faciliifitno 

debonnescBuvresvous fofpiro j con gli 

avez été caufc, il n'y occhi a me livoK 

aurait qu'à confulter, ti , e ccwi la bocj 

ceux-là même qui s'en ca a tifo : quan 

font fi bien trouvez, che allcgra mi 

Ils tegtetérent avec diceflî , Amico , 

ratfon Se avec une rimanti in pace ; 

ffrande abondance de io va contenta, 

armes , vôtre départ O fclice , che fof- 

hors de leurs Provin- ti fcmpte di tua 

ces. Quant â la force forte contenta } 

d'crprit & à la magna- tanto contenta in 

nimitéjvous en avez vita , e di tanta 

fiit voir quantité d'e- tcrnpcranza , cbe 

xemples en toutes vos polïo aiftrmaicoo 

a ftions. j'ai déjà par- verità, dinonha- 

]t de cdlc que vous fi- ver mai vçduto 

' ta «tt 
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in queflo Mondo lesparoîtrctpourdoa- 
pcrfona conteq- ner un heureux fuccésr 
tara di manco io à notie maiiagc. Mais 
[utte le cofe , che outre cela > j'aurois 
^c. ModeraiilTima bien d'autics louanges 
ne'dcfidcrii : dif- àluiprépaiet,ûrevou> 
prezzacrice d'o> lois lairc le décail de 
gni caduco bc- touiccqueîeluidoisi 
ne I e d'c^j , pour vous avoir ^ir 
benchc lecito , di- cnireprendteavcc moi 
leiio : parcifiRma tant & de fî grands 
ncirufo di quell) , voïages > & bien d'au- 
quamunque ne- 1res encor plus longs 
çelTario. Diquan- qui vous leftoient 4 
to Dio ne iuvc- faire, lî vous cuUîes 
va datOiChe tut- vécu davantage. Vous 
to cra in tua ma- ne les eftimiez mille- 
n0> Jcmpre lami- nient pénibles; & au 
nor parte per te contraire , vous vous 
pigliavl , e rifèi- éfbtciez de me £ûre 
oavi. Di ciô che croire qu'ils vous 
v'cra nella noilra croient très-agtéables. 
Cih di commodi- Vous m'cxhocriez de 
ta, e di fcrvitioi m'cnaquiteraveccou- 
il meglio prima , rage & avec roïe , alîn 
cl più femptcpcE que nous puQîons plu- 
me volcvi : fol- tôt joiiir du repos rant 
leciti0îma nella defiré , que vous vous 
cura dclla mia promctiez quand nous 
perfona ( per la ferions arrivez dans 
quale volevi, che ma Patrie. Pour vou» 
nulla mai man- avoir h\i Aiporter 
cafle , lutto fem. avec rant de re£çna- 
pte avanzaHè ) e tion à la volonre de 
difficiliHîma . iu Dieu & à la mienne , 
ciô a conienrani, la réparation 8c l'éloi- 
nonpaixpdotimai gnetaeat de vos pro> 
di ches« 
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ohn , pat deux tbis ; di fiar tanco » cht 

l'une à Bagkdad , baftaiTs , ns che 

quand nous eu paiii^ gli altri âcc^ro 

mes , & l'autre dans la quanio convenK 

Pcifei où ils s'écoicnt va. Dopo me, 

tous lendus > quand per ferc aitruî be- 

Touslesylaifl^ccs, ou ne , e maffînu- 

qu'Us vous lailTéreot mente a'poveii , 

avec tegEci , pour me amavi d>havetde'' 

fuivte en des lieux où béni del Mondo: 

ils n'avoienc nul dcf- e per fartcne ho- 

Jëind'alLer. Pourvous note co i paren- 

avoir faitdétacher vo- li , e con le ait» 

lomaitcnient de pour pctfone amicbei 

toujours, de vos fré- & aniorevolî , che 

lesi de vos rœutSide la nollra adèe- 

vôtre père & de vôtre qucntavano i co i 

incre , aHn de vous qualitutiî, à-che' 

tranrportcr dans des naveJlî alTai , à 

Païs qui leur étoient che poco , hav& 

inconnus , au/Ti-bien vî gtangullo-d'o» 

qu'à vous. Pour vous far di continua 

avoir înfpiré & con- non folo- q uei ter- 

firme. la léfoluiion de mini di iib^rali- 

mcliiivrci comme l'ai rà,che Ton »o- 

dé|a dît, même dans prii dc'nobiui ■ 

les guerres, parml-les ma quelli , che 

lioircuis de la mort > Ton d'animo te- 

& le fang de»caniagcs, gio , e dcUamag- 

me voïani d'un œil gior muaiiiccu- 

afTurét&d'uncteurin- za , che potevi; 

irépidc , voltiger par- mancando , o?e 

miles ennemis les. ar- bifognava , piii 

mes à la main, en dan* tofto à te AelGi> 

fier de ma perfonne^ che a gli altri > 

&non-reulcmcnrvous & iiii^ieganilo 

jD'diicz pas làiiie de la bcn Ipeâoin-^ueC' 
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to lucto qucUo , moindre craintcj mais 
che le alae don- plutôt vous m'animiw 
ne tue pari - {o- pat vôtre éloquence 
gtiono impicgai K vôtre Tccouts. Dans 

{liùvolonrieiine'- les fondions militaî- 
oc vani , e fit- ics, vous ne vous coii- 
perâui ornamen- tentiez pas de me Ail- 
iL i de" quali tù vre , vous me préve- 
sl poco li ram- niezquelquefoisicom^ 
mennvi , che pià mefel'ai écrit ailleurs* 
volte , pet quel- par un motif de juftc 
lo che conveniva reconnoillànce. £n- 
al deccHTO del tuo ti'autrcs ocalîons j il 
ftato t cioiocol^ merouvicm,queconi> 
tretio a ricordai- me nous macchiom 
tegli > & ad im- divisez dans la plus 
ponuDarii > per srande confiirioD de 
che t! fecetfi fet- 1 armée ; d'un côté vô*- 
vit meglio, econ irefréie} vousavecles 
più , non dico chariots de bagage, Sc 
rplendorc , ma moi de l'autre a che>- 
commodici > che val avec mes gens ; 
non£icevi. Ëiem- quand il ^lui camper 
po qui di parla- où l'armée ocupa de 
le tlella tuaerem- très'vaftes cfpacesdr 
plare Honefti « campagne , je me mis 
âella iramaculata' en peine de vous, pen- 
■pudicitia 1 accom- lant que vous fumez 
pagnata mai fem- demeurée bien loin 
pzc da opère caf- derrière. Maisietrou^- 
tiflîmo , e caftif- vai que vous ëcicz ar- 
fitui pcnfieri. Vie- rivée long-tems avanc 
tudi » che pue moi , quoique vous- 
délia Tcmperaiv fuHîcz plus embarai^- 
za fon iîghe , e fée, à caufc que voua 
pet le quali bai pEeniezlefoindeccm» 
meiltato qui in duire-lebagage. ]'ad- 
ter- mi» 
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mirai en ceU vôcic di- terra quclla > che 
iigcncc , & ic fus coo' gîà gotlcfl:i in vi- 
£as en moi-même d'à- u > e che hora 
, .voir été moins vigi- godi dopo mdr- 
Mnt que vous , t>ouE ic , candidilCnu 
avoir uop donné à &tna. Gloriofaâ- 
mon repos. A la guct> ma , in che aè la 
K à'Ardel/it * le Roi lovidia i che. ai 
de Perlëi défefpérant più. viriaofi nui 
de pouvoir défendre non perdonà, ai 
M tombcaui àe fcs .la Maledicçnaa di 
Fi^déceiTtuisâcdcfcs pcifonc, che per 
Âncétrcs , qui font loto misfitti da 
tn cette même Viilc » qualche tuq giuC- 
jcaufe qu'elle cftrouh to rigote lî tene- 
tcouverii) Se lans mu^ vano oSsCe > /ëp- 
railles, 6t commande- pe , o potè .ma 
œentauxhabiiansd'eti irovar pur uomi- 
(oriii:, &: d'emmcnei nia)0:neo da ap- 
Ce qu'ils avoicnt de -puuraic. Dôoo j 
meilleur, fi^ lie même .dovuto per certo 
jretirer tout Ton camp.ï «1 iud fovcano 
avec les tentes & le valoïc ■ ma pue 
Èagage , en un lieu coq tutro cio ân- 
plus îur entre les raon- ^laié dcl cielo;- 
tagnesj où il fe jpror .poicbe vedemo ■ 
mettoit de réuflec e ne gli anciclù 
putflàment aux Turcs cempi , e ne' mo^ 
les ennemis > qui s'é- deriii * chea moU 
loient avancez fur Tes te donne d'alr^ 
tcrresî&lui demeura ftato non haa 
piefquc feu] ; c'cft â- baftato le opère 
dire.avecpeudegens» buonc , pctchedi 
«rmez à la légère » Joro alcun mat 
.pour ne pas abandon- pon B £a deita. 
JierlaVillCi s'ilnes'y Sian di cià leC- 
voibit cûnuaJnc. par limooio la pudi> 
une cit> 
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ciâîma Didonc > une dcrnicce néccfllEé > 

e ncUc facie hil^ car en ce cas, il étoii 

lorie k innocco- rcfolu d'y raecire lui-* 

te Sufanna > tan- même le feu , afin que 

to â loito infâ- les ennemis ne pûfTenr 

maie , guelU dal Te vanrcr de l'avoir ter 

Poeta , e quefta duiteeneendrcs. Ilny 

da gli empi vec- demeura point d'au- 

chi , e moite al- très femmes que celles 

tre > che potrei de ma maifon , pai uar 

numerar dî quel^ privilège fpéeial i Sc - 

ta guifa. Ma à te celles de' la Mairoo- 

quefto ancora il Roïale > dont cepen> 

iomrao Dio vol- dant ce Roi ne tient 

ie concedere,che pas grand cotn^tc 

con publico ap- Patce que quand il jr 

plaulo ovunque a quelque malheur i. 

cii conofciuta > craindre, il donne or-> 

la tua buona fà- dreàTes Eunuques de 

ina fi celebralTe; les tailler toutes eii~ 

e fin quelle pet- pièces , afin qu'il n'ati 

Zone , che , co- pas l'afront de les voit 

me hô detto , da tomber vivantes entre- 

qualche loio in- les mains de Tes ennc-^ 

giufta paOîoneaC' mis. Moi , qui crai» 

ciecatc > l'odia- gnoisplusquelamotc 

vanQ, e pei odio de vous voir courir Is 

Il maledicevano > même tilqueiie vous 

chiatnandoti fo- Aiplioisnès-inuamcnc 

vente tigorofa , de vous retirer en lien 

dura , crudel co de fureté ■ avec vôtro 

i vitiofi , trop- frérc & nos voitu- 

po zelante deU'al- tes >. Se tous ceux qui 

irui' bch fatc ( ah étoicnt à nôtre fcrvi-. 

norate pet Z>io , ce > ou du moins aa- 

che malc tacciej camp entre les montai 

ia quefta parte gnes » où ^coiem àuâv 

pc- Ict 
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es femmes des plus pcio donde l'hos^ 

grands Seigneiiis de la nor doncfco tai- 

Couc t tandis que je to dépende an- 

fuivcois le R.oi à che- cbe j mal lor gta- 

Tal en tome ocafion > do cran coûtez- 

avec trois ou quatre te a prcdicam 

de mes hommes feu- pur fempre pcr 

Icmcnt , comme c'é- un'alcia SytA "Zc- 

toit mon devoir, par- nobia ', prr uni 

ce i^u'cn dcui ou trois moderna Koma- 

Euïs on dcvoii voir na Liicrctia > per 

fin de tour cela. Et riftefla'Pudrcitia, 

quoique non - Tcule- che" con canri 

ment mol, mais encor beltà congiunta» 

un bon vieillard, que è cola tara- al 

TOUS honoriez , qui Mondo. Pudici- 

vousienoitfîdèlecom- tia non afiètiatt 

pâgnie , &C pluficurs con rigida rufti- 

autres pcrfonnes dé chczza , non con 

bon fcns, vous perfua- incivil diftorte- 

dalTentpardepuiflàn' fit, ô col naf- 

tcsraifonsdelcfaiie, conderfi , e fiig- 

vous ne voulûtes ja- gir dall'alirui pre- 

mais vous rendre corn- fcnza, modi ple^ 

pjaifantc en ce point, bei : tna che , 

C'eft la feule chol« fenza cclacti- a glî 

que vous m'avez refu- occhi de morta- 

fée en vôtre vie. Vous li , con fcnibian- 

alléguiés pourraifon> te allé gémi gio> 

que là oùctoit ma tê- condo infieme è 

te , la vôtre y etei'oit modeftojConpai* 

être aufli ; que les 6- lat non men foa- 

inîlles & les voiiutes ve , che grave a 

s'en allaflcnt , à la bon- chiunquc bitogat- 

ne heure , puifquc fe va , con roofirar- 

le voulois i mais que ti a tutti honcf- 

Coui vous , vous ne umence coiiefe, 
pat- cno- 
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e nobiimcaie *f- partiriez point d'au- 
£abile > impiime- prés de moi > & que 
va tuttavia di comme moD devoir 
te > neiranimo di m'obligeoit i Aiivte le 
chiunque ti mû' Roi * vous croïez qu'il 
rava > cal tivc- çioit du vôtre de me 
renza , che n'era fiiivre en quelque étac 
-A un tdmpo ama- que ce fût , étant ptè- 
ta la tua piaucz- te de monter à che- 
za, lodaio il ao- val,àlalegére,ou au- 
bil tiatto, tcmu- trement,silétoitbe- 
ta ta fevetità ib- foin, même de chan- 
lo dov'era bîfo- ger d'habit , Si de 
gno di manière combattre > 11 l'ocaiïoa 
fchive } e la ho- s'en rencontroit. O 
nelU.i per uki- vertu incomparable* 
mo,> venerataco- comment vous dois-je 
me facia i La qua- nommer! Force! Mag- 
ie in te proce- nanîinicé; Vaillance! 
deva.',. non da. vU HatdiclTe gcnéreufe! 
timoré di^pena y Témérité louable ^ ou 
p d'infàmia^, ma plutôt lAvectoutesccs 
da iina inieniio- qualiiezenfcmblejun 
ne rettiUlmaiChe merveilleux excès du 
havefti fcmpre in véritable & légitime 
tutie le colc , e amour conjugal, com- 
da un defiderio me il l'étoit en éfaî 
tanio ecccflivo di Mais fans particulari-v 
fomma petféttio* fer davantage > je dois 
ne in quefta , 8C dire que tous les jours 
in lutte le altre de vôtre vie, &parti- 
vinù., che foie- culiércment ceux que 
vi dit fpeâb , che nous avons palTez en- 
dovcndo [ù an- fcmble ^ ti ont étfi 
date À vlvere .in qu'un exercice conii- 
ùna Roma , noo nueldeforcc, deconl^ 
ti baftavaoo fi^r- taace>&de patience, 
ti, U 
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Il taloit bien que vô- d > e yîrrà or- 
tte cDcur en fût fbrti- dinacie j perché 
fié,(ianslesincommO' {t non Bioi Ibaa 
ditez & les langues ) fe non coine Qiu 
qui font infeparables dclle aUre > faau- 
dcs grands voïagcs , rian poiuco qid 
quelque commode- dît di me > e coo 
mène qu'on les paiC^ ragiooc > che di 
fe ^itc ; & dans des tau ve n'erano 
pais barbâtes , fbtt moite nella mia 
éloignez de vos ainis gattia : a che ef- 
& Ms miens ; en des tctto dunque ha- 
îieux oij fouvent tout vet piefo ce per 
nous manquoit , juf-. mo^lic in paeJe 
qu'aux lettres £c aux cosi lontanoî che 
nouvelles de nos pto- bifognava a te p& 
<hes. Car il me fou* rô eflec talc , che 
vient qu'une ibis je fus in un teatco co- 
flus de deux ans Tans si âotiio , com'i 
recevoir aucune lettre quello , del Mon- 
de Rome , d'où dé- do > m'aveUcro 
pcndoit entiércraenc tuti à lodar Te- 
nôcrerubfîftance. Jul^ leitione » a invï- 
(]u'à vôtte detnicr diar la vcoiura. 
jour,& iufq^u'à vôtre Geoctofo înccn- 
detnier foûpir > parmi to , aliilHmo pen- 
des douleurs 4ificUos Â ficFo , che bau- 
conçcvoirj quelle pa- cebbe ben havu- 
tience, quelle rélïgna- lo feliciilîmo t[- 
tion à ik volonté de ictio , (a la mor- 
Dicu,quelle tranquili- te non l'haveflè 
té d'efprit, quelle per- invidiato. E che 
ftvérance, quelle conf- meraviglta adun- 
tance invincible ne que , fe confcia 
^ificz-vous point ad- a te fteflà di tah- 
miretenvousîLama- ta bontà , m'era 
4adie mortelle vousAî- pcrà il tuo cor 
fit ' iio- 
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finceto > come fl» fit, après un avottic- 

fempie « tamo mcat, par lequel vous 

aperto -• « con vous délivrâtes d'un 

ichietUInna fem- ftuitquin'étoitpascn 

plkicà j lenz'al- famatuméicnurimi- 

.cuna diflîmuta- fétable lieu , où quand 

tione » fctiza al- nous arrivâmes , vous 

«un liguardo , 6 énezencoimeScmala- 

cuoprimcnto Ai de : c'étoit au Pais de 

fccreti * in torte Mogholfian , i peine 

le cofc manifêf' connu dans la carte du 

toi che meravi- monde, fous la Fot»- 

glia le fra ranre ttffe de Mina, àc nul- 

vircudi, c fra quef- le réputation aupara- 

ce in particouret vani^ maïs maintenant 

ioriva anco pcr fânieufe par vôtre 

te ncl noftto ma- mort , & connut de 

nimonio la Con- toate l'Italie. Vous y 

cotdia , & una demeurâtes iônoiala- 

ftrcttiffima union de,&nsnuifecourïdes 

d'atiimi , in ogni Médecins & de rcme- 

tempo r >u ogni des^fansaucuncconfo- 

acddente infcpa- l«ion ,ni corporelle, 

rabîli 1 onde non par la malheureufc 

fipemmo mai fta condition de ce cli- 

di noi che cofa mat , ni fpiruuelle j 

fbffe havcr l'un parce que ccft une ré- 

dcU'altto difguf- gion comme abîmée 

lo 1 ne pur dif- oatis l'infidélité. Me 

fctenza maria di trouvaflt interdit Sc 

tarole , fe non afligé par le mal que 

ittè ftato à da vous foufriez j parce 

fcherzOjàdiqual- que je craignois que 

dicnonnulla:ma, quand vous en feriez 

conrentifiimi un mcmcguéricpourcct- 

deU'altro.efcm- te fois, vous pourncz 

pre con^imi in Y retomber «ncor , 
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dant' un fi long voilage un vc^ec- , non 
quc-celuiquînoufccf- Pcnfevamo > œ 
toiïà ftire; jcvousHtliS) ftuttiawmo in al- 
un peu avant que vous tto > éhe in fir 
niouruâîec>quclîDieu ciaTcuQoa gan 
Wus ECDvoïoit vôice quel che confo< 
fanié , nous tctoume- va, à poteva inia- 
tioDS àjrpahan, pour ginacfi , cbo pis 
y vivre avec vos pa- all'altio piaceâej 
rensyvûqucnousn'cn onde poi ne uac- 
étions pas cncor trop quc^cconraggio- 
-éloignez y que très- Yo- ne,"qucJlo iaten- 
lontiecs je me prive- fo, veto > c rcri- 
lois de 1 Italie , & de ptoco atnorci cbe 
laa Ville natale , pour m noi , infieme 
ne pas vous expoier con le anime net 
aux périls d'une u loii- tie , vivetâ in 
guc traite. Vous me eterno > e che 
lépondîces le mieux quci Ceii cîoque 
-que vous piites d'une anni -cke tu ia 
voix languiâîuiie,inait terra con me vi< 
avec un coura^ plus vefti ( ah ntm piû 
grand^uc jamaisicom- me ne conceflcto 
me en me blâtn wt que i cieli ) ne fece- 
j'en tcmoignois trop to viver fopra 
peu ; 5c vous me par- tutti gli altri al- 
Mtesainfi. sHélque, tii huomini fcU- 
sdira-lemondCjâ nous ci. ficata vita * 
s-manquons de nous dotciâîma vita* 
n-tendie en nôtre mair cbe pochî oel nu- 
»ron>dcpeurdeâii:C trimonio . hanno 
» un Vo)^ i La mai- in fotce , la cui 
» Ton de la ièmme*n'cft pcrdiu da du 
u.pas celle de Ton pete l'ha provata tao- 
ytScÂeCi mete , mais to /i fente ; e per- 
vcellede Ton mari, il chè mi £Jggi à 
« y a déj9 du tems que tofto dalle maoit 
»ie' Mi 
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Mt ^gge anco il 
c^mpo I pet dir 
di ntiR cfue. -Hot 
atzifi hotamai , 
alzili pià , fubli- 
tne il mib lag- 
gionaraentô > cvo- 
U dalle .virtù mo- 
»li aile ^Divine , 
che Tolo il fcrni- 
ino -benc han bc- 
fie pcc oggetto. 
Quai AifTe in te , 
à mit M A A N 1 1 
la -fede : qiule la 
devotiane vecfo 
l»faCEofanta Chie- 
fa Canolica Ro- 
mana , domandi- 
â a a meta la tua 
cafa Gioctidai Se 
a tante altce pei- 
fone > e del pa- 
ECniado > P co- 
Bofciute > e ict- 
ve« co'l tuo Ib- 
lo mezzo titolte 
aile oftinate [âC- 
me , ^le empie 
hciefic di JicnO' 
no:j di JacopO) 
ëi Oiofcoro , « 
de gli altii t che 
hanno infèctaco 
tutco rOrienic 
Quai fiiâc l'afiec 
to alla Rclikio. 
-TomVllU ne. 
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» (emc lais féparéc des 
»raicns{i il n'cft pas 
» bcrein que je retoiii- 
» ne cliez eux pour re- 
» nouvciler mes dou- 
B leurs. AulTl-tôi que 
» IcsnaviieS} que nous 
»atcndons, feront ac- , 
■ rivez dans ■ce Potti 
Vfe vous prie de m'y, 
» embarquer , faine ob 
» malade-, enfin, fi c'eft 
»lc bon plailir de 
»Dicu^ je n'ai point 
nd'autie deflein que 
w d'aller à Rame ; Se 
» c'eft - là feulement 
sauej'ai'choifile lieu 
sae mon repos , ou 
» peitt<être en chemin 
» )e ferai alTez heureu< 
» fe que de mourir en 
«quelque teere de 
itChréticnSj&celame 
u fufii; ou bien, A Dieu 
»ne m'acordc pas cet- 
» le grâce , que fa vo- 
» lontc lôii faite, a Ce 
fut aloK qu'implorant 
avec plus de ferveur 
l'aflilnnce de ce Dieu 
tout-puiâant , pour 
vous délivrer peut- 
être de tous les maux 
de cette vi^, vous ex- 
pirâtes làns peine ■, 
iàns- douleur « .'ans 
F uou- 



di, Google 



% ^% Oraison FuNEB».EDBSiTTiMAANt 
ttouble &i âas crain- nc»e'lzelodipto< 
ce, cïuisune protonde pagaila con iu[- 
paix , & dans uae pat- te le tue fbrze , 
laite tnuiquilité acO- dicalo il CoUe* 
prit8cdecorps,apiès gio dcUe lingue 
«voir encoc icdoublé di Sphalian , da 
vos priétes , &c m'a- i Religiofï Cat< 
voir aveti) que vous melicani .Scalzi in 
perdiczlaparolcren.- Pcrfia cretto , 6e 
dani: vôtre efprit com- a i Santi ApoQo* 
me un petit Toûpit^ ii Pietio , e Pao- 
aïani les yeux toutnec lo dedicato , (o- 
vers moi , & la bou- lo .a Jîae di col- 
che comme xiante , tivore io quello 
de même que^ voui tencte « c vigo 
tn'euâîez voulu dire« rofe piantc , chc 
avecquelqucfoite de habbiaDo ^i da 
YÎifyrher ami , demeu- dare alla Perfi«« 
reenpaixijem'envaa & à lutta l'A-^ 
roMrm/f.'O quel bon- £a abondant!» e 
heuE c'efl; à -une atne lôaviUîmifnjtti^ . 
d'être [oûjours con- cattolici tdigio 
-centedeionfocitcom- ne > e di vînù. 
me a été la vôtre cb A^ quai Colle- 
toute vôtre vie mot- gio , de i feî pii- 
telle , avec use telle mi alimni » con 
tempérance y que {e cui al noftro tcm* 
puis alTurer avec vctî* po , enon IcDza 
téden'avoitiamaisvû noftra inftanza » 
perlbnnc au monde ie A cominciô , tiâ 
coatenietdcâpeuque tù ne delU , e 
vous en touKs chojes; tutti tré dcl tua 
Vousérieztràsrmodé- Tangue, uoo Sa- 
lée en tous vos defirs » xeïis» > e due ni- 
voLis mépriliez séné- poti ■ âccndogii 
teuTemenc les - oicns quiri folo à qucA 
paâàgQrS]&le^plaifii& co eâïEtto infié- 
... , ; 'i me , . . ■ nrf- 
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ne co i loco ge- même permis , n'en 

mioiit econ ïuc- àSua pierguc. qu'avec 

n U lot cafa > fcnipulcdimsUnéccl^ 

(faflai Irnige .ve^ fité. £)e tout ce. qiM 

Dire: ubooe'qua* Diet» m'avoic donaéi 

li già , dî wella fichai étoit catiéiC' 

âcnsa Rehgio~ ment entie vos mains , 

ne- ptelb l'habi- vous n'en réfecviex 

to f commincia pour vous que la plus 

a ptoduc lîoii di petite paitie. Vous 

foave odoie > e vouliez que ce qu'il y 

data rpero , co) avoit de plus commo* 

tempo dî quel de âc de meilleut u(à<- 

ftunt , che tu tao' gc en nôtte logis , fat 

10 in vita bta- toujours deftinc &: em- 

niafti , e che ho- pleïé patticuiiércment 
ta con pîù effica- - pour moi > dont vous 

ci prcgniete, gli aviez un iîgtandfoiii, 

devi pet' ccrro que vous dcûriei 1^9 

precutatC) & îm^ rien ne me manquât» 

pcnar dal cielo. & que j'eufTc tout en 

Quanto fu^ zù abondance.lln'yayoit 

fidua > e diligea- que ce Tcul atticle , où 

te nclla ofleivan- vous étiez dificik i 

za del cuho di- contenter. Vous vous 

Tino : quanto de- imaginiez que vous 

v«ta alla beaii^ n'en faifiez )amais ai"* 

âma Veiginey a iez, de que nos gens 

tufiii i Sanci i 6ç. ne me rcndoient pas 

Angidii dol Gie^ exsAcmemlcsdcvoirs 

Jo , e particolar- dcleur8fetviccs.Apréa 

mente a quetli ,' ma confidération p*t- 

dH pet tuoi più iiculiére,fivousayic& 

fpeCiali auvocaçi^ quelque dclir pout Icà 

k^vi' i ektti 'i' biais du monde, c'é-' 

qôtntô Au^meh^' toirpourenafltileilcs- 

l« tAbittiCDte -a> aiKEes^ficfiii-ioutlci: 

£; ..' lut- ■ P t pau- 
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pauvces ; comme vous tatto cio > che li 
palliez pouitiès-Kéné- Dollca iacta 1^ 
Ecuic , 'Uncà r^aid ge infegoa , fcde 
de vos païens ^ que ne fâccian la Pet- 
dans refpiic de qtKi- fia , VAràbiz .» e 
^u'autxes (urlonnos fai Turchia > cfae 
bien t)ées> qui avoient &a tanta iofëdel- 
dc l'afcitiGn p(wc tàti-vcddccofcm- 
nous^&quiitéqueii- pte « oon ibis 
toimi en nôtre nui- adempir quanta 
Ion; lêit que vouseuT- deve un buon 
£ezipeu«u beaucoup * Cbcidiano , ma 
vous^reniczuncgian- date a' roigliori 
de ùaiit»âion d'exeiv Chciiliaoi cTeai' 
ccr continucUenncnt pio di ftiaordi- 
vôue libéralité envers oaria pieiâ ; di 
cites 1 non - feulement pieti non iônda- 
à la manière des no-. la in vana app»- 
biçs iinais comme en rente hippocnlist 
uieutc«ux qui ont un nw in folida i e 
<xsut vraiment Roïalj yeca vircù iottin* 
ne avec la plus atta- &ca i non efer* 
eo libéralité pouîblci Qttata con inqute< 
VcHK manquiez foir- tare a tuttcleh» 
vent plutôt à vous- re i Religiofi in 
même qa'aux autces , fentiie importu- 
quand vous kjugin à ne e liii^hc coo* 
propos. Voqs emplo- feifiotti « non sa 
yez ÂcebonufagCice ù. dict 4i fcxih 
que tant d'awies.Da- f>oti~ Impotùnen; 
mes de vôtre forte dé- li » à di ftivoii 
pcnfcnt fiilemciu eO' t;agienamenti« coi 
des oincnaeas vains & ou: il più 4eU 
fapetRas i pour lef^ le .donne .hgggh 

Snels voiu> aviez tanti di furto ; ma eon 

e mépris } quc'.plu-i oSbtvKtm ii^vio- 

fieursloisjemc^uisvù, ]Abil«: .dfiUt.Di: 

- . - , comr ,,,j ïin» 
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▼ina Icgge , con comme forcé de vous 

abhorciie io cC- iàice fouvenir de vôtre 

crcmo ogni Torte condition > qui km- 

di vitio , e con blpit exiger de vous 

Îirefervarti con plus de foin de vous 
bmma cura in- ajulter , vous conju- 
tatta da ogni con- rant > jurqu'à vous im- 
tagio di colpa > portuner,devous&iie 
e di peccato , di îetvirjfinonavec plus 
çhe poi dovefli d'éclat, au moins avec 
pentirû , & accu- plus de commodité 
laiti. Pictàinon qucvoiisne fâilïez. II 
mollrata ncU'elïe- eft tcms de toucher ici; 
riore » con ofien- quelque chofe de vô- 
laiion di Tuper- tre honnêteté toute 
ba humiltà in ha- exemplaire > & de vô- 
biiiabieTti>e for- tccmodeftiei toujours 
didi t ncendo poi acompagnée de chaf- 
vita , con che tes penfées fif d'aélions 
guelli mal s'ac- ttè^puresi&c'étoiehc 
cotdano : ma lif- des nlles de la tempé- 
piendente d'en- tance * par Icft^uelles 
. tro nelta faumil- vous avez mérite cette 
ta deljo rpitiio, haute réputation que 
ôell'animo lince- vous avez eue en cette 
ro , e puro : e vic&quis'clldebeau. 
fiioti nello eferci- coup accué depuis vô- 
Bio indcfeflb del- tre mort. O glorieufe 
le vittù , e dcU réputation , en qui ni 
je opère buone, renvie,qutnrpaidon- 
e patticolarmente ne pas aux plus vct- 
di^uelledellaMi- tueux.ni la médilôn- 
icncordia,che'l lî- ce de certaines petfon- 
glivol di Dio.tan- nes> qui Ce lenoient 
to ne raccoman- ofenfées de cequevô- 
do > & é per do- ïre jufte févétiti les 
OMod^çene con- «volt (;oirigées : d^^ 
,;' ' vS ' . P i ~ qacU 
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quelques Àuies com- to U giorno del 

mires , n'ont jamais Giudiiio. La Per- 

fijâ ni pu remarquer lia dico » l'Am- 

U moindre lâche ! (^e bia > e la Tur- 

don éroti dû â vôtre chia dclla tua Fe- 

ibuvetain mérite, mais de âccian fède , 

difont plutôt que i^'eit chc ti vidcro tat»' 

un don très- Iingulier ti anni , non folo 

de Dieu, puifque nous ptofcflât publica- 

voïons qu'aum-bien mente la nofiia 

au trmi pafTé qu'en Fede là, dove ia- 

nos derniers fiécles> finiti aliri la ri- 

les bonnes aâions de negano opnî gior- 

plufieurs grandes Da-> no : ma infë^ar- 

mes n'ont pas eu alTcz la anco a gli igno- 

dc force pour empê- ranti ■ e predt- 

cher la calomnie d'en car la bene fpcC- 

dire du mal. La très- (o a gl'inGdeli ; 

chalte Reine Didon, che non conten- 

Sc dans les Livres Sa- fa d'efl^rnc > con- 

crcz l'innocente Sufan* forme al detto dl 

ne, en peuvent tcndte Chrifto ncl Van- 

témoignage;puirqu'el- {!elo , in quelle 

les ont été injuflement infolici Samarie 

difàmées; celle-là par teftimonio > vo- 

nôtregrandPoËteVir- Icvi anco eflèrne 

§ile , oc celte - ci par ( ne in quei pae- 

eux impies te inlà- n era abrutdo ] 

mes Vieillards , SC infin propagatrî- 

quantit^ d'autres qui ce , iniîn maellra. 

ont <^té audt malirai- Detla fida,-e fit" 

tées. Dieu voulut en- miflim* fpeian- 

cor vous faire cette za , che havefti 

grâce de rendre vôtre fempre in Dio s 

nom célèbre j par l'a- non fupeiba i né 

plaudiflcment de lous vanamente ap- 

ceux qui «voient et» poggilta i» pro- 

■ i l'hoa- ^ prii 
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''■ mecui > ma l'hooneut de votre 



le > e pja » connoiflànce. Ceux 

fondais Tu'l tbiie même , qui , comme 

faflb angolaie del i'ai déjà dit , avoicnt 

tuo Redcntorc , conçu quelqu'aveilîon 

e fovra la iâlda poui vous, & qui pcn- 

g'ctta délia pura ibient vous décrier* 
de di Pieno * e en difant que vous 
délia Chicfa Tua > étiez dure * févére 8c 
mi baHano pet cruelle àceuxquicom' 
teltifflonio quel- métoient quelque fiiti- 
k parole , che tdauffi-bienquctrop 
ana aoAe , isan- aiachèe à gagner les 
zi al TUO fëlicir- cœurs par uneliumeut 
fimo tranlîto mi bienfaifante , ( voïcz 
dicefti i quando )e vous prie quels re- 
in un gravidlmo proches , puiique dc- 
accideme , che ri là dépend tour l'hon- 
ièce Aienite , do- neuc d'une femme qui 
po eflct tornata s'en pique; ) ces gens- 
m te , diccndoci là>dis-je,étoietiicon- 
îo , che ci rac- traints,parUforcede 
conunandallî a la vérité > de dite mal- 
Dto , e che non gré leurs ceflèntimens 
temeOî , mi tiC- ridicules , que vous 
pondcfti con mol- étiez la Zénobie Sy~ 
ta (icurczza : £ rientte.laLucréceRo* 
di che hô io da inaine,lapudicitémc- 
temere! Non hô me, qui jointe à tant 
San Pietro , e la de beauté > étoit une 
Chiefà del Papa desraresmerveillesdu 
pet me i quaâ che monde. Cette pudici* 
vole0î infetire > té n'étoii nullement 
corne inférivi nel afei^éc, 8t ne fc mct- 
tuo modo di par- toit pas à couvert , ea 
lare , Di che ha fe retranchant fous 
da tcmece i •à che une luUlcité tebutaii- 
Doa P 4 te , 
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te ( non plus que fous non puô Ipctate 

va faumeuc incivile & chi e dcl gre^e 

Skas complAidnct. El- eletto di Chrif- 

le ne Te cachoit pu j la , e unco a 

cite ne fûïoit point la queîlo devou > 

prcfcnce des nonnctcs corne io fono î 

gens , conuiK fonc les Spcravi , e con 

Kçomes groUléres^qui ragione , che una 

craignent de donnei lalchtiftiana coa- 

4e u jaloufie à leurs fidcnza giufla-* 

maris. Sans vous ca- mente dovca le-; 

cher aux yeux des guiie a tanu fe- 

bommes > vous mon- de t & & lante 

triez à tous un vifage tue buonc opère 

au0i gai que modefte n pafTate *, délie qua- 

avec une parole douce li , comc fra le 

& grave tout cnfcm- virtii è la ptiina> 

ble > &c félon les di- cost ancô tu fcm- 

yeiles renconttes ■ pa- pic in le fupte- 

ÉoilTaiii toujours civi- ma > & eminen- 

leavecmajeltcj&no- diCma fia le al- 

blcment arable ■, 6 bien tir , l'ardente 

que vous imprimiez Chariii > in che 

de la foite dans l'ef- di continuo 1*6* 

prit de ceux qui vous fcrciiavi ■ e co i 

votoieni) un tel tef- proâûniï.e qucl- 

ptâ , qu'en même- Io ■ che importa, 

tcms on aimoir vôtre più > con Dio. 

candeur & vôtre fran- Co i proAimi > 

chife ; on loiioit vôtre per chè , corne 

riche & gracieux en- gii dtlTi , quel 

tretien ; £hi craignoit cb'era tua > non 

vôtre févérité y mais eiatuoimaquan< 

iëulemenc où il fiiloit to havevi > era 

prendre un air fiirieux a tutri i bifogno* 

& redoutable •, Se en- fi comune » e non 

Ca on «voit de la vé- folo noa ncgafli 
o4ia- gia- 
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giamai cofa cbe nération pour votre 
ti fuâê domao- honoêteié ■ comme 
àata ; mentrc'l pour une chofc Ctciie. 
dada ftidTe ftato Cette qualité n'étoic 
in tuo poicce , pas en vous > pat ta 
ma pKvencDdo le craiote bafle & fervile 
altiui dominde , de quelque deshon- 
davi ogni giorno iieur , ou de quelque 
fpontanea j e li- reproche ; mais pat 
beramcDie : e di- une pure Se droite in- 
ligemc in invef- tention, qui vous por< 
ti^r le neceAiti loitavecncilitéàiou* 
di chi tal volta, tcsleschofesloUables* 
à per vergogna , Scpatundefirfiaidenc 
ô per altro eta de vous rendre paifâi- 
negligenteinJcuo- te, non-fëukmcnt en 
prinele , a mol- cette vertu , mais en 
le perfone cono- toutes les autres, que 
iciuie , c che te vousmcdifiezfbuvenc 
ne patcvano de- qu'allant dcracuret à 
gnc 1 fcoz'iiaver' Rome , il ne vous Tu- 
ne put un mini- fijbit pas d'avoir des 
tno cenno ( onde qualitez & des vertus 

J>iù le obligavi ) ordinaires. Parce que 
écretarnenie foc- fi vous n'euHIez été 
corevi. Quanti que comme lesautresj 
poveti abbando- on eût pCi diteavecrai- 
natî j e pelle^ri- fon qu il yen avoit dé- 
ni raccDgliclli ia ja- beaucoup d'autres 
cafa i quanti in» de pareil mérite , Sc 
fermj i- e madi- me demander en rail- 
mamente ..s'eian bnt, pour quel fujet 
detla tua farait i'aurois été vous chcr- 
' glia ■ volevi fer- cher û loin pour vous 
vie da.tua mano î épourer , &c que par 
quanti mortî al- couféquent.vous étiez 
uove ia neccfliri obdigtt. pouc vôtre 
, ^ Ùt- . P f lion- 
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honneur de vous ren- tacefti fepcîliie î 

dcc telle, qu'en un fi quanti prigioni > 

beau téâtrc du monde é caitivi ajuiaf- 

qu'cltU Villede Ko- tialibeiacfiicom* 

me , chacun nte dût prando talhon 

lotiet de mon choix Tchiave Chtiftia- 

& cnviei ma bonuc ne da infedcli y in 

fortune. Cette haute nnn di ctii diva- 

pcnfëe,flcce-géné[tux no' a rilchio di 

(leirein>eu&nteiides rinegatc,fotot>et- 

éfets & des Aiccès trés^ ché appieâb di 

heureux , lî la more ja- te vivelTeto cot 

loufc ne s'y fut point tanti nella fcdc» 

opofce. On ne doit c in libertà. E 

donc pas s'étonner &', unto in foninia 

étant h pleine de 6904 le altrui mileiie 

le , vôtre c<rur , toû- d'o^i Totte com- 

ioutslinccrc& franc t pativi , che fia 

m'étoirouvettparunc con quelle uli> 

firaplicité fi nette, que e con altre fàn- 

fâns diUimulatiou , ciolle) e donze)- 

fans aucun égard , Se le > che li fei- 

ians la jplus petite om- vivano , quando 

bte de (ccret , je vdiois pcr qualche er- 

clair jufque dans. Tes toieoccorrevadai 

plus profonds rcplis> loto alcun matcr> 

Il n'étoic donc pas no 1 e leggicrilTi- 

cionnantifiparmitant mo galligo > mi 

de vertus > & patticu- .rîcordo>più volte 

liércment celles que je d'averti vedu ta in 

Viens de raportet > la quell'atto piangc; 

concorde âeuriâbic re pet dolot di 

dans nôtre mariage loro ; compatcn» 

avec une très-étroite do la mifera con* 

iinion d'cJprics & de dition icrvile , e 

votontcz > qui nous Tentendo ia te 

zendoic en tout tenu &cBk ■ qad che 
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una dt loto > o & en toate rencontre , 
pet [c fielTa > ô inréparables l'un de 
pet una fua caia l'autre. Nous ne l^a- 
Aglivola hauiia vions ce que c'étoît 
potuto feniire di que d'aTOÛ le tnoin~ 
vedeila în-tale (U- dre dégoût , ou le 
tb in foiîaalttui i moindre reftoidilTe- 
c Tolcvi dicnii ment, ni même aucun 
con gtan pietà , diférend de paroles» 
che motto con- linon par diveriilTe- 
tra tua voglîa t'in- ment , ou pour quel- 
ducevi a correg- que bagatelle. Etant - 
gerle^ che Ce ben ainfî ties-comcns l'un 
in minimacora, del'auttc&nosvolon- 
era put nondi- tez n'aïant qu'un mê- 
mcno accrefcere meobjei,nous nenous 
afflittione a per<' apUquionsàautrecho- 
fbnc } che Dio (c qu'à faire , à qui 
cotato havcva af-- mieux mieux , ce que 
fliite : machefot- chacun connoiflbit >- 
zata da i loro ou pouvoit s'imagincc 
mancamcmi r e quiferoitleplusagréa- 
dail' oblîgo , che ble à l'un ou à l'autie. 
havcvi aeducar- C'étoit par ce moïen 
le benc > di che que s'augmcntoit de 
dovevi a Dio dar plus en plus cette for- 
conto ) lo fâcevi te.cevctitablc Se ce ré- 
cal votia > pci ciptoque amour , qui 
non fat loto , con vivta dans nos âmes 
clTer medica trop* éieTnellcmenc> comme 
po pia , danno elle m'a &it vivre le 
. maggiote. Tal'e- plus content de tous 
ta l^more , che leshommesircrpace de 
a'iuoi pro{limi cinq ansque vous avez 
pOTtavi ( E di vécu en ma compa- 
queU'altto çiùcc- gnie ; car le Ciel ne 
<eU6> e Ûivino> m'en a pas voulu acor< 
che y 6 dei 
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dà davantage. O nés- che veifo il tuo 

douce Se ties-heuicu^ ctcuotc in vive 

ie vie 1 qui tombez en fiunme dî vcM 

partage à fi peu de pcr- cliariti coDtinio 

loDnes fous le fouf[ du t'acccndeva , che 

tnaciage , & qui tatcs più cvidcnti di- 

û vivemenc rcflcntic monftraiioni pof- 

vôire piivaiion à ceux To «ddunc » cbe 

qui en ont goûté Sc le coadnuc , lun- 

n'cn goÛTcnt plus les ghc , e DOn mai 

douceurs > comment tialafciatc oratio- 

fie pourquoi vous cto ni > che cou lao' 

vous ft-côt écoulée de ta cura àcevi i 

ma poUcâîon i Je fcns cutie le horc î ia 

que le tcms s'écoule che non meo pec 

auât trop vile ,pour altci vivijenior- 

me donnet le loîfir de ca > che pet k 

lapoiier digoemcni fteflâ pregando , 

d'aufli grandes chofes. c det giorno , Sc 

Cependant il faut que délia notte > con- 

mon difcours s'cleve Aimavi gran pai< 

cncDi plus haut i qu'il te : c con tanto 

vole de la terre au Ciel> féivor di fpiii- 

&c qu'il pafic des ver- tOi coa ranta ef- 

tus morales aux divi- acacia di parole] 

nés } qui n'onc point c tal fullevameD- 

d'autrc objet que le to di mente , fco- 

iôuverain bien. Si l'on z'haver lettoalcu- 

vciii favoit , chère oa Tcuola d'oia- 

Afd<in),ia grandeur de tionc : che i piû 

vôtre foi , & de vôrrc riformatî , e ,più 

auchcmcntà la Sainte ifirutti religiofi 

EglifeCatholiqueRo' te ne potevaoo 

maine» qu'on s'en in- luvere invidii. 

forme de la âmillc lo'l sa , Cbe piû 

Cioeridai ÔC de tant volie delUto tn- 

d'autrespcifoQoesjOu naHzigiprnOjr^ 

de ti- 



. GlOEKlD-A DEE.LA VaLLE". T47 

vivo i che già lôc- de leur alliance , ou de 

ta oravi denuo IcurcoanoifTance, pat- 

alla piopiia ca- ticuliéremcnc de piu- 

meta a poric chiu- ficuis fccviccuis & fec- 

je 1 e tal voIm vantes conveitics par 

anco ) s'era di vôtre moïen , 8c que 

veino t mezzo vous avez retitées du 

veftita fu'l pro^ fchifmc & des impies 

prio. lettove fcri' héréfies de Nefiortust 

tivo , che con de Jaeobràe Dio/core ^ 

tal'afFetio parla- & d'auttes , oui ont 

vi con Dio , e inieât tour l'Orient.^ 

con tal c/Hcacia , L'afeâion que vous 

corne fê vilïbil- aviez pour la véritable 

mcnre i e moko. Religion, étoit lèpre- 

ikmiliaie rhavef- mier mobile du zèle 

fi havuto prefen- ardent qui vous poaC^ 

K > eli clponevi Jbit , pat des mouvc- 

con humilia > e mens divins , à vous 

devotione i luoi emploïer de toutes 

bifogni a c eiulii vos forces à fa propa- 

defideiii , cne ne garion, & i lui don- 

prendevo înfîeme ner plus d'étendui: i 

diletio , e mara- comme le peut rémoi- 

viglia : e quantc gner tout le Collège 

volte pec non tut. des Langues de la Vit- 

bâti , e non dar< le d'Ubahan , érigi 

ti âuftidia j fin- danslaPeircparlesPe- 

gendo di' dormi- res Carmes-Déchauf- 

le , modravo di rcz,6c dédié pâteux 

nos me ne ac- aux Apôtres S. Pierre 

Co^ic. Potrci Bc S. Paut,aân d'y cuL- 

dite ancoi più tiver de tendtes plan- 

délie rpitituali tes, pour les rendre 

giatie à te con- plus fortes > Se capa* 

cejlè , e de'gtan oies de ptoduire dans 

âvoti>che'ibuçin la Fuit; , &ç cnfiiiu 

Si- . . dans 
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dans toute l'AâcuQc Signor Icmprc à 

hcarciircabondanccdc fecc. £ nfciaM 

bons fruits de venu & la protettione tao- 

dc piété Catholique, to particolate > e 

Des fix piemicts l'en- ftraocdinaiia , die 

fionnaiiesdcccCoUé> in tuiio'l cempo 

ge.queDousvtmïscom- délia lua vita > 

tucnccF > & à l'établîf' infin da' prinii 

icnicni duquel nousne aoni molhà chia> 

coniTÎbuâmes pas peu tamenie di tencr 

painosfcHns, vouscn di le conio co- 

pre&nrâics crois de me di cola fua 

TÔtre Gkng, un fiére Se cletta , c cara per 

deux neveux. Vous les le vie si difiua- 

svés &it venir de fort te , e raie > peC 

loiapourcetéfêt,auf^ Icquali taoïo Itia- 

Ë'bienqucleursperes, namenie ti cbia- 

leurs raeres > & toute mo y c trattotc 

Jcucmaifon.L'und'en. dalle icnebce gli 

tr'eux a déjà pris l'ha- erroii > & i^o> 

bit de ce faint Ordre tansede'tuomag- 

&conicnenccàpouâèt giori , nella ro- 

des fleurs, dont labon- zezza dellaOcieri^ 

ne odeur fût eipérer tal Chiiftianità 

qu'avec le tems il en confuEamente in- 

naîtrades fruits excel- volii , il taccol* 

Icns. Ceftce que vous ie illunûnata con 

défitiez lï paJIionné- infolita luce di 

ment durant vôtre vie, pura vericàal più 

Se que maintenant intîmo -grembo 

vous lui devez bien délia Chiefa Cat- 

mieuxprocucer&ob- tolica Komana : 

tenir du Ciel» par des in che manifef- 

C'éres plus éfîcaces. to fegno appa» 

ferveur, l'alTiduité, rue dcU'eflfer tu 

Se la dili^nce que con aUa 'piovt. 

vous apatticz à l'ob- decizza ab eterno 

fti- pre- 
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pcedeftinaca. Po- fecvancc du culie Di- 
irÈt dire anco > vin -, la dévotion que 
e con veiicà , di vous aviez à la Biea- 
xtè vifioni , cho hçurcufê Viergd% aux 
in divciû ccmpi , Saints > Se aux Anges 
fâccnJone tu.po- de Paradis, fur-iouti 
chifllrao cafo , ceux que vous aviea 
tni racontalti ha> rpécialemeni choilis 
VCE vcdutc ; le pour vos avocats au- 
quaii , che folTc- Piès de Dieu > l'obéiC' 
KO , non vane ^n- fancc que vous rendiez 
tafme , non illu- à tout ce qu'enfeigne 
fioai del padre & prcfcrit nôtre iatnts 
Dingaoni êc di Lot. £nfîn toutes ces 
Bugia , avuifi cer- perfections , 8c quan- 
ti , c vcraci del lité d'autres , étoicnt 
cielo , k veiiià, tiês-connuësen Perfe, 
Scimporcanzadel- en Aralue , & en Tut- 
le cofc c gli cC- quie. Ceux qui en 
ietii Uicccduti ben peuvent cendte témoU 
me l'hacmo con- gnagevousvirenttoû^ 
fttmaio. Potrei foucs , non-fëutement 
ilir di moite co- acomplir fidèlcmenc 
je da te prcdet- tous les devoirs d'uno 
cemi , e non sa > parËiire chrétienne > 
s'iô nii dica con mais même donner aux 
più che huma- plus fervens Chrétiens 
oa prudenza pre- des exemples d'un« 
vedute > 6 put piété extiaoïdinaite % 
conorciute pet qui n'étoit pas fondée 
qualclie fccreta > fur des aparences d'u. 
e foptanaïuiale il- ne vaine hypocrifie^ 
lummanon dtl mus dit une véritable 
tuo intelletio , & Iblide vertu inré- ' 
neir oranone foc- cieure. Vous ne vous 
Je > ch« pec veo- amulîez pas > & vous 
con > lu :per . lua o'aviéz pas pris la cou- 
mo- - tutn^ 
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tumc d'inqméicc les toodeftia mi tA» 
Religieux , par des cevi. Ma , a che 
coDKrences cnnuïcu- più m'a^tico i 
ks âl impoi:iunos>& non puô raccot- 
pat des confeflions ex- £ in una piccio- 
ccfîivement longues ; la coniia il gcan- 
fc ne fai 11 ic dois dice de Oceano : quan-< 
de fcrupules impetcî- to mai potEci dir* 
ncnsvou de difcours io di te in tnt- 
fiivolcs > comme font to'l tempo dcJIa 
aujourd'hui plufieucs vita mto > lareb^ 
femmes. Mais vous bc dcU' immen- 
obfervicz inviolable- fo pelago de' tuoî 
tncnt la Loi Divine, meiiti una mi- 
uani une cxirêmc hor- nutiflima fiilla. 
leur de toutes fortes Dira dunque fo- 
de vices * 6c vous ccm- lo > ch'eflcDdo 
fetvant avec grand -ftata tu cale * a 
foin pute Se nette des gtan ragione a pe- 
taches du péché , dont na nota , con t»n- 
vous eulTicz été obli- ta fmania ti br^ 

Sée de vous acufer & mai : a gran la- 
c vous tcpemir. Vô- gione pc^cduta, 
tie piété ne conlidoit t'xmai con tanto 
pas en une vaine mon- affctto : a gtan 
tie extérieure , en fai- ragione loniana > 
fant parade d'une hu- amaramante ti fof- 
milité fuperbe , pat piio> e peidutai 
des habits abjcCts & ahiniè , ti pîan- 
mal-ptoprcs , & avec ro a rutte l'hore. 
lefquelsibuvenclavie B tanto più che 
que l'on mène ne s'a- ri peidei oel fioi 
corde pas. Mais elle di gli anni tuoi: 
reluifoit au - dedans nel bel ptincipio 
par unefâinte humili- de' miei conten* 
, é d'efprti , & par une -ti , a pena > pof- 
fiaecrité & pur«é.de fo (tir j i — '^ 
; c«eui . . 
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ciati a gufUrc : îa cœur , comme elle 

tonpo ).in Iiiogo* éclaioîLau-dehors-pac 

in modo tanfo an exeicicefic une pra- 

dilgtatiato t pet tique inâtîgable des 

te canio mUëra- vertus 8c dos bonnes 

blc y per me di CBUvtestficpaiticulié* 

ïaota ainiitione> lementdecellesdemi- 

che fola lù t che letieocde , que le Fils 

m'ami quanto îo de Dieu a tant recom- 

t'amo* echeogni mandées > &C donc il 

Èiorno piegavi doit demander un 
>io , che non compte eiadl au joue 
û fyceSè Ycdei du TugemenL dcinici. 
la m» morte 1 TeaisdoncqucUPei- 
per non ientire le, l'Arabie, &la Tur- 
in quclla quel quic, ontvûdcspreu- 
tormeoti , ch'io vcs admirables de vô. 
nella tua hô icn- tre foi. On vpus y a 
iïto , puoi cce- pariiculiétcment ce- 
dcte * & imcn- marquée , - entre Jcs 
der bcne quanta autres femmes Chtc» 
fbfle : e quel ch'è tiennes, en ce que non* 
peggio, lenzatia- feulement vous faiJîc& 
ver lo in quell'a- publiquemont ptokC- 
nuto caib , nà tion de cette même foi 
pcc gtan tempa en des lieux où lanc 
dopo , pur una d'autreslarcnientcoiu 
perfona appref- IssioucsimaisaufTiea 
lo I che con pa- ce que vous l'enfei- 
xole altneno po- gniezauxignotansiflC 
zeffe aiutâtmt , e la prêchiez même fou- 
inanimarmt afof- vent aux infidèles vpac* 
fric con paticn- ce que vous ne vous 
xa un $1 gran ma* contentiez pas de fer- 
le. Ti peidei , vir , comme dit Nô- 
3uando a punto tre-Seigneuidansl'E- 
i te piiX con> vangil& , d'un témoir 
fo- "gna- 
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goigs inéprochable it^rione Tpen. 
cootie cette malbeu- vo : quando ne 
mi(ë Sunuie > co Inî afpcttavo in bte- 
aaooçaoïUvcrit^mais ve im già con- 
▼ous TOUS prcfcntiez ccno figtivolo > 
|>ouc y aire les fonc- cfae la ftirpe doI^ 
rions de maîtieflê d'i- m bauri» lenuti 
ci^ pourfoD inftiiic- in pîedi : qtian* 
non } ce qui n cnûr do penAvo tià 
poini hors de aâCoa pochi di vedeni 
en ces Provinces , contenta , corne 
pU>ngées dans l'crieur. tu taoto idefide- 
Fout l'afluranco & 1> lavi , e in terts 
fermeté de la venu de' Chiiftiani * 
d'crpérancc, qui vous & in Roma > e 
£ûroii entièrement comcio putnicd- 
apuïci tomes les vô- to bramavo , neU 
très fur la boncé de l'aima mia pattia* 
Dieu, plutôt que Aie dentro aile doU 
vos propres ftiérites , ci mie paterne 
qui lont les vains arcs- mura. Ti pecdd 
boutans desTupcrbesi sfonunaio > e te 
SclaqucUp étant hum- pcrdendo a ua 
Me & piculc > Ce fon- tempo , e t'afpet- 
doit fn^cment fur la tata inlîeme > e 
forte pierre angulaire tanio in vano de< 
de nôtre rédemption, fiderata proie i 
Ce Ciit le roc inébran- che fe pui alcuoa 
lable de la Foi de fatnt di te me ne fiif- 
Pierre & de Ton Eglî- fe tcftata : le put 
fc-, jlmc fufit de la^- mi vedelfi (cticr- 
gnaler par ces paroles > zar neUa fala al- 
que vous me dîtes la cun picciolo en- 
nuie qui précéda vô- ciullino , che te 
tre déceds. Vous étiez (blamenre - ndla 
tombée dans une gran' fiaccia mi rappre- 
^c fjmcopt» qui vous fcnttffe > non mi 
avoir ■ pa- 
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pacebbe d'câece avoic (ut pâmer d'une 

affiiito » corne [o- manicce très- piioïa. 

DO , Toto > e aban- blc ', Se apiés que vous 

donnato : non vc- en fûtes un peu fouit, 

dcei hota , co- gcc > comme ie vous 

me Vcdo , l'an- exhonois fbctemeni 

tica mia Cafa gii de vous recommander 

^ente , hocmai à Dieu, fie de ne rtea 

diftiutta [OTÎna- craindre , vous me rc- 

re : oè vedereb- pondîtes d'un accent 

be quefto Cam- ocd'untonalTuréi/fi^.' 

pidoglio 1 come We pourrois-je crain- 

Ibilc a di noftri artinai-jefittsS.Pttr' 

vedlà , de' fuoi rt éf i'EgiiJc du Pape 

tnuti Patritii , la pour moi / Et par>li 

genre cosl fioriri vouslémbliezconclu- 

un tctnpo , e co- re de même , que û 

^ Dumaofa del- vous vous fu^ez ez- 

la V A L i t j primceen ces lenuesi. 

icnza fuçceUîone ir Que doit. craindre , 

hormai c&inn. «ouptûiôcqûenedois 

Corrano [wi dun- > point efpecet la br» 

que in abbondan-. *bis qui ell dutroU* 

za 1 corrano , cho » peau choifî àcjeftu- 

De haano ben ra-. )> Ckrifi , 6c qui lui 

gione> le mie la> »eft abfolumcnc dé- 

grimc : e poich'iit >• voiiée> comme je la 

folo non bafto'^ »fuis- Vouscfpéric^ 

piangcre una tan:- avec raifon , que cctta 

ta fuemura > aj^- confiance Chr^ienne 

rinù > prego > a Ictoïc méritoire, étant 

&rlo tucto qudfto fondée fur vôtre foi i 

nobililïîmo }udi- & fur les bonnes œu- 

torio i Ë fol put vresdootelleavoitéiÉ 

pretioli del mio le principe en vôtre 

maie , per non 8mci& déplus, qu'é- 

£irla maggiore * tant animée de lâchai 

a .. iU6 
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mé , qui eft la reioe a pûngalo non 
des vemu , 8c que vt^Iiono ifurir' 
*<NB aviez poBcdée mi , e mi dano 
«uruprcmedc^jpre- pa ragîMtc , che 
miciemcntàrj^dde piaoger non 6 
Dieu , te eaTuice en- dé pa chî tivo 
Tccs le prochain , ce bcaa io pandi- 
fcToitponrvoosimef- fo : fia c(Hn'e£ 
pece de gage peur la vt^ono', ma il- 
Tic cremelle. un peot tnctw per cooro- 
Içavoir, parce que l'd lannî , poichi 
dcjs dit , que le pro- altra conloluio- 
chaio en Icntoii de ncinquefteMon- 
précieux cfets , parce do ticcvcr non 
que vos cùimnodiccz poflb » m'atutino 
noient moiiB à mut ctm le pteghit- 
•qui ceux qui ea le loro , dic fa- 
avotcntberoini&Doa> za dulÀio fvta 
feulcmeni tous ne re- deUe mic- più c- 
Êïfîtey jamais rien de fiiudJtc > e pià 
ee que l'on vous de- degac , adimpc* 
niandoit,pouivâ qu'il tror da Dio > ' 
fui en vôite pouvoir^ ic anima boie- 
niaia piévcnanr fo«K lietia etecna [» 
venc les demandes i «c : &: a nie f 
vous vous portiez fhui- che Iciolto quan- 
chement.d£ librement to prima da queT- 
a aire du bien. Vous - û carcere te^^ 
criez adroite & dili- tio , libcro ( ch'È 
genre à vous infttuire pur tempo hon-' 
des néccflitez deccr- mai ) ^ i i^ 
raines wns de nôtre vagli di qucft» 
connoiSânce , qui par pcmria mortal vi- 
nonteouparnégUgeu' ta* de' quali»' 
ce ne lei voulc»ent dire il vero » fi"* 
ïas découvrir -, & Boa. già ftanco , c ft- 
qu'ils vous donnaUcnc ùo, me M tcii- 
ie .. »*> 
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■pi > corne cao- le moindre figne de 
^to bmao'i ate a leurs bcibim, en quai 
canto : & a go- vous les obligicx da- 
dcte immottale vantage^ en les fecou- 
iolieine con le -tant à pro(>ortion de. 
quella etema bea- leur dignité 8c de lem 
mudinc j alla qua> mérite. Quipourradi- 
ïc > come-foen -Jai , le combicnde pelccioG 
6 mia deletia * nécclIiteiiK., S(depau- 
ch'io di conrinuo viesdélaiflèzivouste- 
alpiro , cos) , le çcviez en nôtre mû. 
tn ami > corne ben Ion i Vous aviez une 
su chc m'ami » compa0ion fort tcn- 
tu ancoca da Dio drc^our les malades i 
m'intercedi > cbe & silsftoicm devô- 
^za più indu- tre fimiilé, vous. les 
giare mi condu- iiaiEtcz & les ferviez 
ca. Hô dette. .par.vosmains. Acom- 
-bien de ^uvres gens, 
qui étoieni morts de^écelïïtej n'avez- vous 
poÏDt &it donner la fépultutc i Vous n'a- 
vez .pas -moins délivre de prifonniers &c 
de captifs } raclietant *uSi des eiclaves 
Chcéticns des mains des Infidèles ) chez lel^ 
quelfiilscouroiem risque de fc faire rené- 

Eus-) aiïn de les voir vivre auprès de vous 
bres 8c conilans dans Ja foi. Vous aviez 
tant decompafBon des-miletcs d'autrui» 
que quand vous étiez obligée de.repr eitdre 
Se docMtier legétemeDf>en bonnetmere de 
fiuniUe >lfcs|eunesâUcs& les Demoiselles 

2i]i Soient à voue fervice i on vous voïotc 
juventpios touchée de leur douleur qu'ci- 
les-niêmes »' Se vous plaigncz^tout debonle 
mif^table ^t dt leur «onditfoD Cetv^t.i 
pceaianc pan iiktu cpQk^fn^wttm.qa'eh' 
lu-mêmes'y 8c. aiuim ^ mltcfoit fiùre 
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pour Ta fille une mère bien afcfticHHiéc .qui 
b vcrroit comme dans un état violent ta- 
chic au fcEvice d'amrai. Vous roe difiez, 
avec des fcntimens de piété , que c'étoic 
contre vôtce gré que vous vous portiez i 
les cocriger > & quoique ces correâiom 
€onfi,(la£fcnicnttès-pcudechofe,qucvaiij 
fiificz grand fctupule d'aiHget des pcrfoc 
Bcs que Dieu avoit déjà afligées de la ièrri- 
tude , & cependant qu'elles vous y contni- 
gnoient par leurs fautes , & par l'ofali»- 
tionde lesbicn inftruire, dont vousde- 
ylez rendre compte à Dieu-, cat vous jo- 
siez bien que trop d'indulgence auroit été 
caufe de leur perte. Tel étoit le zèle que 
vousaviez pour le bien & le làluc du pro- 
chain. Quelles plus évidentes démonlh»- 
tions poutroisjc donner de ce zèle plus a- 
levé & plus divin, dont les vives ardeun 
TOUS embrafoicnt de charité pour Dieu, 
que les prières longues , contitiucUes > Bc 
non interrompues, que vous fàifîez avec 
tant d'aplication , la plus grande partie dn 
jour & de la nuit î Vous tecomtnandicï J 
Dieu les intérêts d'autTui,aufH inftatBCDi 
que les vôtres , & vous priez pour les vivara 
& pour lesmoits > avec tant de ferveur d'ef- 

E[it,une telle élîcace de paroles, 8£unei 
auce élévation de vôtre arae , ians avoir i*- 
nuis lûaucuns exercices d'oraifon, queks 
Religieux , les plus réfbmwï & les tuitui 
inflïuits,auioicnt feii gloire d'y pouvoir 
■teindre, l'en peux parier de fieoce cer- 
taine, puifque je vous ù entendu plufieur» 
fois fortit'de nôtre lit-, avaM<iue 1» jour 
fôtvtnui pourfeiteîvCttiWiéresiinnoBi 
dan«n6tttchambn!:,«MNl<spoitesitaieiF 
bien,&cmées. Vouspnciquiaauffiumf- 
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me chofe au plus grand froid de l'hiver; 
mais à demi vêtue (ui nôcre Ut. J'entcndois 
que vous ceprefcnciez à Dieu vos befoins 
êc vos jufles detits,avec tant d'humilité & 
de dévotion > qu'il rembloit que vous ie vif* 
iîez picfenc j & que vous ailliez tort &mi- 
lîéreavec lui. Cela me donnoic autant d'é- 
tonnemcm que de ratistâi^ion ; Ôi Ibuveni, 
pour ne vous point caufer de diftrai^on , 
ou de trouble , je feignois de dormir Se do 
'n!y pas prendre garde. Jepouctoisbicn eo- 
COI raporter les grandes faveurs & lesgra- 
ces que Nôtre-Seigneut vous âifoit. Mais 
je ne dois pas oublier la protedlion R par- 
ticulière &. Il extraordinaire, que depuis 
vôire enfance , jufqu'ilaân de vos jours » 
U a fait patoître , avec tant de fuccès fuf 
vôtie conduite > comme d'une perfbnae 
choiâe & iiès'Chére à fa Providence i ni 
Jes voies fi peu communes & fîexcelleniest 
par Urquclles il lïgnala vôtre vocation » 
en vous retirant des ténèbres de l'ignoran- 
ce , S^ des erreurs dont vos ancêtres croient 
envclopez dans la gtolïiércté & la conflit 
fion du Chtiftianifme Oriental ; Se par 
lerquelles il vous ramena au fcin de 1 £- 
glifc Catholique Rotnaine , après avoir 
Êclaité vôtre amc de la pure lumière de lit 
vérité ( par des raïons celedcs ■ plutôt que 
par des raifons humaines. £n quoi l'on a pu 
remarquer clairement les reflbcrs de fa Pro- 
videncepour vôtre prédetlinacion. Je poU' 
(oisaum parler avec vérité, detroisvinons 
que vous eûtes à divers teihs, & dont vous 
ne faiâez pas grand cas en m'en faifant le 
tccii , que l'on a recwinuës depuis par des 
^vèoemcns très-impoitans nëtie ni de 
■ Vidas AaiôoKS talées Ulufions iocgées- 
i . par 
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pu lepeie dumenronge-, mais de véciti* 
blés avcriilTenacRS , qui ne venoîenr que 
du Ciel. Vous m'avez prédît quantité de 
choies I ou pat une prudence qui furpaflé 
l'humaine ,-ou par quelque fcciete 8c fur- 
naturelle ilhiminacion , communiquée 
d'enhaut à la plus haute partie de vô- 
tre arae, dans vos oiaifons -peut -être, i 
doDt pat modcftie vous vous reteoici I 
de me ^îie aucune mention. Mais c'dl 
en vain que je m'cfotce d'en vt)uloit di- 
re davantage fut un fujet d'aufli vafh 
éteoduë. Ne fcroit'Ce pas vouloir réduite 
tout rOceandansla concavité d'une coquM- 
Ic î Tout ce que je pouirois dire de ■vos- ra- 
ies perfections Se de vos mérites , ne fetoii 
qu'une gouie d'eau auprès d'une gronde 
Mer. Je me contentetaîdoncdc dire feule- 
ment que vous étiez telle , qu'atant à peine 
l'honneur de vôtre connoifTance , j'eus des 
defiistiès-painonnezpour vousj quevout 
aïani pofledéeJégitlmementt ic'vousaima 
d'une afeâion extrême ; qu'étant maime- 
nant infiniment éloignée de moi^ j'envoie 
après vous des foupits infinis ; & que vous 
ai'ant perdue, hélas! érrange mal heur pour 
moi > je vous regteie à chaque moiDent. 
Je vous rcgrete d'autant plus , que je vous 
ai perdue en la fleur devos belles aniiécs; au 
premier efilài de mescenrenremens >quc je 
ne fâifois que commcDcei de goûter > en uii' 
rems , uu lieu « Se dans un traitement fi dé- 
plaifanc ; tout cela 6 mirénd>le pour vous* 
ce fi ailigcant pour moi , que je cr«i que 
vous feule, qui m'aimez encor. je tti'aflii* 
te I autant que je vows-aime , £c qui tous 
les jours'demandifiZ'à Dieu qui vous fit la ' 
giKc jIc ne.poiiit.voii:iDainixc> poutiw 
- i pu 
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if as fcntir les peines que la vôtre m'a cau- 

lëcs i que vous feule , dis-je , êtes capable 
,4ç conccvoiircxcèsdcma douleur. Ce qui 
.me fut encor wès-fenfible ert ce funcftc 
iiccidcnt , c'étoU que je n'avois pas^Iors, 

ni je n'eus de long-tems aptes perfonnc 
^auprès de moi qui pu: au tnotns me con- 

foler de parole , & m'encoutager à fouftit 

conftatnent une telle difgcacc. Je vous 

Ïierdis > fur le point que j'cfpérois de vous 
es plus grandes fatisniAions, loifque j'a- 
^cnaois oe vos couches prochaines un bel. 
enfant , qui autoit été quelque joue un des 
arcs-boutans de nôtre maifon, & le fuporc 
-de nôtte race. ■ Quand je penfois vous voir 
■dans peu de tems conicnrc en quelque tec- 
. \xe de Chrétiens; & cnfuue,-ce que je de- 
!iîroiS le plus> dans machéte l?airic, dans 
-la Vilie de lîome , & dans laa demeure 
,-paternelle. Je vous perdis , malheureux , 
Se je perdis enfcmbleioutei'efpératicequc 
ï'avois connue de ce beau {ruii dont vous 
4ttez enceinrc , que j'avois tant &c & inuti- 
lement dcfité. Si du moins il m'en fut ref- 
^é quelqu'un de vousîfijc voïoisquelqu'en- 
^nt fe joiler dans ma fale , pourvu que les 
traits de fon vifase reptefcntaâcnt fëule- 
ment les vôtres, il me fembleroit que je ne 
iietois pas iout-à'&itatligé& abandonné , 
^omme je le.fuis. Je ne vertois pas , com- 
me je voi , tiotie ancienne famille prefque 
tombée ,.& fur le penchant de faruinc. Le 
■Capitote ne verroil pasi comnœil verra 
Dciii. être un jour; la généalogiede feschers 
Patriciens , de cette famille délia Vallé , 
qui a été iong-tems fi floriffatite Se iî nom- 
■brcufe « prête à s'éteindre faute de fuccef- 
.feurs. Que mes larmes coulent donc main- 
JomtVnU Q. tv 
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tcnaoc dans une telle abondance , qu'elles 
'/oient capables de noïer ma douleur, puif< 
que je n'eus jamais tant de fujct de vcrfet des 
larmes. Aioûicz-en auffi , très-nâble Audi- 
toireiqnelques-unesdesvâtresipourpEeii- 
(ke part avec moi à une fi grande dil^ace, 
aue fe ne fautois afTez plaindre (out Icii], Et 
nceuxquiontleplusdecompaûîoDdenioa 
mal, craignant de l'augmenter, ne veulent 
contribuer de leuis pleurs &c de leurs plain- 
tes , en m'aUéguant pour raifbn , qu'on ne 
doit nulleméni tegrercr la raott d'une pet. 
ïbnne qui vit'bienneureure au Ciel , qu'ils 
en ufent comme il leur plaira. Mais qu'au 
moins, pour me conrolcr,pui(que je ne puis 
plus recevoir d'autre confolatioti en ce 
monde, ils m'acordcni l'affiflancc de leiiis ' 
prières , qui làns doute fcioni mieux'éxau- 
cées que les tnienoes, & plus dignes d'obt^ 
nir de Dieu un repos éternel pour vousi 3 
belle «ncretnplie de bénédiâions,& pout 
]uoi la grâce He me voir bien-tôt afranchi 
de cette ptifon tcrrcftre. Car il me femble 
qu'il cftteras que j'en foite^nqu'étantdé- 
livrc des travaux & des peines tie cette vie 
mortelle, dont je fuis plus que raââlié & 
trÈs-ennuïé , je me puifTe rendre , avec joie, 
auprès de-vous,aulejourduvcri table lepoSi 
pour y joiiit enfeirible d'un bonheur auffi 
fouverain qu'étemel, auquel v.ous Ta vez,ina 
chère ame , que j'aipire contiaucllement. 
C'eA pourquoi fi vous m'aimez , commeje 
n'en doute nullement, demandez inftameDt 
à Dieu pouc moi, que iàâs plus longue tié- 
ve> il my tcanfporte pour l'y loiict i jamais. 

Pitin DtlU V^Uaprii avir raitt mit Bnififi f «■»« 
fnH m f* irnitiHi tn BTâXfis, 



iliOGE FUNÈBRE, 

ou 

EPI TA P H E, 

OÈ SITTI MAANI, 

£ pou SB D B 

HETRO DELLA VALLÉ; 

SONNET. 

13 Orter un efpritfôn dant un vaijp;au 

■- fi-agife, 

■El dam un corps de femme j ua cœur mâle 

^ prudent >■ 
triger parfes mœuri avec un ^èle ardent 
Vntrâae à la krertu dans un Palais £ argile» 

Kendre la piété familière & civiles 
S'armer Sunfatnt efpoix contre tout acci- 

dentî 
Bnvifagerfans peur le fatal Occident t 
Btfitirla vanité comme une chofe vile* 

a» Ce 

D,.'.ui, Google 



'î«* s O N fr s T. 

Cefittt les fiuitt tFune ame unie avfy 

que Dieu j 
Qu'a dignement produits M ^Aifl.t dont 

en ce lieu 
La dépolie morêelleefi de tene couvent. 

•Moiuaitt par cet degrfz j^^aa him 
Jiuverain, 
Elle n'eus pu prétendre rf.fftttr ^unplut 

grand gain» 
JnfaitPlETRO n'eût pù faire une pbu . 
grande perte. 

CARNEAU,e. 
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'SUR LES 

DERNIERES AVANTURES- 

D E 

PIETRODELLAVALLé 

SONNET. 

T A VALLE ,d'gne/àttg.dttgéK^eutf 

Ënée, 
Mt plut grand Vôiagear que et Prince 

pieux ) 
^ant rendu fon nom célèbre en mille lieux , 
Vm dans fa Rome enfin fa courji termnée» 

O qu'extrême eât été f heur de fa defiinée , 
S*// eût eu fa M a A n i tfon trefor précieux , 
Avte U. vif éclat dont channoit tour les 

yeux. 
Ce prejint tout divin ^ae lai fit Hymenée .' 

Qî- n 
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_ IljrraafmitpoimMxtMuraremmtiés 
INan^mi objet itMBtom^mMÛçtja de fiittét 
Dom il pisfa Ut oi dei^ms tt Capitole. 

RegrétMu tomt lesjoHrt «a du f Pauvre 
Jt beau, 
tl ne pannjfoit plus qu'une ptaimive idole ; 
BJl-U plut fia anwur , m pitu noble 
taabeau? 

" CARNEAO > C 
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A tA MEMOIRE DE SITTI MAANI 

GlOEB-IDA DttLA VaLLe', ~ 

STANCES traduites: 

IlIn ceiteSabylomennc, 
Quun Uly^ Romain aima Jî fortement , 

On admirait également > 
Et la valeur guerrière & ta vertu Chré- 
tiennes 

Elle était le miroi'r des Dames ; 
Son jugement fut meur à F âge de quinze ans. 

Et le Ciel lui fit des prejini , 
Dont il n'eji libéral que pour les grandes 
âmes. 

XJnefévére modefiie 
Modérait en Jis moeurs le feu de fan grand 
cœur , 

Dont un Hérusfut le vainqueur, 
Bnl' aimant par raî/in i tomme par ftmpatie^ 

Etant aujjî chajie que belle. , 
L'amour qu'elle donnait injpiroit le refpeSt; 



iSt AlaMemoiredeSittiM&am» 

L'amour brutal > àjôn ajpe£i * 
Etfigaoitt malgré lui tJàJUme criminttle,. 

Si (ônvijage avait dtt charmet t .. 
Pour vaincre Jant éfort det cœurs 'plein de 
fiertéi. 

Contre la foie volupté » 
SavtriuluidemaoitdepluspMJfatuesamui. 

Dans les délice t de la Perjè > 
Oàles péckeZ<f amour pmtefiimezdis jeux X 

Eîlefuioit , comme omragettx > 
Cet art de cajoler, qui dans la Cota- t'exerce. . 

AnJ}tpieufi que prudente , 
Elle bravait la chair , lejîécle > & le démo» ; 

Et nejài/àntrieaquedebonj 
Au milieu det périls elle vivoit contente» 

"Dans leicomhait & les carnages ; 
"iUe Jiùvott fans peur les pas dejôn époux i 

Seiyeux , &Jonfir , par leurs coups, , 
4>u dtjbrce , ou de £r/> triomphotent det 
courait. 

AinfilahelleHyp^cratée 
^ar toHt dcAfffhridateacçmpagna le/ônx 



D.„l:sJl., Google 



GlOEHIDA BELLÀ VaLLE'. jfi'^. 

. Même en f Empire de la mère. 
Son amitié confiante ejî eaccr refpeSlée% 

Mais cille de vStre Héroint t ' 
Dontun/àcré Heu autori/a Ut vœax > 

Et dont le Ciel bénît les noeuds, 
N'était pas , comme l'autre t un fiu de Pro- 
fiitpinûi ■ 

Celle4â n'était que M4Îirepj 
Et pourfinfiulplaiJtrMithridate l'aimait s 

Tout ce qu'en elle il efiimoity 
Avait moins de vigueur j^ de délicate^. 

En Maanî , l'ardeur martiale ' 
Neji difpenfoit pbint d'une ckajle pudeur , . 

Et/a beauté , de banne odeur. 
Se défendait aj^;ij)ar lafii-conjugale^ 
ï 

Quand on la tniroit curieu/è- 
En armes , enhabits , en parfums , enbijvux^ 

C'était pour plaire à fan époux , 
S^i mél4iitJegalam.à L'humeur férieufè. - 

Bile ignorait le vain ufage 
£>r ce fitrd quipird l'a^-,tt{p&l^am /fr 
' teint î - .ç . , -• ç . 

^Soae/pritauJ^fott quejàiptf 

■ QIj D'ut' 
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Uunfardjiimatttret relevait Jba vt/âge, 

Soigneufe mère de famille , 
Elle ajujioit lajfenne aux Iwx de la rai/7m g 

Aimant mieux fèarttirjà mmjim 
Vubienf^idetTi/rait^iedeceluit^brilk. 

Ce vrai bien » tpùfitdefifolide » 
Sejôndoitjiir la eraime &fur l'amour dit 
tHeuf 
Sur lui t'apùiant rM tùot Heu > . 
Son ame était fans trouble, & fin cœur 
intrépide* 

Renonfant à l'kypccrife » 
Sonair était tout franetainj^ que fin hanteitr? 

Le ^èle qui brûlait /bn cœur , 
Etait auxytwe de-Dieu la viSittuckoifie, 

Souvent il i expliquât par eHe > 
Comblant de fes faveurs fa ftrvente orai/ôn : 

Ellefaifoit de fa mai/àa , 
Sanfpsmpe, ^ fans encens t mtefàinte 
Chapelle. 

Méditamjùr chaque myfiére-t 

Son ejprii iropfubtil s'abai^oitfhus laFoiî 

Et tomme un ortie bon aloi , 

■ ' • Sa 



-wCcoglc 



GlOERlDA DElEA Và'iIeV ^ft 

Sa piété brillm San éclat unufivcirei 

Ces dévotion t de grimace , 
Quilaiffem le contr vuidet& u'ont^ If 
dehors y 
NetroubMeht point par leurs rejjbrts 
Les mouvements facrez ^ Itti domoit la 
grâce. 

Toâfours prompte & toujours aBiveï 
Potir Ug^ire de Dieu, pouf le bien du pro- 
chain i 

Aux pauvret elle oiivrW'/a maini 
^ui de nul intérêt ne fût jamais captive- 

Que drames par Jatanféduites, 
Qui dans l'état du fihijme ernbraffbient mit- ' 
le erreurs , 
Par fes difiours , tf parfis mceuri , ' 
Eurent le bonheur d'être au vrai Bercail ré- 
duites ! 

Que de mi/érables efclaves » 
Tom prêts de renoncer à la Foi du Sauveur, ' 

l'drja libérale faveur , 
Du démon, & daTttrc brifirem les entraves! 

C'était trop peu pour le grand lèle , 

Q. ^ Qj» 
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jgm lui fili/ôit ha'ir ceux que Dieu .nUtinu 

fatî . 
Elle, teignit mSmefén brat 
'i^vee: quelle plaijtrdatu lefang infiièU.- 

Plufiemtfoii la lune Otomane 
'Dt/parutfdiant vttdeuxJbUili datis/èfjfeuM 

Lancer det ràtotts furieux ^ 
Comnupoarfiudrdier/à Nation profane. 

Nul accident ne Veàtfurprifes. 
Efc eUt crû fan bonheur afin plus hautjôm- 
meti 
Si fur les ot de Mahomet 
£lle- e^ vengé les maux qu'il m fdittdfE^ 
glifi- 

Elle eut été'jafqu'd la Méque 
Tirer cet Impojieur de fa voûte tfaimant: 

Son bras redoutable ^ charmant 
EutfaitdefaMofquéeune Eglifi à la :Ctér 
^e. . 

Mais bien plûtSi^ là Romainey 
■Contins beaux bâtimens lui plaifoient Jàns 
Us voir; 
Elle ejpéroit iFy recevoir 
V4nsunrepos heureux de quoi paierjfi peine. 
Déjà 
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• GjOElLJDA DELIA VALLS'.;?^ 

Déjà dartf ht murt de RomuUf 
ii,a portait en efprit r ardeur défis defirti-. 

Et leplusgrand defisplaijtn 
Utoit d'ouïr Us faits de la race d'Aiile.. 

Sm épouif, qui de cette tige' 
£foit un rameau franc t /emblahle âjif 
Aitux.» 

Laiperfuadoit qu'en cet lieux 
Onla regarderait comme un divinfiodi^,. 

Elleejîimoit bienplus le Tybre, 
Que It Tigre , ^ l'Euphrate , & tes Mers du 
Levant, 
Poury.prendre.un air plusfavam» 
Etpoury/èrvirDieudansuttafUtiplusUàre, 

Cette Fille , reine def autres, ■ 
AiroitfesdefirsCansnuUeanéitimtî 

Sa Jérujalem ,Ja Sion , 
Etoit^^onfachartre,q,utor>^eaudetApôtreté 

Sarha:u bien que k Capitale 
N'était plus leféJQur de Jupiter tannant » . 

Elley cherchait le Lieutenant 
Du Monarque des deux , vainqueur de te» 
Idale.. 

Ci. 
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Î7+ A 1 A M EMOIRE b i SiTTI Ma AN ï,^ 

■ Cf qui laifàifoit prifer Rome , 

ifétoit pat et ijtielle a de pbtnpe & df 

beauté:^ : ' 

SetgrdndtUrs &/èsvoluptez 

If étaient à pm efprit que Fonére tfimatôme» 

Meembroffoit de lapen/& 
Letcendret & lesos de tant de^ands Jl£«r. 
tyrti 

Et par rmlh fervent fiâpir s 
Jt^quetâleurt tombeauxfittameéoitpoujjèt. 

Tranquille dam pt confitence , 
alerte craignait point le perfide élément, 
Fjprejfoitfin embarquement y 
. Par une généreufe tffainte impatience. 

Mais atendant quelque Navire t 
Qui pût la tranfparter vers t Empire Latin ^ ■ 

Par un plus glorieux dejiin , 
LamortlafiipaJJèrdans-leCelefie Empirr,- 

CAR.NEAU, C. 
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RELATION 

D E 

LA GÉORGIEr 

Prefentée à H. S. P. U Pape Urbain VllL 
par Pietro dell» Voilé , le Foïoffur , ta 
l'année i6xy. 



TRE'S-SAINT PERE, 

LE Païs ) que l'on apelle aujourd'hui U 
Géorgie > comprend tout celui que les 

■Anciens nomraoient U Coîchide & Vlhérjet 
avec une pairie de l'Arménie , & peut-être 
de V Albanie. Cette étendue de terres ren- 
ferme, félon Sttabon , le païs ( la Mofco- 
vie 1 des peuples Mofques. Car elle s'é- 
tend en longueur , depuis le bord le plùf 

.oriental du Pont-Euxin , où elle commen- 
ce , jufqu'à la Mer Caipienne -, elle a feule- 
ment , du côté de l'Orient , une petite 
terre maritime de l'Albanie , à prefent de 
la dépendance du Roi de Pcrfe , oii font 
les Villes de Bacht , S£ de Derbem , pu , 
comme difent les Turcs , Demircapi i c'eft- 
i-dire , la Porte de Fer ,■ S; en defcendant 
lin peu vers le Midi , quelque portion en- 
core de ia-tSrrc éeScirvan , dont- la Capi-* 
taie 



576 RïtATlOM Dl LA GeOROIS > 
taie e(l Schamachi > qui me paioïc faire w- 
lie de la Médie Airopatéae.un peu à l'Oc- 
cident f la-Gcorgic e(l bornée par le Pont- 
Euxin. Du côté du Scpcenirion , elle a les 
Moats<Cafpieiis,i>i:3ncbcsdii Monc CaiK 
café , qui s étendent d'une mer à d'autre , 
Se qui font â prefent habitez par certains 
peuples barbares âc voleurs j apcllés Lez- 
ghi , ou Lfgzi > dont la plus grande partie 
font Mahoiuérans , & peut-être encore 
quelques-uns Idolâtres, ou Athées. JcCe- 
rois aifémeni porté à croire que ce font les 
Soani ou les l'hthirophages , d.onc parle 
5trabon. Au Midi enfin eTié apour bornée 
cette partie- de- l'Arménie , qni confine à 
la Médie-, & plus bas» du côté le plus occi- 
dental , vers Tréhi/onJe , fi je ne me trom- 
pe > quelque partie cncece de Ift Cappir. 
aoce. 

Tout ce païs>.qui parle aujourd'hui ui>« 
îkiile 6c même langue , propre Se commu* 
ne à ces peuples , apellée. parmi nous 
la Géorgienne , 8c parmi eux Carduet ■ 
fut anciennement > comme ils le rapor< 
tent ,. gouverné par un feul Roi, iuiqu'à 
ce qu'un d'enir'cux partageât depuis foa 
Eiat éaiïs quatre fils qu'il avoir. Il les £t 
touségakmentPftnces Souverains. Il laif- 
ia cependant. à i'alhé >à'qui ildonna le mi- 
lieu & laiDCillcuré partie du Païs,uneK 
ne fai quclleprééminence au - deiTus d'eux. 
Ce qui ait que ce Prince eft jufQu'au- 
îpurd'hui rerpeiaéde tous les autres »« ho- 
noré comjneTaîné , avec te titre de Mtpa- 
Mepi, mot qui fïgnifie en leur Jangue ,, 
B.01 des Rois. Les autres fc contentent du 
£m£lc duc de Piincssdc la Gcor^ . 
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TAiPiETRODittA V'alle. î77 
Us Tonc aujourd'hui au nombre de fii: ' 

tiarccqu'outreies quatre Princes du Sang 
loïïl, donc je viens de parler > il y en a. 
deux-auiEcs , qui étoîcnc Premiers Minif- 
ttcs du Mepft-Mej)?, & Gouverneurs de' 
deui grandes parties de Ton Etat Airia Mer 
Noire. Ceux-ci s'emparèrent tous deux 
des Provinces dont ils croient Gouver- 
neurs, & parleur révolte ils fe tendirent' 
Princes Souverains & abrolus. S'étanf 
actus avec le teins en autorité & en rcpu' 
tation, ilseaJônr venus nonrculemcm à 
égaler-, mais encore à s'allier avec tous. 
leS' autres. Ils Ce traitent tous comme 
êgauxj Ils.s'allient bien fouvcnt cntr'eux' 
pat des uiaiiages; cependant ils conïcrvent' 
jufqu'à prcfenr la jnémoitc de ce qu'ell le 
Màpet-Mepèf Car quand il montoit à chc- 
val> ces deu» Princes, qui étoicht autre- 
fiais fts Vaffiiuxi.& fts t^niftres, s'ils fc 
irouvoient à{a Cour, lui icnoienr, com- 
me à leur Souverain , l'un le cheval , ÔC 
l'autre l'étricr. Pour ce qui regarde la di- 
vîÂondu Païs, depuis que ces Princes onc 
ité au nombre de fix , & tous également. 
Souverains, le Mepet- Mepè a été & eft en-* 
core aujourd'iiiii k Souverain d'un Etat, 
qu'Us nommmc en leur langue Imerii'ti 

?uiefi au centre de la Géorgie, comme je 
ai déjà dit > c'eft la partie la plus intérieu-i: 
re&la plus forte de tout ce païs-, & c'eft 
fins doute Vlbérie des Anciens. Le Prince 
qui yfégne à prefcnt , s'apelle Ghtin-ghti 
c'cft- à-,dire , George j & avec un titre plus 
court 1 le Mepet-Mtpè , qui eft le feul dont 
il fc iert en écrivant-, on l'apelle , commu- 
nément parlait 1 Ghiorghi Mepèî c'eft'-»' 
dÎKt 



HjS Relation di lA-GBOKGtn ,- 
di^, le Roi George. Mais les Turcs noni' 
ment , cani le Prince , que le pais , & le 
peuple ç]iii l'habite , je ne fais pourquoi) 
Ba/ciacivè, qui en lingage Turc figoifie 
tcte ouverte , ou tête découverte. 

A l'Orieni de c^c Etat cCt une antre Fro- 
vince , nommée Kacfuti , qui , fi je ne me 
trompe, cft unepariiederibétie, & peut- 
être, encore de l'Albanie. Côtoie ie Roïaii- 
me d'unPrince defcendu du dernier des qta- 
trc ftéics du Sang Roïal i il ftifoit fa rcfi- 
dence en une ville apellée Zagarn ; quoi- 
que ces Princes > comme aufïï Tes GcQtils- 
hommes du païs> ( car , contre la couiunK 
des autres Birbare^de l'Orient * les Giot- 
gicns ont une NoblenTe certaine ^ ils la re- 
coQOoilIcnt , ils la diltinguent du peuple, 
à peu près comme nous autres EuropecDS 
lefaifonsi par fîliaiions,& parl'ufaKooa 
interrompu de s'allier avec des perfonncs 
du même rang) le Roi, dis-je, SclêsGoi- 
tilshommes , qu'on apellc AJhatares * fc 

Êlaifenc plutôt à demeurer à la campagne , 
: en des maifons de campagne, comme Ait 
la NobkHe de France > que d'habiter les 
Villes , qu'ils regardent comme une de* 
meure qui convient au peuple > 6c aux gens 
de métier > pours'y tiouveraux Marchezi 
& y iàite leur commerce. Tous les Géor- 
giens font tellement de ce fcmiment , que, 
jufqu'à ceux qui ne font ni Afhaures,^ 
Gentilshommes , à moins qu'ils ne puififent 
aire autrement , ils dédaiencnt de demeu- 
rer dans les Villes , ou d exercer des am 
mécaniques } ou de &ire commerce. Mais 
ils lailTentfairecesezctcicesauxéTraiigets, 
comme aux Arméniens * aux Irnâ > dont le 
Doah 
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P'Au Pibtilodzila Yaili'. 17!?^ 
nombrceft trés-graad en leur païs, fie id'au- 
tces pcrronnes remblables. 
Pour eux 1 Us s'occupent ieuIemcnE à 1^ 

fuerre .quand il cft nécelTaire , ou ils em- 
rafTcDi 1 Eiac Ecclcfiadiaue , auquel peit. 
d'enti'eux s'acacheni , ou la plupart s'aplt- 

?[uent â cultiver leurs propres terres , qut' 
ont très-fertiles ; tant en fruics «ie toutes- 
lies cfpéces , qu'en foïc , dont il s'y en re- 
cueille une fort grande quantité. Or pres- 
que tous polTédent quelque ponton de ter- 
re î les uns plus, les autres moins. Voîlsl. 
fioutquoi ifs iurent apcllés Géorgitns par 
es ancien^ Grecs ; c'eft-à-dite > Laboureurs. 
Ceft pour cette railbn que les Villes en ce 
pats iont en petit nombre , & peu confid&< 
r«blcs ', Duis-les campagnes font extrême* 
ment peuplées par lout , & remplies da 
fort bonnes mailbns, baltes de boispour 
)» plupart , â leur maniéie. Ils ont auffi pltf 
fifiuts tglilcs, bien cou fttullte, mais fort 
mal cntreKnuës , félon leur coutume. 

Le Prince, qui de nos jours a régné en 
cette l^rtfvince de Kacheti > dont je par* 
lois tout à l'heure, & qui eft encore vi- 
vant , mais dépouillé de fon Etat, cdm- 
me je le dirai dans la fuite , fe nomme 
Teimura^ : Abbas Roi de VctCe , qui eft 
aujourd'hui fur le Trône , étoit ami de%0 
Prince jc'cft pourquoi l la more de fa pre- 
mière fcmmcjil lui envoïa,pourlui&ire de» 
complimens de condoléance , le Père Fréro 
ie*ii-ThadëedeS.Elifée, Carme-Déchauf- 
Té > qui eft i prefent en Perfe , & qui étoit 
alors Supérieur de cène Million. Le Prin- 
ce TeimuroTj non- feulement" parce que ce 
Fere étoit l'Ënvoïé du Roi de Pccfe, mai»' 
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cccotc parce qu'il ^toit , comme ii cft ev 
ékt , ua Religieux de noue communionr 
kfi témoigtia uao amitié Se une «Ëd>Uiti 
incompandïlcs. It lut fit cclcbcér publi- 
quement U Mcâc en & ptincipaJc £gliJc}> 
le Méttopolitain du, païs j alfifta. Ce 
Prince vouloit auflî %'y trouver -, mais ^ 
ne fais ce qui l'en empêdta. iriui ofcit 
une place > 8c du tctiaini pour établir ca' 
ce pâi's un Couvent de ibn Ordre > & 7 
bâtir une Eglifc , s'il vouloit.. Enfin > taat> 
le Ptince , que le Métropoiitain AiLdi-- 
Verdi , qui vivoit alors « & qui étoii un- 
bomme fort prudent , & très-afi:(Uioiuié. 
■u Saint Siéi^e , comme le même Perc le 
tapottoit I niibient goitre une a^iâion 
& un rerpcâ;, pour l^glilc Romaine 1 au- 
delà de tout ce qu'on peut dire. 

Entre les deux autres Princes * delceo' 
dans dedcusautrcs frcresdu&uû Roïal, 
. l'un cft te maître d'un Etat au Midi de 
Kacheti de d'Imireti. Ce païs s'apcïle CWr- 
del , ou Cardael. II ait partie de la 
grande Arménie ; fa capitale dk T^t,' 
Il obéiUbtt autrefois , & du tcms de nos 
Pcrei, au Prince Simon > qui mourut de- 
puis en prifon à Conflantinople. U s'eft 
rendu fisatax- dans nos Hiltaires > par 
les guêtres qu'il fit aux. Turcs. II étoit nrt 
aicctiqnné envers le Saint Siège, comme 
Ifi prouvent les Lettres j écrites au Pape 
Paul m, d'heurcufc méroCTre,Cfi cepen- 
dant elles étoient j comme je le crois, de ■ 
ce même 5imon . ) Unedc ces Lettres., avec 
ia Note encore clé ccHe que ce Souverain 
Pontife avoir écrite le premier à ce Prince* 
dUmpiimée dans le Livre du P. F. Tho- 
mas 
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^tnas(le]cfus>Catiiic-Déchauiré , intitulé: 
, De pTocurandâJklute amnium Getttium. De 
U muiiérc de procutcticlatui à toutes lec 
jNlations. 

De notre tems légnoîi en cet Etat Luar- 
Jab , Prince |cuoe « de jgrandc cfpérancc , 
.neveu; c'clt-à-ditc > peut-fils de ce Simon > 
>dont ic viens de parlei. Mais il y a peu d'ao- 
néeSipendantquc)etoisenPcrre,qu'ilyfinic 
-ks îoUtE miférablement. Il fiit lué en une 
prifon , où ilétoit détenu depuis pluficiiu 
années > uns bûlTei aucune poftétité -, par- 
ce qu'il n'awoii. pas encore reçu la femme » 
.avec laquelle ils.'£loît feulement acordé. 
^on Païs fax depuis Icus la domination 
d'un autte Prince de iàMaifon,.fon neveu, 
' ou Ton coulin ,L.Mahoniécan n&imoins , 8c 
non plus abfolu &i Souverain ; mais eom- 
me Vaflàl& ii^ct du Roi de.Perfc, ainfi 
: que fe le vais dire dans un moment. 

. I,!auirc Prince , defcendu du Sang Roïal» 

- jwoii fon Etat à l'Occident , avec une pac- 

; tie du Carduel: il bornoit, à cequc je crois* 

.- J*Acn>énic , k Cappadoce, & rcxitémiiî 

' |de la N4cdie. Mais a pre/em cetEcat ne Aib> 

'fille plus* commeonlevcuaci-après. 

. Leïdeuxderniers Princes, qui (oatdeC- 

cendus des Miniftres dont j'ai parlé , âc 

non du Sang.Roïal ancien > ont tous deux 

ieurs Etats fur larMcr Noire, ou le Pont- 

: £uxin. L'un , i^uicft pliis au Nord, cft 

i paître du païs'qui joint les Monts Cat 

Eiens, & ceiix de Dadian ; c'cft-i-dirc, 
abitez par des peuples ambulansfc vaga- 
J>onds ', parce qu'anciennement ils alloiene 
; xà & là , comme les Arabes > logeant foua 
Acs tentes > fans mùfons âxçs, Mais d&. 
puis 
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puis CCS habîtsns oot change de cDummCi 
.1^ le pats cft aujourd'hui un desmeiilcan, 
■£c le plus peuplé de toute la Géorgie. 

Cette Fiovince eft le Cokhot des An- 
«eos.» & les Turcs IHtïJellcncUAfiflrgrïte; 
Il y régne aujourd'hui un Prince fcuoe , 
nomme Lwoa > fi je m'en fauviois biea 
■£n l'aonic KJrr.unPereJduite , de ceiK 

âuifcHitétabltsaConftantitiofdei quiéton 
le en es Païa> pour y vifitet les CbtétloiS) 
& examiner leurs difpolîiions , en revint 
j>cndant que j'éiois encore à Conftiuin. 
noplc. le ie vis fcul trois ou quaoc 
jours. 11 etoîi malade depuis fon retonii 
parce qu'il étoiti peine arrivé j qu'il fa\ 
-toui-d'nn<coup atagué d'une grande pcfte, 
qui régnoic alors en cette Ville. Ce Pctc 
-me raconta de bouche en peu de mots 
qu'il avoil vu le Prince Leva» , igé en ce 
tems là d'environ douze ans. C'ctl pour- 
quoi fon Etat étoit gouverné par (à Mère, 
qui vivoit dans une groffîére fimplieité, 
comme les gens dé la campagne. Xc Pete 
vit venir un )our ce Priace en une Eglifc, 
jiouryofrii la tête d'un grand Sangliai 
qu'il avoir tué à la chaRc. 11 fit au perc de 
..grandes carellès & démonllrations d'ami- 
tiéimais comme le Jéfuire ne favoit point li 
langue du païs , ils ne Te pouvoient pas en- 
tendre les uns les autres ; ni traiter cnfêm- 
blc d'aucune chofe. Depujs il ne s'eft rien 
pu favoir du voïage de ce Jéfuite en ces 
païs i foii parce qu il eft mott de la peftei 
ilont j'ai parlé , foit parce que fcs écrits 
s'ctoient petdus en une tempfite fur Mer. 
Maisj'efpérequelesPeresJéfuitcsdeConP 
tantinople » puifqu'ils font Jî voifins de cet 
Etat) 
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£iac > que l'on y peut aller par mer en huit 
jours 1 & même en moins avec un tems fi~ 
Torablci n'auront pas abandonné çccteMii^ 
^on.^ mais que peut-être ils y ont déjà en- 
voie d'autres Miflionnaices, ou Tontairpo- 
-fez à y en envoler dans la ruite> 

Au Midi de la Min^rélic , Sc fur la Mer 
.NoitC) dans le pats qui conâne â la Cappa- 
doce & à Trébifonde, régne l'autre Prio- 
ce , qui ne dcfccnd point des anciens Rois. 
Cet Etat , qu'on nomme Gwiel , eft , ce me 
-ftmble, une partie de ce même païs de la 
Cappadoce , ou de la Colchide. Le Prin- 
ce d'aujourd'hui , li je ne me trompe , s'a- 
pclle /e/ï. Te crois que c'eft de Ta Maifon 
qu'cft le Métropolitain , qui gouverne à 
Mefcnt toute l'Eglife des Géorgiens , dans 
les païs qui ne font point fournis au Roi - 
de Perfe. Parce que dans les parties de la 
Géorgie, qui font plus à l'Orient, 8: dont 
le Perfan eft le maure , il y a un autre Mé- 
ttopolitaîn,qu'ilétablii à lafântailie.Le der- 
nier avoir fucctdé à cet Allah-Verdi , dont 
j'ai feit mention ci-devant ; & il vivoit de "^ 
inontcms.Unautrc,apel!éaulïi^//dA-f(?r(i( 
( fi cependant ce nom n'eft pas celui de cet- 
te Cathédrale , qui que ce (bit qui en ocu- 
pe le Siège ) avoir une fceut , qui eft aujour- 
d'hui vivante en Pcrfe , où clic fut condui- 
te avec tant 'd'autres de fa Nation , dans 
cette femeufc Tranfmigration^des Géor- 
gicDS , Honi je toucherai quelque chofé 
dans la fuite. Cette Dame avoir ci-devant 
^poufé le fils d'une fœut du vieux défiinc 
Ahah-Verdi. Elle a deux fœurs -, dont l'u- 
ne eft ma Commère ; car j'ai tenu trois de 
As fiis fur les Fonts de Bâtême. Ceux-ci 

avaient ■ 
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'avoicDt étéemrncnczen Pcrfc, avecleuR 
Compatriotes dans la Tcanfinigration dont 
je viensdcpailci. Us Tont aujourd'hui à 11^ 
j>ahan , Se ilsy bnt vécu pluAeuts années* ' 
tics-mirérablemenc & dans une grande oc- 
ceâîté , comme j'en ai été moi-même té- 
jnoin: Us foufroient tout- cela plutôt qtK 
de perdre la foi ; parce que * comme ils 
étoient Chrétiens , le Roi de Perfc ne leui 
'donnait jamais rien , Se n'en tenoit aucun 
cornptevcequllauroit faiti s'ils avoient 
apolUlîé. Ils Tuportoient leur miférc tiès- 
^patiemment -, quoiqu'ils cufTent été élevez 
en Géoigie dans l'aoondance des biens fie 
dans K grandeur. Comme il ne leur ctoit 
pas permis de retourner en leur païs, c'é- 
toit une grande peine pour eux de vivre 
en Pais dans un état lî pauvre. Après qu'île 
furent vendu & confommé tout ce qu'ils 
avoient pu emporter de leur païs > ils Te 
Jbutenoient ic Tublilloient du travail de 
leurs mains , Se bien louvcni des aumônes 
jde nos Religieux > qui ctoient àllpahan. 
Ces Pères les lenoient continuellement 
.fous leur proteâion , 6c celle des auires 
Européens-, qui tous tant que nous étions 
alors en cette V iltc ,nè manquions point de 
les aâîfler , chacun félon notre pouvoir. 

La Géorgie a été prefque julqu'à notre 
xems en l'état que lai raporié ci-delTus. 
Quantau tçmporel,elle s'efc toujours main- 
tenue ; ce qui certainement eft un prodi- 
ge. Il faut que ces Princes aient eu une 
grande valeur , leurs iujeis étant ai 6 petit 
iu>mbte,& leurs Etats d'une lî petite eren- 
iiuë , pour réiïfler i unepuiflànce,ti formi- 
dahle^Air-tgut ItoacoDudête qu'ils étoienc 
jbuvcoc 
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(ouvert divifcz en plulïeurs paicis, com> 
nie il a coutume d'arriver , à caufe de leurs 
diféicndï ; outre ccEa» fan&avoir prefqti'au- 
cun ulage de rariillcrte, & avec peu ou 
pointtle/uzJIsiavcc,dis-ie, tousccs incon- 
Ycniens.) iU Te l'ont maintenus dans l'cnti^. 
te jouiiiànoe de leur fouverainetë > Se ils 
çnt confcrvé la foi jui<:]u'à prelènr , quoî- 
qu'environnez de {outes parcs d'Inâdéles 
ce d'Ennemis j & > ce qui eft à. conlîdéret 
par-delTus tout, fans aucun fecours quipiic 
leutvenir d'ailleurs, au milteo des deux 
puiHàns Empires des Perfans fie des Turcs* 
qui ont toujours eu les uns & lesautres une 
^rtc palfion de ruiner les Géorgiens &de 
les détruire , plutôt en haine de leur Reli- 
gion, que pour qudqu'autre fujer. C'cft 
pourquoi il me patoîc ■ que non- feulement 
ils méritent de grandes louanges ; mats en- 
core que toute l'Eglife leur eft en quel* 
queminiéreicdevaDle,àcaurcdeLagrande 
vertu & du grand coursge dont ils ont 
^onné des pceuves dans les guettes qu'ils 
ont eu à Toutenû] où ils ont déËiit plu- 
fieurs ibis des armées eniiétcsi tantôt des 
f erians , Sc tantôt des Turcs , qu'ils ont 
mis en déroutes & enfin , ce qui cA bien 
plus important , à cauTe de la grande conl^ 
noce avec laquelle ils ont toujours dé- 
^nJu & confcrvé, autant qu'ils ont pu, 
1^ foi de }. C. ce que je ne lâis que remar- 
quer en pfiijiuit : & pour n'être pas trop 
long , je n'en taportç point des exemples. 
, Dans le liéclc où nous fommes, ou en pu- 
tiition de leurs péchez, ou par quelqu'au- 
Cfe jufte permiUion de Dieu , les Géorgiens 
ont -été tort oprimez >& plus à caufe de 
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leurs propres dcfonlres qui y ont donné 
iini,4ue pour quelqu'aurrcfujcti ils ont 
beaucoup perdu de leur pouvoir, quoi- 
qu'il leur en refte encore confidérablc- 
ment. Car de fix l'rincesquc j'ai dit'qu'iJs 
éioient , un de l'ancienne Famille Roïale^ 
c'ell'à dire*celui qui avoir Ton Ërat près 
de rArménic & de îaCappadocc , voifinde 
Taèril, 8c des conâns de la Médic> danï 
les guerres coniinueltes., qui fe font aires 
pendanr plujieucs années entre les Perrans 
fie les Turcsifecvam par forcCiSc malgré 
lui V taniôt dans les armées des uns , Se tan-i 
rôt dans celles des autres i comme foti 
Etat étoicle plus ezpolîi , &; prefque dans 
les terres des Turcs > ilactiî peu-à-peu in- 
corporé) Se rout-i-àit ruiné , & Ton païs 
envahi Bc ufurçé pat les Turcs , fous pré- 
texte* à ce qucjcpcnfr, qu'il avoir érél'o- 
çafion de ces troubles. On m'a dit qu'il 
ie[te encore aujourd'hui un jeune Prince de 
fa Binaille , qui vit en Courrifan auprès du 
Grand Seigneur. Il foUicitc , mais en vain > 
comme il paroît jufqu'à prefent, pour ob- 
tenir de lui , en échange de l'Etat qu'il a 
perdu, le Gouvernement d'un autre Psùô. 
Ces années dernières , Sf cepciKlani â l'o- 
catîon d'une autre guette qui Véleva entre 
les Perfans & les Turcs , peu de tems avant 
mon voïage en Pcttè , dcui autres Princes 
Géorgiens, de l'anciânne Mailôa Roïale, 
furent dépouillez de leurs Principautez. 
Quoiqu'ils ne foient pas tout-i-nùi dé- 
truits) cependant ils font réduits en un très* 
mauvais état, du moins jufqu'à ce que, 
par une rrouvc'le révolution , ils puiflcnift 
relever un jour , de quoi je ne dciêfpère 
poinc 
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foini. Ces deux Seigneurs s'apellent le 
Prince Tctmuras , & le Prince Luarfàb. 
L'un Se l'autre aïant leurs Etats fur les fron- 
tières de la Perfe » furent toujours dépen- 
dus des Pcifans. Et même laplus grande 
partie des Princes de Géorgie avoit coutu- 
me d'être élév£câ la Cour de Perfe , com- 
me en cict les deiniers(Luarrab & Teimu- 
Eas)érant tous deuxen^ns,y avoicntété 
-élevez pendant plulieurs années. Dans le 
tems de la guerre , dont |c parle , tandis 
<jue la paix le n^gocioit entre les Turcs &C 
ies l^ctËins , que leurs années Croient en • 
.piercncc l'une de l'autre, 8c que l'on exa- 
miiuïit cntr'auttes chofcs de qui ces deux 
Piinces dévoient dépendre, parce que les 
Turcs prétcndoicnt qu'ils dévoient être de 
leur côté, le Koi de Perfe dit à l'Amballà- 
deur Turc qui négocioit la paix, que Tei- 
niuras 6c Luarfab étoieni & avoicnt rou- 
-iours été du jîen ; & que pour preuve de' 
cela , il les avoir tait renir en Ton camp 
toutes les fois qu'ilavoit voulu. L'AmbalTa- 
•éeur qui ne -vouloit pas convenir de cela, 
liti répondit , ques'ils lui éroicnifi fournis* 
il le prouvât, en les fâif'ant venir fur le 
■ehampdans fon camp. 

Le Roi de Perfe les apella donc y mais ces 
Princes Voïani l'armée des Turcs fi proche 
de leurs Etats ■ n'oférent fe déclarer , Sc 
ccrgiverfant avec l'un & avec i'autie, ils 
s'excuférertt d'une belle manière envers le 
■Perfan ■, enfin ils n'allèrent point en (on 
■camp. Cela le piqua exttêmcment,& lui 
donna un peu de conflifion devant les 
Turcs. Cependant le Roi diâîmula cet 
aftooi , fie dans le moinent il ne témoigna 
- > Ri lien 
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r-ien de fim rcffcntimcnt , parce gu'il ne 
pouvoit pas faire autrcmeixt. Mais apcct 
que la patx fut faite , quand l'année 0[ho- 
manc le fut retirée , & eut été defarmée* 
il commença d'abord, par d'étranges flrata- 
gêmes , à mettre Luaifib & Teimurasen 
diviiîon i 6c il parvint enfin, par Tes artifices 
oïdinaif es, à les fucitre pcelque aux mains 
l'un .contre l'autre , quoique paréos; ex 
Tcimuds avoir déjà époufe en fécondes 
noces une Tœut deXuarlab, & ils auioicnt 
fans douce livré bataille, puifqu'ils fc trou< 
voient dé|a en campagne avec leurs années 
te^e(3ives> li cniîn, par temoïen de quel- 
ques Gentilshommes ■ leurs vafiàux& fi- 
dèles à leurs Souverains > qui travaillèrent 
à les pacifier, ils n'avoient découvert que 
leurs divifions éioient formées & fomen- 
tées par les tufes du Roi de l'erré^ afin de 
les ruinée tous deux. Pat^l'exAmcn qu'ils 
firent de toute cette intrigue^ on trouva 
que le Roi avait ctiv<Hé en fecret à chacun 
d'eux une Lettre, ou Commandement» 
.comme il a coutume de faite. Cette Let- 
tie.étoit conçut; dans les mêmes tcrmcsj 
Se 4'cxcitoit à tuer fonadvcrfaire & à lui 
enlever ion Etat , avec promeâe de raât£> 
.ier.de tout le fbcoursdoDi il auroit belbin» 
&-de Jemaimeniren la pD0einon4e l'Etat 
qu'il auroit cont^uis. il témoignoit aiofi 
beaucoup d'amitié àceluii qui il écrivoit» 
Se d'avcrfion pour fon adverfaire , par di- 
verfes raifons qu'il rapottoit. Cependanc 
après avoir découvert cette rufe du Roi de 
JPcrrei ils n'en devinrent pas plus avifëz 8C 
plus pFudens , tant tes Géorgiens font fim* 
fies oc ^ilçs à flupet. 
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Outre cela , ce Roi a encore mis en dif- 
eorde, ou du moins en déflance, Teimuras 
avec famcie, ipeUècKetevanDedapaUî. 
c'eft-à-dirc, la Reine Ketevan, Ptincelfc 
de beaucoup d'cfprit & de bonne condui- 
te y parente fie de la famille de Luarfab» 
«ui étant veuve,avoitgouverné l'Etat petN 
aantplufteursannéeSidurantUMinoticéde 
Teimufas,& l'avoit courageufemcnt dé- 
fendu comte Conltantin N^nfa Ton cou- 
fin , Prince Mahométan , qui , depuis lii 
jnotc de Daud, mati de cette Reine & fré- 
j%de Con{bntin,avoitctueUemeiit& itn- 
pitoïablemcDt malTacté fon Peie Atczaiï- 
dreiqui.ctoitvieil. EnAiiie un autre tté- 
re tâcha d'envahit cet Etat i & il s'en fé~ 
.TOic fans doute empâté > It elle ne fe tùs 
«pofée à lui avec vigucui , &c ne l'etit 
vaincu & tué dans une bataille , avec plu- 
fleuts Pctfans qui le âvotifoient. C'eft. 
pourquoi elle fut loujouts exttêmemeni 
aimée & eftimcede fes^uples. LeRoiife 
.Petfc , dis-ic Tcma de la déâancc entieccttc 
PrinccfTe éc l'on fils*, parce qu'il inGnua à 
Teimutas que fa mete avoit defTcin de Te 
lematiet avec un grand Capitaine , dont 
elle Te fetvoit beaucoup , à caufe de la va- 
leur 6c de fâ psudence . dans le Gouveine- 
ment de l'Etat , & qu'en ce cas- là elle pout- 
Toit machiner la perte de Teimutas , pouc 
'<!onretvet la Principauté aux autte» dis 
-qu'elie auroit dans la fuite de Ibn iecond 
jnati. 

Teimutas prévenu de cette idée , &igno- 
rant le piège qu'on lui tendoit , fit tuer ce 
Capitaine > qui étoit la meillcute ;cte 
.^upaJLSt il récita le Gouveinetncor des 
K 3 maiiu 
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mains de fa meic ^ mais aptes cela > ce jeu-- 
nc ho[nine,eiico[e peu expéiimcnté, & peu 
eflimcde la Noblefle, (c trouva couvert 
d'une grande confufion. Gar le Roi de 
V.etîe mettoit encore une difcorde coor 
linuelle dans Ton Etu > & , comme un en- 
fant} le tendoit mépiifable aux Gentils- 
iiommes de Ton pais j enforie que quand ils 
alloieni en Pccfe)]! les combloit d'honneuii 
les cateâbic avec beaucoup de familiarité i . 
il leur feifoit dej prcfens irès-confidéta- 
blcsj en ce qui concetooit leur Religion, 
il s'acominodoil avec tous , tellement qu'itî 
avoicnt peu à ï>cu pris ce Roi en afeaion. 
Ce qui ne que, pat une telle conduite, ce» 
Gcniihhommes , aliénez de l'amour de 
leur Prince naturel , & aicdtionnez envers 
le Peifan , le deâroieot pour leur Souve- 
rain, cioïant que 6 cela anivoit> ilsJc- 
loicni au comble de la tzlicité. 

Après que le Roi de Perte ew cmploifé 
pendant quelquc-iems les aroficcs dwit îe 
viens de parler, il s'enallaenraonée lâi}. 
i \e ncmcirompe.fondretour d'un coup, 
avec une grande armée fur la Géorgie. 11 
prit pour prétexte que Teimuras avoir pris 
pour tcmme, fans fa permiâjon, ta l4in- 
ceitedcChaura&ian,ururdeLuat/ab,qui 
lui avoit Érépromile avant qu'elle époufat 
Xcimuras. C'eft pourquoi étant arriiftauK 
Aontiéres des Etats de Teimuras & de 
.Luatfab, jloidonnaàcesdeux Princes de 
venir le rrouver en fon camp, pour re»- 
dre conre de cette aition^ SC de lui ame- 
ner la nouvelle époulc , difan t qu-'il la voù- 
]oitavoirpouTlul,àqtidqueprixqueceiût> 
. if- que le mariage qu'elle avoit coouaâé 
avec 
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ftirec Teimuras fui compu> quoiqu'il eue 
déjà été confomiiié > comme fî cela éioii 
permis encre les Chrétiens , parce que cela 
k piaciquc facilcmeiu chez les Mshomé- 
lans. 

. Les Princes Géorçiensfurcntfurptis de' 
cet ordre] auquel ils ne s'atcndoient pas. 
Et qui pis eft , ils Ce virent trahis pat plu- 
sieurs Geniilshommesi qui donnotentun 
libre palfage au Koi de Pcr& , Se l'intro- 
duiroieatdans leur Païs. &ins cette perfi- 
die} à caufedcra lituaiion, qui c& natu- 
lellcment &)rïifice>& des pallâges difici- 
les t ce Prince n'aucoit jamais pu y péné- 
trer. C'eft pourquoi ces Princes étant tout 
troublez, 6c ne Tachant quel parti pren- 
dre, Luarfab plus Hmplcréiblut d'obéir vit 
fe rendi l à L'ordre du Koi ,6iCc mit entre 
Ses mains. Le Pcrfan l'etivoia en la Provin- 
ce d'Ellcrhabad Turia Mer Calpienne> qui 
ell afTez fbignée de la Géorgie , où' le 
Chan qui gouvcmoic cette Province Vz-' 
fiatdé,quelque-tems y mais cependant avec 
honneur, 8i avec la libetté de pouvoir al< 
1er où il vouloir \ plutôt retenu que ptilbn- 
nier. Le Roi de Perfe , fans entrer dans l'E- 
tat de Luatfab , ni y faite aucun domma- 
ge, établit, pour le gouverner, un cenain 
Bjarei , ou Bagred Mh^a. Celui-ci étoti 
de la même famille que Luarfab, Ton on- 
cle, ou Ton cou fin î mais il écoti Renét;at 
en Perie , & il s'ctoit &it More depuis plu- 
fieursannées. Uavoit un fils, More comme 
Ion peie , &c né dans cette Se&c , qui com- 
manUoit en ce païs-U dans le rems que j'y 
étoisj non comme Prince Souveraine mats 
(Qmine- Jl'uu <kt autres Chaos > ValTaux- & 
, EL 4. Sujets, 



.;,.wGooglc 



%yt Relation de la (Ceorcie'» 
Mulets-, c'eft-à-dire , Efclaves du Roi de 
Pcrfe. Il eft bien vrai que la meilleure pat» 
lie de fcs iroupes etoic commandée par des 
Capitaines Chrétiens , donc quelques-uns 
font de ma connoitlànce , comme la plm 
grande partie de fon peuple eJt encore C oié- 
ticnnc 

Aptes que le Prince Luacfàb eut rcflé 
quelques années A Efterhabad , en la manié- 
le que jcrairaportéilc Roi de Perïb, pour 
fe mieux. alTuretde fa perfonne , le fit tranf- 
poiterenla Province de Fan, ou Farfift 
lan., qui eft la Perle proprement dire , &lt 
plus éloignée de la Géorgie ; & là, dans ubc 
torierclTe peu éloignée de la Capî;ale > 
apcllée Sciras» il te tint quelque rems en- 
fermé dans une plus étroite prifon. Enfin 
en l'année iiiiJ.ou environ, quand ies Tu- 
jers avoient le plus d'efpérance de la liber- 
té, & que teRoiparoilfoit-avoit envie de 
le voir &c de lui être plus favorable, tout 
le contraiie arriva. Car le Prince Te dégoû- 
-- tadeLuarfabgàUfollicitationd'un cetrain 
Murza , le plus conlîtiérabledesGcorgicns > 
ic -rrès-puiflânr ; parce que Luar&b avoir 
autrefois promis de prendre pour femme. 
Se peut-être même avoir époufc une de Tes 
fceurs^ Mais l'aïant lépodiéc depuis i il ne 
l'avoir plus voulu reprendre. C'elt pour- 
quoi pour fe vanf^r de cette injure > ce 
Murza avoir fourni au Roi de Perle loca» 
fion de &ite i Luarfab, & à toute la Géor- 
gie t le mal & le dommage donr je fais le 
lecit. C'efî par cette cailon queleMum 
avoir tourouis été depuis en grand crédir 
auprès du Roi. Cet homme* dis- je, «ùfot 
pediiadc au J^oi qu'il D^llr«i^ jamais ra 
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une pofTeflîon paiSbic SCAffaiécl'EtK du- 
dit Luaifab, tant qu'il vivroic ; parce que 
ccttinccéroitaimédcies peuples ,& qu'ils 
auroienc, tandis qulli^ fcroit en vie, J'cf- 
pécancc de le revoir un jour Icor Souvc- 
niti] aïant roujours le cœur Se t'inclina- 
rion potïécs pour lui. Soit que ce fat par 
ce motif, ou parce qu'il prévoïoit & cr«i- 
^noit la conrpication de <]uelqucs Géor- 
giens, qui vouloicnt letuct , laquctle Je 
découvrit prcrque dans le même-tcms,il 
prit !a réfolution de leur ôtcr cciie penfcc» 
laquelle auroit pu dans un premier mou- 
vement les porter à la mettre à exécution. 
l'dur cet ctct , il fit étrangler ledit Luarfab 
avec la corde d'un arc , dans la même fbr- 
rercffe où il étoit prifonnier. 

Teimuras ftit plus prudent ', il ne voulue 
jamais en aucune manière fc hazatder à-ve- 
nir auprès du Roi de Perfe , quand il le ci taj 
Mais il s'cxcufa envers ce Prince , en difane 
qu'il ne venoir pas le trouver , parce qu'il 
■craignoit fa colère ; qu'il i*c tenoit déjà 
pour ofenfé de fa part; qu'il n'éioic pas 
polTible qu'il lui envoïâr (à femme; qu'il 
n'étoit pas permis chez les Chrétiens de dift 
fùodre un (nariage confommé, & qu'il n« 
pouvoit paS) fans fe deshonorer, céder C» 
propre femme à un autre. Mais afin de lui 
iâitc connoîrre coinbien il étoit fournis â 
fes ordres; il lut cnvoïoitj comme en éftl 
il lui envoïa , fa propre mcre , avec fcs 
deux fœurs , encore fi:ies> & deux petiM 
garçons qu'il avoit de fadite femme. Tei* 
muras fir cerie démarche , dans-f elpérance 
fluc la Princeflê Ketevan fa mère, commS 
Di».perfeBac;acs prudente , -& qui^i*»* 
K f ucurs.- 
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^^- Relation- di la Géorgie» 
lieues fois, loifqu'eUe étoit encore en Pcr/é, 
avoit iraicé avec le Roi , dont elle connoif- 
foit paiftitemeni l'humeur & les manicces > 
|)outioicen quelc^ue^çonrapaifei & ob- 
tenir la pais. Mais tout fut inutile jpatce 
^ue le Roi parut inexorable ; &c comme 
s U eût été un amoutcux obftiné à vouloir 
la PrincelTe Chaurajcian * Tachant bleti 
guecctoitune propoliiion impertinente, 
alaquellcTeimurasDevoudroitSc ncpour- 
loit janiaisconreniir, il difoit toujours que 
Teimuias vjntfeiemeitic en fapuilTance. 
Mais comme ce Prince n'obéifloit pas* il 
tetini la PrincclTe Kt:ttvany.(ir\i vouloir 
la lailTer retourner en fon païsidcpuis il 
l'envoïa avec fes petits-fils en ta.ville de 
Sciras, où elle étoit reicnuc honorable- 
tncnt quand j'y arrivai. Pour lors le Ro^^ 
de Perle fc mit à cntter dans ta Géorgie, 
avec l'armée qui l'avoir fuivijc'eft-à-due, 
dans la Province de IQckni, qui dépen- 
doirde TeimurasgOÙ il fut introduit pat 

glulîeucs Gentilshommes , infidèles à leur 
[inçe,,qui étant entrez dans Je parti du^ 
Roi» dans l'efpéiance d'obtenir degrandes 
técompenres de ce prince, l'avoicnt fait 
^(Tcrdaos le pats , .en lui facilitant les paA 
fj^ges & les .routes qui étoient les plus dao- 
gcreufes. 

Teimunuai'aitt vii.iout-d'un.coup fes 
ennemis dans foa pais , dt n'aïani ni d'ar- 
mée prête à leur opolcr -, ni le tems d'en al^ 
femMer une, n'ofa^pas Ct fier à.fesrujcts, 
do^t la fidélité lulétoir d'ailleucs furpô^e, 
avec raifoni Comme il n'avoir point d'au< 
lie relToutcc > il pourvût à fa fureté , en- 
&)ao[>,aw.iii- famine. &plufieurs Géor> 
. . gicps 
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' gîens fidèles qui le laivircnr. Il pafla plus 
avant dans Ces terres >& qui étoient les plus 
fottcs du pais ii7m»»i, où ce Prince avoit 
d'abord régné, & depuis iife rétligia dans - 
celui <i'04ffii , ou de Dadian. 

riuiieurs Gentilshommes, flâtez d'une 
Yainc clpérancc > fe fournirent volontaire-' 
ment au Roi de Perfe ; & ce qu'il y eut de 
piStapiès avoir Tenoncé â leur Religion, 
ils s'enrôlèrent en Ton aimée. Quelques 
Duites , qui n'éroient pas dans ladilpofition 
d'en faire autant , ou qui n'avoient pas le 
ïems de s'enfuir, furent ftirpris pat la for- 
ce des armes. Ainfi rout le peuple , en une 
quantité inriombiable , demeura en proie 
W Vainqueur. 

Le Perfan enrté dans laGcorgie,après avoir 
ConfidéréleslieuxÊbrtilîezpaclcurlîiiiation 
nacureiic , 6c le mat que les Géotgicns au- 
K^CDt pû lui faite , s'ils avoieni été unis & 
bien gouvernez dans le païsjDon-reulement 
ne k foucia pas de garder cet Etat , voïant 
Ueu qu'il ne pourroit ^sen aucune ma- 
nière le confervet', mais au contraire , il 
trouvaque le meilleur parti qu'il pouvoit - 
prendre itoit d'en (brtir avec fon armée , 
& de fe cctireiau plutôt en Hirecé. Cepen- 
dant il ne voulut pas perdre la belle proie 
qu'il avoir faite, en le foumettant , fans 
coup fctir, un peuple fi nombreux, qui 
Valoir plus que toute la terre, C'eft pour-' 
quoi (confidérani bien quelle défolatioA' 
c'eft que dcdépeuplet une Province entîé>- 
re ) il fit tout d un coup fortir hors de leurs 
maifons tous ces habitans i tant hommei 
que ornâtes, Nobles & roturiers, Grandi 
&E!etits>jletom agÇ; detom état £&dr 
il S- . loutf 
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toute coRiittion > avec leuts cteis , autani 
qu'ils en purent emporter^ il les mît au- 
devant de for) zrmée > & marchant à la hâ- 
te vers les Etats , avec fcs iroupes derrière 
eus , il les conduilît tous dans la l'erfet 
d'où depuis il les diltribua dans les Provin- 
ces I qui éioicnt les plus éloignées de la 
Géorgie > Si. qui avoicnt un plus grand bc- 
foin d'être peuplées. C'ell ce qui ait au- 
iourd'hui que la Pctie proprement dite, 
le iiirman , ou la Caramanie , le Ma/ànde- 
.ran fur la Mer Cafpienne >& plulîéursau- 
très Fais de cet Empire ,. font aujourd'hui 
MUS remplis d'habitans Géorgiens 6c Cir- 
calTieni, Car plufieurs Circamens avoienr 
auHt ÇiSé depuis long-iems , pour avoir 
dequoi vivre j,darKles Etats de Teimuras i 
dont les leurs n'étaient pas éloignez. Ils 
étoient pu ce moten devenus !es Vaffaux 
decePrmce,commc IcsGéorgicns', ilsvi- 
voienc mêlez & alliez avec eux. Us furent 
pat cette taifon traitez comme eux , & con- 
duits en l'erfc dans cette révolution , & 
diftribués , comme je l'ai dit > en difërentes 
contrées» on ils vivent aujourd'hui en li- 
berté dans la Ferre, comme les autres fa* 
ietsduJloi. ils habitent pi uAeurs lieux i 
principalement du Farfifiau, &c du Ma- 
lïanderan , non-reulemcni les Villes de lc4 
Campagnes > mais les Provinces entières ■ 
où il ne s'x trouve prefquc point d'autres 
liabicans qu'eux. Us tirenf leur fubltlUnce 
des terres mêmes que le Roi leur a affi- 
gnées') ils les cultivent ,& ils en patent > 
comme les autres Mahomctans , quelque 
tribut au Roi ; mais ce tribut a'e& pascon* 
"^dinble. Ces peuples, ^ut bmi le plus 
- . graffl* 
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grand nombre des habkans de ces Provin- 
ces , fe confcrvent furqu'aiijourd'hui pref- 
que TOUS Chrér-ienst mais d'unChrilUlaniÀ 
vnc fort groflier-, parce qu'ils n'ont point 
de ft:êtrcs ni de Minifttcs qui les inftrui. 
ftnt, Ceux qu'ils ontne Aififent pBsàune 
fi grande multitude de gens difperfez en 
tant de lieux-> éloignez les uns des autres, 
©'ailleurs ces Prêtres font fi içnoransjqu'il^ 
pe fervent prefque à rien. Cependant- plu- 
iieuis Gentilshommes > qui croient pca 
acoucumt^ à foufrir , & la plus grande 
, partie des foldat! , avec pluiieurs du peu- 
ple, en partie par ambition & en pante 
par avarice, pour avoir part, en changeant 
de Religion, aux bienfaits du -Roi, qui en 
celaeft rrès-libcral,6£ qui pour atitemle) 

f;ensà fâ Seéle, ftit desdépenfes continué- 
es Se fort coniidécables ; une partie encore 
ooncraime par lanéccflîtJ^, & pour ne pas 
mouiirdcfaim , fe font tuii»MahoRiéranS'i 
& il s'en ait encore tous les jours. CcÂ 
de-c«s gens- là que l'aimée daRoi s'eil au^ 
mehrcCiSc pul'indulhie du Roi Abbas, 
i]ui a eu roufours pour bui d'abaill'et de re- 
nii en bride fcs ^ifilba/ci , qui font fort 
infolens, avec cet autre Parti contraire d'é- 
trangers-, qu'il apelle Efclavcs , dont le 
nomote devient de jour en jour fi confidé* 
rablc> qu'auJDiHd'hui on conte dans T-af» 
saée lia Roi plus- de trente mille Géor- 
giens , avec quelque nombre de Circaf- 
Sens, & quelque peu d'Arméniens , tous 
néamoins Renégat!. Ils font comme étran- 
gers £•: efclavcs, mêlez-les uns avec les au- 
tres. Quelques-uns d'eux ont le ptincipal 
foniiua[uleni,cQt ùe t'aimée j comme le 
Gou> 
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Guuvcrncmetic policique du iVfs, SC i& 
ibnt dé]a parvenus à être Sultans. Ciiaos, 
£ci toutcsies autres grandes dignîtcz. 
Maisoucrc les Géorgicnsj dotiï j'ai pacte, 

âui font ccus qui vivent libres en l-'circ> 
y en a encore une quantité infinie j non- 
^u^cmeni de gens du commun , mais en< 
core quelques-uns du corps de ta Noblcâc, 

Îui, dans cette coofufïon de l'entrée du 
eièin en leur pais , 8c dans la violence que 
fiirarmée de ce Prince pour les licec hors de 
leur patrie , tombèrent mirérablemcni dans 
refclavage des Perfans. Leur oombrc en fut 
fi grand , qu'aujourd'hui il n'y -a point de 
inaifoii en Perfei c'ell-à-dirc, en tout l'Em- 
pire, qui ne Toir pleine d'hommes & de 
Kmmes de cette Nation. Un'yavoit point 
de Grand Seigneur qui ne voulut avoir 
toutes fcs femmes Géorgiennes ■ pacce 
que c'elt une Nation très-belle , & le Roi 
de Perfc lui-même eh a fou Palais plein, 
tant d'hommes que de jcmmcs , & il ne là 
ftrt prefque point d'autres gens. -Mais ces 
malheureux, qui furent ealcvcz en e^la. 
vage,oni prefque tous, ou de bon gtc>ou 
de force , lenoncé la foi , ou du moins ils 
montrent à l'cstccicur qu'ils l'ont abjurée : - 
car fen ai conna plulîeurs qui la conleT> 
voient encore en fectei* imbus de cette 
ÊufTe opinion , qui leur eft certainement 
fort fàmiliétc, qu'avec Dieu c'eitaSez (de 
conferver la foi dans le coeur, ) ; 

De quclsmalheUEs ne futpas Aiivie cette 
malheureufeTrannnigrationlQue de nieur> 
très , que de gens morts de milere , que de 
vo!s,quede filles ou femmes violées, que de 
violences > que d'cniaaï cioufczpac leun 
pro- 
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.^oprcs pcccsiOU feicezdans les rivières pai 
■dercrpoir, d'amres tuez.par les Soldats Pcr-> 
fans , ( parce qu'ils n'éiotcnt pas de bonne 
complexion ) d'aunes arrachez de force du . 
icin de leurs mères , & ieitez par les rues 
& les chemins , laiâcz-là à l'avanrure pour 
£irc la parure des bêtes , ou fbukz aux piez - 
des chevaux & des chameaux de l'armée, 
qui pendant plus d'une journée marchè- 
rent par-deffus ks cadavres. Qpellc cruel- 
le lcpaution^u£ celle des pères d'avec leurs '- 
entàns , des maris d'avec leurs femmes, des 
fVctcsd'avec leurs fœurs , qui furent con-- 
duits en divcrfes Provinces éloignées , fans 
elpérance de fe jamais retrouver cnfemble^ . 
on vcndir en cette ocafion par routlecamp 
dps hommes & des femmes. Il-y en avoit 
une li grande quantité , qu'un grand nom- 
bre furent vendus à meilleur marché que 
les bêtes. Eh combien arriva-i-il d'auires • 
Semblables évéuemens > dignes de compaf- 
fïon, qu'il fcroir rropiongdctapotter ! Je 
«lirai feulement que Teimuras , après avoir ' 
erre pendant plulieurs jours-dans les terres . 
desautresPrincesGéorgienSjfe retira à la/ 
fia au païs des Tuics , où il vivoii ces der- 
nières -années. Ils lui donnèrent , lion m'a - 
dit la vérité , la ville de Cogni , avec quel- 

S[ucs autres terres de la Cappadoce, qui 
ont habitées, pour la. plus grande pattie» . ' 
par des Chrétiens Grecs *, leur revenu fert 
Ifon entretien 5C à fa rubiiÔ'ance. Hacher-, 
ché à fe vanget du Roi de Perfe , & il en 
cherche encore continuellement les oca- 
Aons. Ce fut lui qui en 161 S. par fes preCr 
fautes inllances , fit Tenir contre la Pcrft. 
cett^gcande acmée de Tura &: de Tarta- 
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xcs,<^ui Y pcnécra. Et ce Prince l'acompagnx* 
Elle entra dans la Pcrfc plus avanTqu aucu- 
ne autre arméedesTutcs, qui y fàiciattuit 
Tenue. Car elle pai'a prcfque jufqu'à Aidc- 
bil I parce que cette ville eu le lantuaiie des 
Pevuns > ou font encore lesTombeitiix de la 
Maifon Roialequircgneaujourd'hui. Tei>- 
muras dciiroit cxttêtttemcni de la biûlcij 
poi^r fe venger de la deftruftion de fcs Egli» 
lès en Géorgie. En cène guerre , quifbt la 
plus périlleurc que IcRoiAbbas ait jamais 
vu julqu'à piefent, je m'y .trouvai avec lui > 
& je fus témoin de tout. Mais cnfia les 
Turcs, je ne Tais par quelle itiauvaifc ccHi' 
duite , & en ikz par un grand défaut-de 
courage Se de leiu bonne conduite , qui 
s'elt remarqué en enj, julqu'à notre terps * 

Suoiqu'ils pullînt £ùrcl>caucoup , i la fin 
s nefircntrieDiCotncne-ils ont- coutume 
depuis plufîeurs années. Au contraire, ils 
s'en allèrent comme en fuïant , tepoulTcz. 
avec perte de pluieucs des leurs. . C'eft 
pourquoi le Pcrfkn s'entctounu iriom- 
pilant en fa Cour , Se Téimuras ic retira 
idanslepaïs qu'il avait à gouverner. Une 
Hz plus aucun mouvement * atendant , à ce 
que je ctoi , un tems Se une ocafion plus £k 
vorabics.ce qui, au plus caïd, ferajurqu'i 
la mort du Roi Abbas, qui étant beaucoup 
plus âgé que lui , ne pourra lui manquer. 
Katcequeles Géotgiens qui font en Perle 
Henégats, & ces memcsNôbles qu'il avoil 
voulu trompera qui furent in fidèles àTci- 
jnuias , n'ont pas trouvé ce au'ils s'étoient 
jmaginé en Pcrfe j vu que le Roi ne leuc 
-a. pas donné ce qu'ils aYoicntcfpéré ,.com' 
me il n'a fait & ne âi[cDCoie:ie.cas quïil 
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*n fàirott autrefois , quand ils-n'écoient 
ras Tes ValTaux; Se parce qu'au Aijei de la 
Religion , il en a agi autrement qu'ils ne 
croïoient , en quoi on peut dire qu il leur a 
faii violence } parce qu'il n'en a reçu aucun 
ÀfbnrofvicCt &il n'ajamais donné de quoi 
vivre à aucurt Noble, ou foldaCiàmoins 
qu'41 ne ft fit More. C'cft pourquoi ilsft 
iont tous d.cgoùtez & jcpentis de ce qu'ils 
ont fait j enforte qu'ils publient hautement 
qu'ils ont été trompez , Si que s'ils avoient 
à recomnKnccr, ils ftroicnt autrcmcnr. 
Cela étanr> je ne doute point du tout qu'i 
la mort d'Abbas , lequel , comme un l'rin- 
ce prudent & fort redouté , maintiendra fà- 
cilêment, tant qu'il vivra , fon Etat en 
iranquillité, conimeà l'ordinaire, ("car} 
comme je l'ai écrit ailleurs , les obféques du 
Roi de t'crfe n'ont jamais coutume de fé 
fîirc fans cpées tirées, Se fans de très-grands 
troubles^ princi paiement s'il meurt en un 
tems, ou ces gens-là feront encore vivans* 
comme le fcront-ftcilement ces Géorgiens > 
qui, s'ils fe rcflouviennent de leur fais, dont 
ils ont vû-la ruine ,jcnedoutepas,dts- je, que 
Tcimuras ne foit en état de taire de grands 
mouvémensenPerfc>& que les Géorgiens 
ne foient gens à prendre lesarmcs pour con- 
quérir cet Empire, pourvû-gu'ils foienrunis 
en!t'cux,& qu'ils aient un Chef qui ait de U 
tète.' Cependant j'en doute un peu, à cau< 
fe de leur naturel léger &c inconftant, ]« 
ne fcrois pasfurpris h, en une tclleocafion , 
ïEtatde Luarfao'rentroitde nouveau entre 
les mains de quelque Prince Chrétien, ou 
parce que celui qui le gouverne abjureroic 
1»J<H de Mihomet, ou parce qu'on jr met- 
tioit; 
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iroit fui. le Trône quciqu'autrc Princ* 
ChccncQ, en chalTant le Mahoméun qui 
l'ocupc r avec le fi;couis des Chtdtiens its 
fujets ice qui cft aitivé plu^eurs ibis daas 
la Géorgie en de Tembla b les révolu tioDS. 

LaPiinct;flre Ketevan j mcre de Teiinu- 
las, fut, comme je l'ai dit , conduite à Sci- 
HS]avecresdeux.pet)ts-fils. Elle vtvoiien 
cette ville, dans le tcms que i'yétois,& 
ëtoit fort bien traitée. Elle croit ttès-conf' 
lante , avec tome fa famille ^car elle avoit 
beaucoup d'homnies & de femmes à foa 
feivicej en la foi de jefus-Cbrift qu'elle 
obfetvoit , autant quelle la favoît 6c le 
pouvoit avec autant de zèle , en lenanc 
continuellement une Chapelle pleine d'U 
mages ,.5£ de Vafcs prccicuXj de Livresi 
& d'ôrnemens faciez , qu'elle gacdoit avec 
beaucoupdctcfpei^&dcvénératioD', mais 
elle n'avoir pas pour lots de Prêtre auprès 
d'elle , ni aucun Religieux de fa Nation 
pour en faire les fonctions^ G'elt pour- 
quoi un de fes gens,qu'eUeavoit>& qui 
étoit , d ce que je ctoi , en quelque digaiïi 
Ecléliallique , parce qu'il étoit bon Chré* 
, tien ^ SiC qu'il paroiffoit tel aux Mores i en- 
trctenoic cette Prince/Te en la foi ; les Mo- 
res voulurent le retirer d'aaprès d'elle, 
l'our cet éfcr , ils l'acufétenc de je ne fai 
quel crime grave i & , avec le fecours des 
nux-iémoinst ils le firent mourir. Il fut 
brûle vif à Sciias. Il foutric la mort avec 
unegrande coDllance en U foi > & une 
crande patience: pour l'autre Prêtre it^uel- 
Ic avoir auprès d elle quand j'y paiTai , OC 
qui étoit comme fon Intendant t il gouvei- 
noie toute fa maifoo ; il étoit plutôt un 
Coût- 
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CouiEifan ï]u'auirc chofe ', &c '\e ne ùi a- 
c'étoit parcequ'il ne iavoit pas grand cho> 
ie, ou par quelle autie.rairon, u ne dilbit- 
jamais la Meile. Elle avoit encore un Moi- 
ne , mais fimple Frcrc, Se un Laïque,qui ne 
pouvoir fcrvir à cela. .)e crois bien que de- 
puis que nos Pères Carmes- Dcchauflcz& 
les Auguftins onr eu une Maifon Si. une 
Eglilc a S'cirast ils n'auront pas manqué de 
confolcr ceite Princeflc , en ce point de la 
fertifiec en la foi > & de lui donner routes 
/otics de recours fpiiicueb ; comme encore 
j'ai enrendu dire» qu'ils n'ont jamais man- 
qué pendant qu'elle a vécu de l'aHifter 
bien fouvent par de tttandcs aumônes, 8c 
auttes fecours tempoj'cls. Je dis pcndanc 
qu'elle a vécu ; parce qu'en paÛhat les mois 
derniers par BaJI'ora, à mou retour de l'In- 
de , ','y reçus ia nouvelle que ladite Ptincef- 
{e Keif van en l'ioaéc 11Ï14. le iz.de Sep; 
tembre «avoir perdu la vie, {en la même 
.ville de À'ciras > après y avoir éré retenue . 
tanc d'années ) par un très-cruel & très- 
glorieux martyre 1 par ordre du Roi de- 
Perfe , pour n'avoir pas voulu renoncct 
la foi aie Jefus - Chiiil'. Je ne fai pour- 
quoi on l'y voulut contïainchc. Je n en ra- 
portetai poîtu ici les patcicularitez : je 
la'enraportc fur cela aux Mémoires du l'è- 
re François Grégoire Orfini Oominicaini 
Vicaire-Général d'Arménie, qui aïant en 
fes Voïages pafTé peu auparavanr par la Pcr- 
fe,oikce malheur étoic nouvellement atti- 
,vé,ena éctic lareUtion. CePercferrou- 
va à Barïbra,où je le rencontrai. U m'en 
aprii la première nouvelle, 8c ilea porta 
«ncoie à Kome UO' détail bien circonftan- 
ciè- 
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cié. Pour les petits-âisde cctie Princeâ^» 
nomiDcZifi je m'en (bu viens bien', t'uo,Lo- 
Tan^ & l'autre, Alexandre) parce que Ifc 
Roi a toujours eu inrcntion de les clcvct> 
les Mores ne le» ont jamais laiflêz voit i 
leur Aïeule > quoiqu'ils &ûent dans cette 
même Tille,de peut qu'elle oe les détournât 
de l'amout de leur Seéle impie. La même 
année que Luartâb fut tué en pritbti , ce 
Ptince les ât tous deux-fâire Eunuques pat 
une étrange ciuautéj voulant par ce moïeU 
s'atTurcr & leurs peïronneSi& leur ôtcr tout 
ifàii, avec refpèrance d'avoir poftcnic; 
toute l'envie & to« dclîi qu^Is autoicnc 

Îû concevoir avecle tems de rccouiaec ea 
Etatdeleutspercs. 

Leur Aïeule ne favoitpas oîta démon 
tetns.On ne le lui avoit [ras^dit^ournepas 
■trop l'aâiger;. Ecquandjefus à Sci[a&>âe 
<îue j'eus ocalion de voir fcs domcfliques* 
la première chofc dont Us m'avertirent , 
fut que je ne lui aptiSe pas une fi mauvai- 
(e Douvelle. Cepeadant Xcimuras a déjà 
de Ta rccondc fênmie d'autres enâns> cab- 
ans & mies.. Dieu ne vonlant puit-ette 
pas aue Ta mairoafbit entièrement rainée j 
&fî les nouvelles, dont le bruit courait à 
Alepjlotïque j'y paââi ces moisderoîasj 

Îuand je partis pourla dernière foisdupns 
es Turcs , Ibm vraies , parce que ces Infi- 
dèles vouloient. encore lui perAïadct de fc 
faire Mahométan, il s'eft réfugié enMo^ 
covic, auprès du lîrince quieîtChtérien, 
& comme luidu,Rii Grec. Dcpuisqu'iU 
tenté , mais en vain* par le moïcn de ce 
Btince, qui éioitamiduRoi de Perfe, SC 
^uî lui cuYoïoit fourcQcdes AmbaHWeursj 
U 



D.5,l:sJl., Google 



Udélivrancc de fa mcrc , ( ce que quel(|ues- 
ansprétcndoient , Se peut-êEre avec raifon* 
avoir donné oca(îon au Roi dcPcrre>qui 
acYouloii pas la rendrci de vouloir ou la 
£iire More par force , ce qui lui auroic 
donné lieu de s'excufcr de la rendreiou 
de la £iice mourir, comme il a faic) revint 
pour vangct une telle mori.* à Ces ancien- 
nes penfees d'inimitié Sc de guerres , avec 
l'ajde des Mofcovites,^ iceux - ci * dans le 
cai.d'une Ci jufte indignation , trouveront 
qu'il eft à propos & digne de leur piété de 
1 a^tltct, en prenant la toute de laCircar» 
fie & des Monts-Caucares , qui font entre 
les tettes des Mofcovites Se celles det 
Géorgiens. Ce Pripcceli revenu de nou- 
veau en Géorgie^ Se non^fculement en Ton 
pais, jiiais encore en celui de défunt Luar- 
Jabi il a hcuieufement acaqué les Perfans^ 
avec erpéiance de grands fucccs. Les che- 
mins lui ont été ouverts pour cela, avec 
un grand carnage des Maiiométans, parle 
même Moura,Te Chef des Géorgiens , 8c 
Renégat * que j'ai ci-devant rapocté avoir 
été la caufc de lani de malheurs ; il gou- 
vernoit:Ce.païs pouf le jeune Prince Tujet 
au Roi de Perfe. Mais ce Mouia étoii à 
la fin devenu furpeét au Roi de Perfè., 
peut-être à caufe de lactopgtandcauioritc 
qu'il avait , a'iant découvert q^ue ce Prince 
niachinoit de le ^ite mourir a caufe dece^. 
laj.il fe repentit de la^auie. qu'il avbic 
déjà commife , & des torts qu'il avoit re- 
çus de Luarfabi qui avoient été vangcs 
plus quefufi/âmment.Ondicàprcfcnt qu'il 
a abjuré laSe^te ,qu'ilavott cmbtalTée mal i 
fioposj&qu'ilprofèffc^cnouvcaulafoide 
Jefus* 
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)efus-Chrift jqu'il a tué par adte^c qucl- 
<]ucs Officiers- G énéuux du Pctfan , qitt 
avoient èié envoïcz dcrnicrcmem dans ce 
Pais ) & détrôné outre cela le îeune Prince 
Klahométan , s'il ne l'a pas tvé > il travail- 
icàrcridrc Tclmuras Seignenr detouscti 
Païs , & à ddivrcr entièrement Ca. Nation 
de la tyrannie du Pcrfan Se de la Scf^cim- 
pie de Mahomet. Cependatït je ne don- 
ne pas CCS nouvelles pour certaines &ai^ 
furecs ; mais je les rapottc comme )c les d 
entendues, quoique peut-être incertaîoB 
& confufes. 

Quoique ce malheur , dont j'ai feîi le te- 
cit, Toit arrivé aux deux Princes Tcimurasi 
& Luarfab qui elt mort j cependant Ton 
Etat refïe toujours commeauparavant.llcft 
encore gouverné par un Seigneur deiâmai- 
ibn , mais infidèle. Se Aijct au Pct/ân , fi 
toutefois à prefent, fuivantles nouvelle! 
que je viens de raportcr, il ne s'cft pas 
fouirait de fa dépendance. TeimuraseS 
vivant, quoique privéde l'Etat de /es percsî 
iaNation'&lescnânserclavesen Perfeifi 
mère mifcà mort, & fonl^aïs dépeuplée 
ravagé, quin'eftpoITédc ni de lui ni duPer- 
fan. Enfin lufqu'a prerent , il atcnd ce que 
U fortune , eu pout mieux dire la Provi- 
dence de Dieu , en décideront par la fuittt, 

H reftettois autres Princes Géorgiens; 
€eIi-i-diTc , ceux à' Imereti t à'Odi/ii, Se de 
Guriel , iefquclsont toujours fleuri , & fleu- 
tilTcnr plus que jamais , en conlervant leur 
Piis, iulqu'auiourd'hui enun très- bonéiati 
& en la foi Chrétienne , fans aucun trou> 
ïile des Mahométans en leur reirc. Les 
deux Princes d'Odifci & deGuticl> aïant 
leurs 
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ieurs Etats fur la Met Noire, & cxpofoi 
un peu à caufe de cela aux armées navales 
des Turcs > outre l'avantage d'un grand 
commeice de fote , & d'autres chofes qu'ils 
ont avec la Cour de Conftaniinoplc , leur 
voifitie , & avec toute la Grèce. Ils font 
•cependant profeffîon > pour n'en être pas 
inrctwnmodèZjd'êtteamis Scdcpendansda 
Turc, dont ils obtiennent , parleurs pte- 
fcns rSi- par des iër vices continuels , l'avan- 
tage de vivte en paix & en tranguilité. 
. Cependant ils ne permettent iamaîs aux 
TuiGS d'entrer dans leur Païs , ni d'y coin- 
I mander, ni même d'y pafferavec une ar- 
I méepouf allerailteurs. Auconirairc.ilsfc 
conrfctvent dans une fi grande liberté , que, 
I quoique les Cofaques de Pologne , qui ont 
, leiiT demeure à l'embouchure du Fleuve 
I NiepcT> fut la Mei Noire-} Ibient autant 
, les ennemis des Turcs qu'ils le roni , 8C 
- fcuc fàflênt , comme ils font tous les jours, 
I de li grands dommages , les Géorgiens 
avcctout cela,fans.aucunégaTdpour les 
, lurcs 1 reçoivent les Cofaques avec ami- 
: lie en leur l'aïs , comme Chrétiens ; 6c mê- 
me, ainG que ie l'ai entendu dire , ils fe ma- 
! tient enfcmble; 5c on dit que le Roi de 
Pologne entretient amitié oc correrpon- 
I danceavec ces Princes, & quefoiivcntU 
va dta vaidcaux pour comtnercer d'un Paiis 
^ en unauir«,cequipeuT êrred'tine grandd 
eonféquence pour les Géorgiens ; parce 
que les Cofaques font aujourd'hui les maî- 
tres de la Mer Noire , & fort puiflans. 
Outre cela, le Roi de Pologne, par cette 
■voie , qui elt iî courte , en toute ocafion où 
l^R;oi-de-PetfeoulcTutc leur fcioÏBnt dB 
-i la 
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U peine , pouitoit beaucoup les aâider; 
comme sôHî eux, avec leurs Forts &-leua 
(ùtes retraites 3 dans ce rivage qui cil Tis4- 
visd'eux} peuvent beaucoup fâvocîfcrles 
courrcsdcsCoraques. Ilslepourroiem en- 
core 1 en fe foulevanc en toute autre gran- 
de entEeptile , que les nôtres ( les Eur» 
fiicens ) toimeront en quclquc-tems que.ce 
bit contre les Turcs , & fur- tout contre 
Conftantinople , par terre ou par tncr. 

-Parce que > comme je l'ai dii> l'Etat da 
Prince d'imereti cft plus Avaiii dans le Paîj, 
plus éloigné des -Turcs & des Perlans , îi 
pien&irtifié de tous côtés de montagnes^ 
de rivières, & de paU'agesdificiles-, il ne 
dépend par cette raiTon ni des-Pctfâns , ni 
des Turcs.. Mais il fe montre cxiétieure- 
memami des uns &: des autres v& dam le 
fondilnefe fie à'aiicun des deux, & nete- 

E't point en {on Pats leurs armées. 11 lait 
tbicnt car les uns & lesaurres, parla 
le laifon de la diference de Ueligioni 
le détruiroient s'ils pouvoicnt. D'ailleurs, 
quoique les Mahomécans paroilTcnt & le 
Oiontrent quelquefois bons amis , ils ne 
ton Ici vent lama is pour cela les Chrélienc 
en leur £tat , quand ils Je peuvent , d ce 
n'cit quand il y va de leur intérêt , ou 
qu'ils y.lbnt contiainis pat la n«ceÂïié« 
& qu'ils ne puifTcm pas taire autienent. 
Il s'elt vu en tout (ems des c?ccmples laos 
tionibre de ce que je dis ici. Ce qui fe pioiK 
ve pat les malheurs qui font arrivez aux 
PritKes Chrétiens , qui fclont fiezieuxt 
CUiiiis fous leur piotoftion i car ils lesonc 
tous i la fincxtermincz , coipme il «ft ai- 
ùv^iux.Giecs de -Ci}Ditaatip<^a& .plut 

Li f"^ 
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trothû de noire tcms, aux derniers Rois 
s Hongrie , & à pluficurs ancres qui font 
connus de tout te nionde. 

Après avoir jurqîi'ici rendu conte plei- 
nement de t'état temporel où Te trouve la 
Géorgie ,)c vais à prelent dire quelque cho. 
redurpiritucl. LcsGéorgieus reçurent, dés 
les tems les plus reculez , vers Fan ) )0. la 
;(bi de J. C. & ce fut une Efciave étrangère *V*Sez 
dans ce païs qui les convertit.* ils en racon- focme 
tent pluiieuts grands miracles^ toaisiurqu'à m^n""^ 
^rcfcnt ils n'ont pu favoir comment elle Te Hiita> 
nommoit>nieux-mcme$ne le Tavencpas^ tient ' 
I quoiqu'ils en lâchent l'hiltoire; & feule- ^*',^*- 
ment nous l'avons mife dans nos Martyro-f^^' 
I loges > Tous le nom de Ja Sainte S'ervaate 
I "Cnccticnne. * Jccroi qu'ils reçurent la foi •v^« 
des Grecs, du tcms des Empereurs àç''^'" 
' X^onftantinoplc. Ainli ils prirent dès icRomiiï 
commencement les cérémonies Gréques, au ij. 
qu'ils obiervent encore aujourdhui. Ils^*«nK' 
', iont l'office en leur langue, qu'ils écrivent '"'* 
j avccdeuxfoCtesdecarai^ïéresdilïerensiUiH 
I apcUc Cud/ùrî , dont ils ne fc fervent que 
dans l'Eglifc , & dans leurs LivrcsSactez ; 
l'autre, apellcc Chedroli , qui eft en ufagc 
pour toutes leurs autresa&itesi&quoiqu'on 
ne s'en ferve point dans l'£glife, cependant' 
les Livres Sacrez font écrits en ces carac- 
térespouc les Séculiers. Les Géorgiens onc 
toujours fuivi le Rit & l'Egiife Gréque ,.ÔC 
ils fontpem-ccre encore engagez avec les 
Grecs dans les erreurs qu'ils ont dans U foi. 
Le nombredeceserreurselt à la vérité moins 
con^dcrablc dans la Nation Gréque, que 
dans ics autres Nations Orientales, ftj'o- 
Icrai dire que les Géorgiens en ont peut« 
, Xome FUL S £tlft 
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me encore moins que les Grecs ; parce qve 
ce {oDi des gens peu adonnez à I éiude ; U 
plupart du lems ocupcz i la guerre , & 
parcectc lûfon ils font plus ignorans; ilf 
en a peu qui puiâèac uvoii ces maiiéFci. 
•Ils viven[,corome Chrétiens, dans la bonne 
foi. C'eft pourquoi comme il y en a par- 
loi eux beaucoup plus que chez les Grecs. 
qui Cont portés â feuilleter leurs Livres , il 
iera facile de trouver une fïmplc ignoran- 
ce invincible , qui excufc beaucoup en ces 
cbofcs-là. D'ailleurs comme ils ignorent 
les derniers Conciles, après Icfquebles 
Grecs Toni rcftez obftinez en je ne fai quel- 
les erreurs , où les Géorgiens ne fc trouvè- 
rent pas avoir pris part , comme le remar- 
que fort bien Baraniurcn Con Martymlo- 
ge; & cncoTcGabriei Prateoltu , en fon Cn- 
taiogue Alphabétique des Hérétiques ; cela 
les luftific de leurs erreurs plus que tes 
Grecs. Outre cela , ils n'ont point la pfé- 
-fomtion où font les Grecs , touchant la 
prîmauré de rEglife ; & quoiqu'ils recoD- 
noiJTent en je ne fai quoi le Patriarche de 
Conltanrinople , ils ne lui font pourtant 
pas immédiatement fournis; parce qu'ils 
-eiabliJTent eux- mêmes leur Me tropoIiiaiD) 
&fe ne. fâche point que le Patriarche de 
Corftantinoplc exerce aucune Jurirdiftion 
-furl'Eglifcdc Géorgie, lisent outre cela 
une grande dévotion pour Rome , & pour 
S. Pierre & S. Paul;ilsontbcaiicoupdercf- 
peti:pourlcPapedeRome,& ils n'ont point 
poutluiuncjenefaiquelleaverfion,qucles 
Giccsontaui'nietde la Primauté. Ils ne font 
point orgueilleux, ni obitinez, ni fourbesi 
ou trompeurs dans leurs Traiteï , comme 
■Us 
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les Grecs. Aa con[iaire> ils font douX) do- 
^iicsVdc bon cœur, ïîmplcs, & lî £ici]esà 
jierfuadeT , que > comme je l'ai Exporté cl- 
ivant , il n y a eu que cela qui ^cs a es- 
.pofez' à tant de malhenis de la pan des 
Mahométaus. Outre cela ils ont, comme 
4c l'ai dit , des Princes Chréticnt ; ils ont 
une képiiblique , & un Gouveinenient ■• 
tant pour le ccmpoiel que pour le ipiii- 
tuel : ce qui cft une chofe fort ûoportante. 
farce qu un Peuple faos Chef & Cuis Ré- 
publique t (ans aucune forme de Gouvci^ 
ocmcai , eft fujet , comme font prefque 
tous les autres Ctiréiiens Orientaux , i des 
Princes infidèles > qui dans le fond font 
tous DOS ennemis. Qactletéuniongéncta- 
ie peut -on en elpérer î Quels Conciles 
-pourroir-on aiTcmmer S Quelles bcHines ri- 
iblutions y poUTioii-on pcendre, s'il s'ea 
tenoit i Et quand même on y en Âroit > 
iqui ell-ce qui les obferveroii i' Et qui pour- 
voir les aire obfcrver î Au contraire, ca 
.un tel cas , le plus petit d'çntr'cux elï le 
"plus enclave , fans conter que l'opofition 
CCS autres , avec un avanie, comme on dit, 
'OU la calomnie , fulira aux Mores pour dé- 
truite le tout] & à&ireà tous les autres 
-l>caucDup de maux. Mais chez les Gcot- 
: siens on y peut lâire tout ce que |c viens 
:2e dire, parce qu'ils ont un gouvernement 
réglé , un Roi de leur Nation , une Reli- 
'£ion I Se un Prince qui gouverne avec une 
' sutotiié à la mode des Orientaux , plus 
defpotique ou abfolue , que nos Rms d'Eu- 
riope.C'eftccquifeitquc l'on peut cfpé- 
- ler , en les sagrant , de plus grands avanta- 
■ tagct «Uns leui pats. Toutes chofcs en vé- 
i 'Si, liii 
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liiè qui piometcenr beaucoup de fàciîîcé j 
leui léunion , quand on y tiavaillera avec 
■zèle, & que Ic&Gcorgiens feront infliuiis 
de noitc Religion par des . pcrfonncs cap». 
Jb)cs.> qui:in}nt-& vivioni dans icutpaït* 
-qtii Tnironc bien leur langue. Mais avec 
toutcela,)cneraipaT quelle dilgrace par- 
ticulière, peut- êticàcaure du peu de com- 
jnctce qu'ils-ont en:£urope , & à caule de 
Jeur langue peucoanuc de nous autres^ il 
-cU.anivé, que le S. Siège »qui^ loujoim 
jpoitttant de diligence pour Ja [cunioa 
de tous lies auBtesOricniauz , & Ëiii pour 
cela tant de dépcnfcs pour ramener les 
Cteos&icsauires Mations à-l'unicé, n'y ait 
.point cependant pcnréjulqu'iprelëiit plus 
.queée raifonaux Géorgiens ■ qui ne fou 
4>ouriani pas plus éloignezimplusinacce0î" 
.^esque.les autres , ni moins chers à Dieu-* 
;niquiaïcnttnoinsinécitc auprès dcrËgliië 
Komùne, Ceft cette indiftience^c noue 
rpait, que, pour dite le vrai., nou6 avons 
<u iufqu'à.prefent pour les Géorgiens, qui 
«n'a potté , moi qui éiois un peu inftruît 
de leurs adirés , ataché à eux , Se par une 
alliance rpiriiucllc , &: par les liensde l'a- 
«litic 4 que i'ai avec beaucoup de perfon- 
nes de cette Nation , à fiûre cette aémai- 
.cbe. Ilm'a paru qu'ilétoiidcmondevoii 
de reprcfenter à Votre Sainteté l'état & le 
■ .foefoin de ces Peuples>comme j'ai âitv ^ 
de plus de la Aiplier * comme >c âis avec 
toute l'inftancc^oâiblcqii'elleapUque un 
.peu Ton cfprit àlesTccourir^carmoinselle 
.a aujoutd'Iiui d'atnres erreurs à combairc* 
jilus Votre Sainteté aquécera de méiitcjdc- 
âUU)C.X)J?u Se de gloiicdeyaDt les hommcB. 
MtM 



I, Google 



. T~Alt PietXo DEtlA VaileV 4r;î' 
Mais afin qu'elle Ibic encore informée 
des moïens dontclle peut uferen Cela, ôc 
des routes pat où elle peut les fecourir, je 
lui dirai que l'on peut aikr en Géorgie pac 
trois chemins. 

Le ptemier&Ieplusrourt.eftparConlI 
tantinoptct d'où l'on peuiallet eticepaïs- 
là pac terre, en paflânt dcScutarien Alîcr 
avec des Caravanes fûtes , ou compagnies 
de Matchands , qui y vont tous les |outï 
par la roive de Trébifonde , en un mois ,- 
ou environ ; mais encore plus aifémenr,. 
£c , ce qui cft le plus court , par mer , ea 
liuil,& même en cinq joars,plus ou moins* 
félon le rems. Ceux qui lëroni les plus proi 

{»res à ftire cela, ce font les Pcrcs Jéfuitcsy 
es Ftcres Dominicains, &lcsFrancircains,. 
qui y ont une Egiîfc Se un Couvent, Mais 
à'dire le vrai , les jéfuices plus que tous les 
•utresîparceque c'eJHeur Inilitut patti- 
culict de travailler au falut du prochain , 
d'enfeigncr, de tenir des Ecoles ôc.des 
GoUcgcs ; ce qui , comme l'expétiencc le 
lait voit , cft le meitleur moïen & le plus 
excellent de cous. Cependant pour aller de 
Gonftanrinople en Géorgie , je croi qu'il w- 
a un peu de dificuttc , qui confiftc eu ce quo 
les Tutcsn'y laiflèronï pas ûcilemcnt paffcr 
des gens de boik Religion -, & fur-tout 
s'ils favoieni que ce fitflint des-Reiigieux 
ou des Prêtres , pour le deflein que nous 
prétendons. Cependant je ne croi pas que 
des hommes prudens, qui eu/fent urï peu 
uratiqué laTarquie,& quifuflcnt un peu 
■les langues, en changeant d'habit, &fji- 
Jânt fcmblant d'être Marchands, ou qusU 
.quechoiedcfemblable,rcncontufferitde,Û 
S î gran- 
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mandes dilkultcs à pouvoir y paficr incon- 
nus) de tcms en icms &c en peiii nombre 
Le lecond cheraio cft par la Pcrfc , d'où 
l'on y pour» plus Ubitonenc fie plustàcil^ 
ment commercer svec les Cafila , ou ta 
Caravanes des Marchands^ d'abord danslo 
Etats de Luarfab , qui font i ptefcm founùs 
au Perfan ', &£ delà enfuite daas les autm 
Pais, 8c par toute la Géorcie. C'cft pai-ti 

^ue pourront aller nos Religieux Canna- 
téchauHcz , Se même les AuguQins Pomi- 
fais I qui ont pareillement des Eglifesi 
eife.Mais les Carmes- Déchauflcz y fetow 
plus propres j parce qu'avec i'abftinencc de 
viande dont ils font profcflîon , Us inû* 
tem beaucoup les Moines d'Orient, Par II 
gtande aufléritéde leui vie,ils/ctontpliis 
agréables à leurs Religieux &c à. leurs Pté* 
lats , & d'un plus ^rand exemple pout fc 
peuple. Us pourrojent encore avoir po« 
cette entreprilc beaucoup d'accès aopii' 
de la Nation , à caufc du martyre de il 
Princcflc Ketevan , qui eft encore à Scirasi 
&dontlecorps'feconferve,dir-on,cAczii« 
Percs Auguftins ', & à caufe des parins ds 
Métropolitain AlUhverdiy & de plufiei"? 
autres des principaux Géorgiens avec Ici- 
quels i'ai &ii amitié. Mais pour ceiaj" 
nudroit aïleiavec eux en ce pais- là- ^ 
pour traiter de ces chofes-là, il ^udcoii 
que cela fe fit fcctetemcnt , avec prudcncf» 
& avec beaucoup d'adrcfle , pour ne [>u 
donner au Roi de Perfe quelque foupçcB 
qu'on eut d'autres deflèîns qui ne dt- 
vroicnt pas lui plaire; ce qui pourroii 1="' 
atirer de la peine â eux- mêmes 5c à Irbi 
«mules Ccoigiens. 
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te troifîéme & dernier chemin , eft pac 
'là Pologne. Des cxtiémicez de ce Roiau* 
me on arrive fur U Mer Noire> & de - ià 
OD peut facilement , & en très- peu de 
jours , paâêt en Géorgie. Comme auHi on 
peut aircmeni venir du dedans de la Polol 
gne à ladite Mer, par le Fleuve Nteper». 
en p^ffint par Kiovifj qu'on prétend être 
léTomfjdu Ponton Ovide fut cxiié.Dc la 
Pologne on ne manqueroii plus de Reli- 
gieux pour l'éfei que |e dis , k en particu- 
lier de jéfuitcs, de dominicains, & de Cat- 
mes-Dcchauflez , qui y ont des Couvens. 
On ne manqucroit point de la protei5tion> 
de ce Roi , II Catholique & fi pieux , q\ii- 
aideioit à avancer cette ft^irci avec toute 
l'ardeur pofTible, Nous ne manquerions 
pas de fcs ValTàux les Cofaqucs > avec lef- 
quels nos Millionnaires pourroiem padëi 
en affurancecn la Géorgie; Scnon-iculc- 
mcnt les fimplcs. Religieux; mais encore» 
quand il fecoit néceJTaice, un Evêquc, ua 
Nonce,un AmbafTadeutjavcc feséquipagestj 
pourroiem paflcr fort commodément par 
cettc'route. Enfin les Riiffes Catholiques 
de Pologne fcioient peut- êcic dans cette 
cntceprilc d'une gcancfe importance; parce 
qu'étant encore du Rit Giec , 6c cepen- 
dant quelques- uns d'eoir'eux Catholiques; 
« qu'ils fcroient avec les Géorgiens, qui 
fuivenc le même Rit, les cnMgctoit à per- 
févérer comme eux dans laTlcligion Ca- 
iholiquo & feroit peut-être d'un grand- 
exemple & de beaucoup de poids. Mais 
Vôtre Sainteté , qui , outre qu'elle eft d'une 
prudence confomméc,cft encore inCpiree 
duSaini-Efpri: , trouvera encore une infi- 
S 4 nitc 
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ait€ d'autfcs moïcns Se de meilleures vôÎM 
pour cette cntreprife. G'cft ce qui iàit que 
je la Ajplte d agréer Ce pecit Ecrit, qui 
contient le peu de connoilîances que |si 
pu lui donner , comme une preuve de mon 
refpeft envers le Saint Siëgc , & du zèle 
que i'ai pour la propagation de la Foi & du 
fcrvice de Dieu ; avec quoi je finis , «i 
baifant très-humblement les pies de Votre 
vaintctCi 
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-d'Antiodie. 11.6. Si retraite parmi, des mï'' 
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■£wr(frt/'c do, f4aa.de fi»flè».4f* 



-wCooglc 



T- A B I E j 

Xattmmfm de M. M»ani au Caiùtok iK*^ 

me.' ifi. 
£pitapit dt M, Mattii, Aid, Les douze £{i(- 

Uphes,ou£Jc^esdelamèifie, (bas antM 

de Vertus. 170. Autic £loge funèbre , « 

Epitaphe. î6j. 
.Erreur des Grecs , tondiant S. Lazare- iî4. 
■Evêquedt Syracufe ( Z.' ) (ait civHité à i'An- 

teui. 1S7. 'L'oblige de refter diez lui. 189. 



Fjlfoii à^tm MMhamètXH poar évoquer ks 
ËfpTits. tif. AtOre&çon, par leniéùi 
116. 
•ftte dt la Dédicace d'inie noarelle Eglife d» 

Cannefi-DéchaulTez dans Bailbra. j~i. 
Fontaine d' Aréthufe ii^àt^ctipûon. 196. 
■Fottrherù du Juge de Procida, pour tirer<fc 

l'argent de l'Auteur- ii8. 
J^<*« du Defert d'Arabie ; fît defcription. 89. 



GEnéahgie des Sieurs délia VaHé de C*' 
tane. 106. Leurs Armoiries. io8. 
Cénérûlde'l'Arme't Navale des FortugsitÇÙ) 

feit dvilîté à l'Auteur. 17. 
G^MVq^ff'dun Prince Tartare. 114. Da Baf- 
fa de BafTora. 5 1. De TAuteur. 6*. ^ lo». 
D'une fille dans une Bataille. 141. 
Géorgie ( Rcimion de la ) prefentée à N.S, 
P. le Pape Urbain VIII. par Pictro dcD» 
Vallé, en 16^7. }7î. 
■Giam , mefure dontles Pilotes Ar^>es & Per- 

fans fe rer»ent dans le Golfe Perfiqae. ij. 
Gouverneur d'Hhavieza {Le) le révolte COU- 
crc le Roi de PedV. jg. Sollicité de fe ren- 
dre 



i, Google 



r>-E s MATIERES. 
. dre à la Cour. 40. Sa réfolurion envers te 
Roi. 41. Il abandonne fon Gouvcroemcnt, 
ibid. Se retire à Baifora. 41. 
- .G roittt au-dcffiis de l'Eglife de Sabte Luce 4 
Syracufc. 194. 
Guidt donné à l'Auteur, pour l'acompagnei 
cbsz un Prince d'Arabie. 98. 

H. 

HAqumée ; le Pape feit dificnlté de la reJ 
Ce voir. 147. 
■Hujjiin , Gendre de Mahomet, regardé cota- 

me un Saint. 80. 
.Uifioirt d'unt filU de Bifidïe , traveftîe en 
homme. 140. Reconnue pourfiUe. t4i.Par- 
, fe en Efpagoe. 141. Rend vîiite à l' Auteui» 
X4J. Son Portrait. il>id. 
Uojpitalitr de Mahhe ( Le Grand ) rend vilî- 
te à l'Auteur. 179. lui tait des plaintes da 
la paît du Grand M^tie. ibid, 

I. • 

"TÂrdins extraordinaires dans des carriérea,' 

J à Sifracufe. 197. 

Inwiliitàa Gouverneur de Cuvebeda envers 
l'Antenr. 68. 

Inconfiaiite de la Cour de Conftantinople. i f 8. 

■Joie de f Auteur à la vue de la Mer Méditerra- 
née. I î i . 

'Ijle des Chèvres, rj. 

Jjle de Mahhe , ne peut fubfifterque parlefe^ 
cours de fes voiûns. 179. & i^y. 



K.Kvf4i 



K 



ï A 
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